X  E 

COURONNEMENT 

DE 

SOLEÏMAAN 

TROISIE'ME 

ROY  DE  PERSE. 

Et  ce  qui  s*eft  pafTé  de  plus 
mémorable  dans  les  deùx 
premières  amiées  de  fou 
Règne. 


A  PARIS, 

Par  Claude  Barbin  ,  au  Palais, 

fur  le  Perron  de  la  S^^  Chapelle. 

M.  DC.  LXXÎ. 


Vextréme  ^onte  de 
qui  fi  ré^snà  jufques  fur 

^  •  •  •  . 
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Us  moindres  de  fis  Su^ 
fets  ,  me  fait  prendre  la 
liberté  de  luj/  frefenter 
une  petite  partie  de  l'Hi" 
Jtoire  des  Rois  de  Perfi , 
qui  contient  le  Couron- 
nemettt  de  celuy  qui  efi 
affis  aujourd'huy  fiir  le 
nrône  ,  ^  les  premiers 
é'uenemens  de  fin  Rer- 
gne» 

Elle  commence,  SIRE, 
par  t  Eloge  du  feu  Roy 
Habas ,  qui  eut-toûjours 
une  efiime  particulière 
four  *vofire  Perfinne  fa- 
crée ,  ^  une  tres-grande 
admiration  pour  les  rares 
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qualiteZi  dont  le  Ciel  a 
pris  plaifir  de  l'enrichir. 
Les  Françoie  qm  ont  .eii 
l'avantage  d'approéer  ce 
mrand  ^Monarque  ,  fça^ 
*vent  avec  quel  foin  il 
sinformoit  des  belles  ac>- 
^  tions  deVosTRE  Ma- 
jesté dont  il  ne  fe  laf 
fiit  jamais  ^entendre  le 
recitiEt  bien  qtàU fkfil'he^ 
ritter  de  la  fuperbe  arro- 
gance des  Rois  de  PerfeJ^ 
qu'a  leur  exemple  il  n'ait 
jamais  traité  d'égaux  le 
Grand   ^^i^t^ol  ,  ni  le 
Grand  Seigneur  ^  il  af- 
feBoit  par  honneur  d'ap" 

^   •  •  •  « 

a  111) 
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feller  V.  M.  fin  frère  ^ 
^  de  dire  que  le  Roy 
de  France  efioit  le  plus 
grand  Empereur  de  l  Eu- 
rope j  comme  luj  ejloit  le 
flw  puijfant  Prince  de 
t^Jie. 

CeU  ce  que  je  luy  ay^ 
cuy  dire  de  fa  propre  bot^ 
çhe  toutes  les  fois  que  fay 
eu  l'honneur  de  luy  par- 
ler. Vair  avec  lequel  il 
sexprimoit  marquait  af 
fezj  qiée  ces  fentimens  /- 
toient  véritablement  dans 
/on  cœur  y  î^^ueleslouan- 
ges  quil  donnoità  V.JM. 
ejîoient  fondées  fur  la  con-^ 


E  P  I  s  T  ».  E. 

'noijfance  qu'il  anjoit  de fis 
Royales  vertus, 

Tous  les  peuples  de  la 
Terre  qui  liront  'vojlre 
Hipire ,  SIR  en  fe- 
ront touche^j  de-mefmes 
quand  ils  apprendront 
les  grandes  chofis  que 
V.  Aî,  a  achevées  ,  ^ 
qui  fitrpaffent  ce  quisefi 
fait  de  plus  illufire  par 
les  plus  ff'ands  Rois  dt 
^uifîe. 

Pour  moy ,  SIRE,  qui 
nay  pas  la  *veue  ajèz» 
forte  pour  foutenir  tant  dé 
lumière  ,  je  me  renfer^ 
meray   dans  l'admira-* 
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fion  d'une  des  aâtous  de 
V*  M.,  qui  a  plus  de  rap" 
porta  la  profeffion  où  />  me 
trowve  prefentement  at- 
taché  3  je  'veux  dire  ^  l'e- 
tabliffement  du  ^and 
Commerce  qui  femhloit 
manefuer  au  bon-heur  de 
la  France ,  quifè  trow 
ue  aujourd'hui  fi  folidc" 
ment  affermy,  dans  tout 
l'Orient  par  les  ordres 
la  proteàion  de  Vostre 

^ejpere  dans  peu  de 
temps  efire  Jpeéiateur  de 
ces  grands  progrés  dans 
le  fécond  voyage  des  In- 
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des  auquel  je  me  prépare^ 
ou  je  mattens  bien  de 
trouver  Dojtre  jNom  aU" 
gufie  en  vénération  par- 
mj  plufieurs  Nations  qui 
nous  efioient  aùparanjant 
inconnues,  Je  mefiime' 
ray  toujours  bien-heureux 
d'efire  honnoré  des  Com" 
mandemens  de  V,  M% 
afin  de  luy  pouvoir  té  moi" 
gner  que  je  naj  point  de 
plus  haute  ambition  que 
celle  d'employer  ma  vie 
^  mes  foins  pour  le  fer^ 
vice  du  plus  grand  Roy 
du  monde  ,  fius  le  Rè- 
gne duquel .  \ay  eii  le 


Epistre. 
hon-heur  de  naître  »^  À 
qui  je  me [uis  dévoué ^  com- 
me ejtant. 


SIK  JS^ 


2>i  Vosmi  AiAnsrr; 


&  ms-fiéUUe  fitjet  fjr ferviwir* 
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PRE  Fuie 

E  tous  ces  VOr"  . 

ftes  Empires 
de  r  Orient , 
où  les  hom- 
mes ont  eilé 
attirez  jufqu  à 
prefent  des  climats  les  plus 
^ Joignez ,  (bit  parla  curiofî^ 
té  d  acquérir  de  nouvelles 
connoiflances  ,  (bit  par  Ta* 
yiditc  de  s'enrichir  :  il  n  y  en 
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a  point  ce  me  (èmbie  qui  ne 
doive  céder  à  la  Periè  y  cane 
pour  la  température  de lair, 
pour  le  génie  qui  y  eft  plus 
raiibnnable  qu  ailleurs  ^  & 
plus  approchant  du  noftre, 
que  pour  toutes  les  choies 
•excellentes  &  rares  qui  s  y 
trouvent  en  abondance. 

Pour  k'' tém^ature  de 
i -^ir ,  elle  eil  (i  i^murable  en 
Perfe^quily  a  peu  de  païs 
au  monde  où  Tair  ibit  fi  pur 
&c  il  falutaire  :  prefque  par 
tout  il  eft  fort  fec,  &  cette 
fcchereflè  vient  de  ce  qu'il 
y  a  peu  d*eaux  d^ls  tout  le 
Royaume-,  car  comme  iln  a 
pas  quantité  de  rivières  ^  de 
neuves  ,  ni  de  lacs  dont  le 
Soleil  puiiTe  élever  ^  fubti- 
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lifer  des  vapeurs ,  l  air  y  cft 
extrêmement  fecLa^^erreeit 
froide  ou  chaude,  non-feuL 
lement  luivant  les  diverfes  la- 
titudes, quoy  que  la  Geogra- 

f>hie  ne  fonde  que  fur  elles 
e  différent  temperamment 
des  parties  del' Vnivers:  mais 
auih  {îiivant  les  difpofîtions 
du  terroir  qui ,  félon  fes  émi- 
nences ,  fes  concavitez  ,  ou 
ies  planures ,  participe  da- 
.  vantage  de  Tune  ou  de  l'autre 
de  ces  deux  qualitez.  Néan- 
moins ,  généralement  par- 
lant 5  Tair  eft  froid  en  ce  païs- 
là ,  &  cette  froide  fecheref. 
Ce  dair  eft  fi  merveilleufe . 
que  hormis  vers  les  frontiè- 
res y  du  cofté  du  Midy  &du 
Septentrion^  toutes  les  per<^ 


Prepace. 
'  (bnnes  y  font  fort  {aines, 
elles  y  ont  le  teiAt  beau  ,  & 
les  corps  de  Y  un  &  de  lautre 
(exe  y  lont  forts  &  robuftes, 
bien  proportionnez,  &bien 
fais. 

Il  y  a  tant  de  rapport  entre 
la  difpofîtion  des  efprits ,  & 
celle  des  lieux ,  que  la  Perfè 
e'tant  difpofee  de  la  forte,  il 
eft  aifé  de  juger  que  le  na- 

,turel  des  hommes  y  doit 
eftre  fpiritucl  &  modéré, 
adroit  &  docile.  Cela  cA  efl 
fedivement  ainfî  :  Les  Pcrfes 
ont  de  Tefprit ,  de  la  vivaci- 
té,  de  la  fînefle ,  du  ju  gement 
&  de  la  prudence  ^  fans  par^ 
ticiper  en  aucune  façon  à  la 

-  brutale  férocité  des  Turcs, 

oi^la  groiHére  ignorance  des 

Indiens, 


/ 
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Indiens  ,  entre  lei^uels  leur 
pâïs^elt  fcicué  ^  leurs  mœurs 
font  diouces  &  civiles ,  &leur 
efpric  a  de  la  capacité  &  de 
la  lumière. 

Les  mœurs  des  peuples 
fîiivent  ordinairement  leur 
Religion  ;  ce  que  la  Maho- 
metane  a  de  plus  brutal  &  de 
plus  inhumain^font  ces  exce's 
où  elle  porte  la  haine  qui  eft 
naturelle  entre  les  Religions 
oppofées  :  elle  n  a  point  de 
bornes  dans  la  rage  qu  elle  a 
contre  les  autres  Croyances; 
elle  commande  d  extermi- 
ner ceux  qui  en  font  profef 
fîon  }  elle  ajuge  leurs  biens 
&  leurs  libertez  aux  gens  de 
fon  party ,  &  à-peine  fouftre- 
telle  qu'on  leur  lailfe  la  vie; 

e 
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Comme  la  Religion  Chré- 
tienne luy  eft  la  plus  coo^- 
traire  dans,  fes  principes  ôc 
dans  fes  dogmes  ^  &  <ju  elle 
s'oppofè  davantage  à  fa  pro^ 
pagation,  elle  fe  reiTent  plus 
aufli  de  cette  fureur  de  U 
j^eligion  Mahometane.  Les 
Turcs  ne  font  enragez  con. 
tre  nous  ^u'à  caufe  (Qu'ils  font 
Mahometans  :  leur  croyan^ 
ce  plus  que  leur  naturel^  eil: 
caufe  de  céc  acharnement 
iàns  relâche  dans  lequel  ils 
font  contre  nous:  &  comme 
ils  ne  fonc  jamais  fans  guerre 
contre  les  Chrétiens  y  on 
peut  dire  qu'ils  apportent 
aufli,  tous  au  monde  cét  ef- 
prit  de  barbarie  &  de  fureur 
qu'ilsleur  font  fentir  par  xopc 


•y 
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OÙ  ils  le  peuvent  :  Mais  les 
Perfes  n  ont  point  de  puif- 
fànce  Chrétienne  en  teftej 
ils  n  ont  depuis  pluiîeurs  fie- 
des  aucune  guerre  confide- 
rable  avec  les  Chrétierisj 
il  n  y  en  a  point  en  plufîeurs  * 
de  leurs  Provinces  ,  &  dans 
jcelles  où  il  y  en  a  ,  ils  font 
plus  fournis  que  tous  leurs 
autres  fujets.  Ainfi,  ils  n  ont 
point  cette  haine  excefïîve 
contre-nous  ^  &  d ailleurs^ 
comme  ils  n*ont  pas  un 
grana  penchant ,  m  beau- 
coup d  nabitude  à  la  guerre^ 
leurs  inclinations  ^  ôc  leurs 
mœurs  font  plus  humaines 
&  plus  railbnnables*  Enfin, 
le  génie  dominant  des  Fer* 
ics  les  portant  aux  lettres  & 

é  i] 
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aux  fcicnces  ^  il  efl  aifé  de 
s'imaginer  qu  il  doit  eftre 
doux  &  fbciable. 

Je  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait 
aucun  pais  en  noftre  Euro- 
pe ou  les{ciences  (oient  plus 
cftimées  &  plus.rechercnëes 
quelles  le  font  en  Perfe: 
Dans  toutes  fortes  de  con* 
ditions  on  voit  la  plufpart 
du  monde  s'y  adonner  j  plu- 
iieurs  gens  de  métier  y  6c 
beaucoup  de  payfans  même 
fc  portent  à  la  levSture  des 
bons  Livres ,  &c  élèvent  leurs 
enfans  dans  les  fciences  ^  au- 
tant que  la  commodité  de 
leur  condition  le  peut  per^ 
mettre  :  ils  les  envoyent  pour 
cela,  dés  l'âge  de  cinq  ans 
aux  écholes  .  6c  s'eiForc^ 
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de  les  faire  entrer  dans  ces 
Collèges  publics  ,  où  non 
ièulement  les  Maiftres  (ont 
gagez  pour  enfeigner ,  mais 
les  écoliers  le  font  encore 
pour  apprendre,  afin  de  n  en 
eilre  pas  empêchez  par  la 
pauvreté.  Les  perfonnes  qui 
font  profeilion  des  lettres 
s'y  adonnent  toute  leur  vie^  j 
plûtoft  pour  le  plaifir  que 
letude  leur  donne ,  que  pour  f 
s'en  faire  un  métier.  Le  Ma- 
riage  ,  ni  aucune  des  oc  eu-  \ 

f)ations  où  leur  fortune  & 
eur  condition  les  peut  enga- 
ger j  n'empêchent  pas  qu'ils 
ne  s*applic^uent  jufqu'a  la 
mort ,  tant  a  apprendre  qu  a 
enfeigner ,  &  ils  ont  une  telle 
paillon  d'inilxuire  les  autres 

ciij 
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&  d'avancer  ainfi  les  fcieiv 
ces,  qu'ils  achètent  des  e'co- 
licrs,  &  leur  donnent  de  lar*  . 
gent  pour  les  enfèigner.  Les 
gens  de  la  plus  haute  qua- 
lité y  (ur  tout  ceux  que  le  peu 
de  capacité ,  ou  le  mépris 
pour  les  charges  &  |)our  les 
emplois  tiennent  éloignez 
des  affaires ,  ou  que  la  dif-. 
grâce  du  Prince  en  a  ccar- 
tez  y  pratiquent  cela  plus  que 
tous  les  autres  ^  car  ils  ie 
font  un  fi  grand  honneur  & 
prennent  tant  de  plaiiîr  à 
faire  leçon  de  toute  forte 
de  fciences,  que  quand  il  ne 
leur  vient  pas  afïez  de  dif. 
ciples ,  ils  en  attirent  par  des 
appointcmens  &  des  pcn-  ^ 
iions ,  &  ils  allèguent  pour 
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rai(bn  ,  qu  ils  ne  fçauroient 
fc  ièrvir  mieux  de  leurs  biens 
qu  en  ay  dant  de  bons  clphts 
>àri  ne  pourroient  s'avancer 
fans  cela  dans  les  jetcres 
avec  tous  les  avantages  c^û  ih 
ont  receus  de  la  nature» 
C  eA  generaiemenc  à  toutes 
fortes  de  fciences  que  les 
Perfes  s'adonnént    ns  ont 
plufîeurs  des  ^  vieux  Auteurs 
Grecs  que  nous  avons  pour  la 
Philofbphie,  pour  TAttrono- 
mie  y  pour  la  Médecine  ,  ôc 
pourles  Mathematiques:ou- 
tre  cela  y  ils  ont  des  Arabes^^ 
quelques  Perians  qu'ils  n  e- 
ftiment  pas  moins  dodes 
que  les  Grecs.  Mais  il  s  en 
faut  bien  qu'ils  ayentd'auil]; 
r^avans  JModerne^  que  nous 
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en  avons  ;  fîir  tout  dans  T  A- 

ftroriomie ,  ils  ont  plufieurs 

chofes  particulières  j  &  com- 

tne      s'a|)pliqueiit'  princr- 

paiement  a  T  Aftrologie  y  ils 

en  raifonnent  comme  des 

gens  qui  femblenc  y  eftre  de 

grands  maiAres  :  Mais  c  eft 

dans  leur  Théologie  prefera- 

blement  ou  ils  ont  plufieurs 

chofes  fubUmes  &c  merveil* 

leufes  qui  méritent  alTeuré- 

ment  hoftre  curiofité.  Sur  les 

attributs  de  Dieu  >  il  y  a  des 

endroits  dans  leurs  Ecrits 

de  Religion  qui  tiendroient 

dignement  leur  place  entre 

les  plus  beaux  PafTages  des 

Livres  de  (aint  Auguftin ,  & 

de  faint  Thomas.  Dans  la 

^Thçologie  Pratique  ,  dont  la. 

Jurif. 
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Jùrifprudeiice  fait  une  par- 
tie parmy  eux  ^de-méme  que 
chez  Tancien  peuple  d'If- 
raël ,  il  y  a  une  infinité  de 
choies  très  belles  &  très- 
remarquables  j  &  le  rafine- 
ment  avec  lequel  les  cir- 
conilances  de  chacune  font 
traitées  ,  eft  au  deflus  del 
dée  que  j'en  eufle  jamais  pû 
concevoir. 

Les  Arts ,  la  Politique ,  le 
Gouvernement ,  &  les  Coû- 
tumes  des  Perfes  fourniflent 
encore  en  grande  abondan- 
ce dequoy  faire  d  utiles  & 
d  agréables  remarques  ,  où 
certainement  l'on  pourroit 
s^inftrùire  en  apprenant  ce 
qu'il  y  a  de  beau  &  de  rare 
chez  ces  peuples  ,  dont  les 


Préface. 
Relations  jufqùes  icy  ne 
nous  font  connoître  qu  un 
peu  de  Texterieur  que  ceux 
qui  ont  écrit  ont  veu  en 
paiïânt  ^  ou  ont  oiiy  dire  à 
des  gens  qui  n'en  avoient 
que  fort  peu  de  connoif- 
iance. 

Le  public  jugera  fî  mes 
obfervations  vallent  mieux 
que  celles  de  cesEfcrivains^ 
Si  le  loifir  ne  m'eût  manqué 
je  luy  eufTe  fait  connoiilre, 
en  luy  donnant  pluiieurs- 
traductions  que  j'ay  faites 
de  Perfan  en  François  ;  & 
placeurs  mémoires  drelTez 
fur  ce  que  j.e  voyois  moy- 
même^^  for  ce  que  j'appre- 
nois  tous^  les  jours  dans  les 
entretiens  ik  jilu/ieurs  per^ 
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fonnes  des  plus  qualifiez  & 
des  plus  doâ:es  de  la  Perfe) 
que  j'ay  fait  d'amples  re- 
marques touchant  le  pais  en 
gênerai ,  les  mœurs ,  le  gou- 
vernement ,  la  Religion ,  les 
Loix  ,  &  les  fciences  :  Ce- 
pendant ,  comme  il  faut  a- 
voir  de  grandes  qaditez 
pour  trîtiter-  de  toutes  ces 
chofes  avec  la  fuffifance  rtc- 
çeflaire ,  &  que  ce  n  eft  pàsî 
aflfez  pour  cela  de.  fçavoir 
la. langue  du  pais,  d'avoir 
de  la  curiofitc  &  de  l'appli- 
tion  i  mais  qu'il  faut  encore 
beaucoup  de  difcernement, 
de  pénétration ,  de  «msiôi^ 
fance  ,  &  pour  ainfi  dire, 
un  efprit  gênerai ,  pour  coïi- 
noître ,  pour  juger,  &  poua» 
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parler  bien  de  tout  :  Il  eft 
difficile  de  faire  une  Rela^ 
tion  qui  mérite  une  eftime 
&  une  approbation  uuiver- 
Telle. 

Le  defir  de  connoiAre 
avant  que  de  retourner  en 
Perfè  ou  je  m*en  vay  pour 
la  féconde  fois^iî  mes  écrits 
feront  agréables  un  jour,  & 
il  je  puis  efperer  Tapproba* 
tion  des  .perfbnnes  capables, 
^n  que  je  ne  travaille  point 
inutillément  pour  les  autres, 
&  fans,  honneur  pour  moy, 
ell  principalement  ce  qui 
m  a  porté  à  donner  celle-cy 
au  public  9  comme  unéchan** 
tillon  fur  lequel  je  puifTe  re- 
cevoir (on  jugement  ,  afitt 
que  s'il  m  eA  avantageux  ii 
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m  anime  à  pénétrer  encore 

plus  avant  dans  la  connoiC 
iànce  de  la  Perfe ,  pour  len 
informer  plus  particulière- 
ment. 

J  ay  balance  long-temps 
à  choifîr  la  matière  de  la 
Relation  que  je  devoisniet^ 
tre  au  jour  i  j'avois  d'abord 
de  l'inclination  à  publier  la 
Géographie  ,  ou  les  Ephc- 
merides  Perfànes  que  j'ay 
traduites  en  François.  Je 
penchois  en  fiiitte  vers  la 
tradudion  d  une  partie  de  la 
Loy  qui  règle  les  cérémo- 
nies de  la  Religion  des  Per« 
(es.  Tantoit  je  faifois  état 
de  faire  imprimer  la  def- 
cription  d'j^/ii&4ii,  ou  celle 
^de  cet  anjcien  £diiice  quieil: 


Prbïace. 
connu  fous  le  nom  des  an- 
tiquitcz  de  Perfepolis  ,  & 
qu  on  appelle  vulgairement, 
mais  mal  à  propos ,  le  Pa- 
lais de  Darius  avec  les  fi- 
gures &  les  infcriptions  :  ôc 
tantoll  je  me  propofois  de 
donner  un  traité  du  Gou- 
vernement. Mais  après  y 
avoir  bien  penfé  ,  j'ay  ap- 
préhende que  chacune  de 
ces  matières  ne  fût  pas  d  un 
gouft  aufïi  gênerai  que  le  fe- 
roit  quelque  endroit  de  Thi- 
ftoire  qui  eft  du  génie  &  de 
la  capacité  de  toutes  fortes 
de  gens. 

Dans  cette  veuc ,  j'ay  mis 
au  net  la  dernière  partie  de 
rhiftoire  de  Perfè  y  compo«- 
ïéc  nouvellement  par  un  des 
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plus  fçavans  hommes  de  ce 
Royaume,  &  qui  y  étoitdes 
plus  confiderez  avant  que 
i envie  de  Tes  emiemis  leûc 
fait  tomber  dans  la  dilgra- 
ce.  Depuis  tant  d'années 
que  fon  Palais  luy  Ccn  de 
prifon ,  il  a  écrit ,  par  Tor- 
dre du  feu  Roy  qui  confié 
qua  tous  {es  biens,  à  la  re» 
lerve  de  quarante  mille  li- 
vres de  rente  dont  il  Ta  laif- 
Cé  jouir,  la  Chronologie  de 
fon  païs  y  commençant  au 
premier  Monarque  des  Per- 
les ,  jufques  à  Tannée  1038* 
de  l'Hegeré  ^  félon  la  fuppu- 
tation  Mahometane  qui  re- 
vient  à  Tan  1619.  félon  le 
conte  des  Chrétiens,  n  ayant 
.pas  voulu  continuer  \  caufe 
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que  la  piufparc  de  ceux  qui 
dans  la  fuitte  ont  eu  parc 
aux  affaires,  font  encore  vi- 
vans  &  dans  Temploy  j  & 
principalement  parce  que 
depuis  cette  année  la  Perie 
déchet  tous  les  jours  de  ce 
haut  point  de  puifïànce  & 
de  gloire  ou  elle  étoit  par-, 
venue  alors.  Dés  que  je  fus 
à  JJpahm  ^  la  réputation  de 
ce  Seigneur ,  nommé  Mir- 
^4  Chefi^  me  fit  rechercher 
{à  connoiflance  j  je  leus  afl 
fez  particulière  ,  &  comme 
il  reconnut  que  j 'a vois  une 
forte  paflion  d'apprendre  ce 
qui  s'étoit  paffé  dans  le 
Royaume,  depuis  ce  temps- 
là  il  m  en  inllruifit  ample- 
ment,  me  disant  luy-mcmç  ' 

en 
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en  grand  fecret ,  avec  beau- 
coup de  bonté  plufîeurs  de 
fes  mémoires  qui  m'ont 
ay dé  plus  que  tous  les  au- 
tres à  augmenter  la  tradn* 
6î:ion  que  j'ay  faite  de  fon 
hiftoire  des  évenemens ,  di- 
gnes d'eftre  ob(ervez  jufqûes 
a  la  fin  du  mois  d'Aouil: 
1669. 

Mon  deffein  étoit  de  k 
publier  toute  entière  un 
peu  après  mon  arrivée  à  Pa- 
m^,  mais  l'entreprise  d  un 
fecond  voyage  aux  Indes^ 
ma  ofté  le  loifir  dont  j  a^ 
vois  befoin  pour  k  mettra 
dans  le  ftile  &c  la  netteté 
convenable  à  Thiftoire  j.  êc 
f ay  eu  fî  pen  de  temps  à. 
moy  pendant  neuf  mois  que: 
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j  y  ay  pafles ,  que  je  n  ay  pd 
mettre  au  net  de  tout  Tou- 
vrage  qu  une  partie  de  fa 

lay  choifi  cette  Partie, 
plûtoft  qu  aucune  autre  du 
commencement ,  ny  du  mi- 
lieu j  parce  que  j*ay  crû  que 
des  évenemens  recens  excite^ 
roient  davantage  la  curiofité 
des  Lecteurs, &  leur  donne- 
roient  plus  de  plaifîr  ^  &  que 
des  chofes  nouvellement  ar- 
rivées ,  meritoient  mieux 
d'eftre  apprifcs  pour  les  liài- 
fbris  qu'elles  ont  aveclepre- 
lènt,  qui  de  tous  les  temps 
eft  celuy  qu'il  nous  impor^ 
te  plus  de  connoiftre,  que 
ce  qui  s'eft  pafTé  dans  les 
iiecles  preceoens. 


Je  ne  diray  rien  du  titré 
de ,ce  Livre  ,  il  ma  femblé 
afTez  dans  les  règles  ,  Le 
Couronnement  de  SoUïmaan 
troifiéme  Roy  de1?erfe,etant 
le  principal  mjec  de  1  ouvra- 
ge ;  mais  afin  que  fè  tiltre 
ift  paroître  d'abord  tous  les 
fujets  qui  font  traitez  dans 
le  corps  de  cét  ouvrage  ,  j'y 
ay  ajouté  j  Ce  qui  sefi  paffe 
de  plus  mémorable  dans  les 
deux  premières  années  de  fin 
règne. 

A  1  égard  de  Tortographe 
des  noms  &  des  mots  Per- 
fans  5  j*y  ay  pris  garde  autant, 
qu'il  m'a  elle  pollible  ,  afin 
de  les  faire  bien  prononcer: 
Ma  penfëe  étoit  de  faire 
mettre  à  la  marge  ces  noms. 


&  ces  mots  dans  leur  ca« 
radere  naturel ,  fi  j'en  cnÛc 
pu  trouver  commodément. 

Dans  la  vignette  de  TE* 
pitre  dedièatoire  ,  j'ay  eu 
pour  but  d'exprimer  &  de 
vérifier  la  penfée  d'unPoëte 
Perlan^  qui  dit  dans  un  de 
iès  Vers  ,  Le  Soleil  eft  lEm^ 
blême  d4s grands  Rois:  Cha* 
cun  fçait  auffi  que  le  corps 
entier  du  Soleil  eft  celuy  de 
la  devife  de  noilre  grand 
-  Monarc^ue ,  àc  tous  ceux  qui 
ont  efte  en  Perfe  y  ou  qui 
fçavent  les  particularitez  de 
ce  païs-là  ,  n'ignorant  pas 
qu'un  Soleil  nail^nt  derrière 
un  Lion  ,  eft  le  Eierogli- 
phe  des  Princes  qui  y  ré- 
gnent. J  ay  crû  que  cela  r^- 

pondroit; 
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pondroit  en  quelaue  forte 
a  ce  que  j'ay  touché  feule- 
ment en  pafTant  dans  TE- 
piftre  ;  &  j  euife  mis  le  Vers 
Perfan  dans  le  lifton  ou  le 
rouleau  qui  cft  au  deffus  des 
figures  5  mais  j*ay  jugé  que 
ces  caraâeres  feroient  inu- 
tils ,  puis  qu'ils  ne  feroient 
entendus  prefque  4e  per- 
fonne. 


u 


Extrait  dm  Frimlege  du  Ray. 

PAr  Privilège  du  Roy,  don- 
né a  (àinc  Germain  en  Laye 
le  19.  de  Juillet  1671.  Signé^Parle 

Roy  en  fon  Confeil^DALENCEV 

Il  eft  pernûs  à  Claude  Bailbxn^ 
Marchand  Libraire  ,  de  faire 
imprimer  un  Livre  inciculé  ,  Ze 
Couronnement  de  SoIeUmaan  tm- 
Çème  Roy  de  Perfe  pendant  le 
temps  de  cinq  années  :  Et  défen-. 
iès  ju>nt  faites  â  tous  Imprimeurs 
&  Libraires  de  le  contrefaire , 
vendre  y  ny  diflribuer  ,  lur  les 

Î>eines  portées  par  ledit  Privt«. 
ege  ,  &  de  tous  dépens,  dom- 
mages &  interefb. 

!^bevé  d imprimer  pour  la  fecoiuU 
foiSy  le  2S.  Juillet  i6/l. 

Les  Exemplaires  ont  eflé  fournis,: 

Rentré  fur  k  Livra  de  U  ConU^ 


iize<j  by  Google 


mtmautè  des  Imprimeurs  ^  Lihrau 
tes  de  paris ,  fuivant  &  confirmé^ 
ment  à  tAnefi  de  la  Cour  de  Par-^ 
lement ,  du  <?.  Avril  j6j^,  &  celuy 
du  Confeil  Privé  du  Hoy  ^  du  /. 
février  i66f. 

L.  Sx V  ïsTHB,  Syndic. 
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Fautes  i  corriger. 

.  Outre  plufîears  grandes  Icttns  qui  devroleae 
cftre  ou  mifes ,  ou  oftèes  en  quantité  d'endroits  , 
&  beaucoup  de  fautes  de  pon^uation  >  il  J 
a  panicniieftment  celles- cy. 

Tf^S^  ttJUMif,  Ce,  life^  ce.  f,  |i  J.  de* 

pTjDâctft,  lïle^ay oient.  P.  lo LxtClc»,  Ufi^ 
<ccs.  p.  IÏ9.  K  10.  le  ,  /fjf4r;([^la.  P.  130.  /.  i7» 
perte , Uféz porte  P.  2 j 8. /.  ii  é^ii,  le mcme 
peuple  ,  lijez  même  le  peuple.  P.        l.  4. 

hauts ,  ///ê;^haat.  P.  518.  /.  10.  accroiftrc,  /«/è* 
accroire.  P.  J2.7. /.  13.  recommanda ,  /i/i?:^ com- 
manda. P.  3J1.  1.17.  parterre  ,  Ufez  parterres. 
P.  356.  /.  4.  &  Corafon  ,  life:(^dz  CoralTou. 
P.  34<^.  /.  1-  Kâtckmcylifez  Karcchme.  P.ijf, 
/.  i4.Maftrc,  ///<?5:  Maiftrc.  P.  361./.  i.Turs, 
I»/îî:^  Turcs.  P.  363.  /.  17.  chin  ,  li[e\  chm, 
P.  ij.  Bancr-fiad,  /i/e;(^Bag-dad.  P.  411. 

Li.i66s.Ufel^  16  67.  P.  43^.  ces >  /i/i»  fis. 
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SOLEIMAAN. 

TROISIE'ME  DU  NOM, 

koy  de  Perle, 

L 

E  L  L  E  fut  la  mort 
àUHabas  fécond^ 
de  glorieufe  mé- 
moire,  doût  la  pcr* 
te  peut  eftre  côn* 
fidcrëc  comme  ui\ 
imenc  du  Ciel  fur  ce  puiflant 
Empire  qu'il  a  toujours  Ç\  fage- 
menc  gouverné  ^  &  comme  le 
malheur  4e  plu^urs  millions 
cfhommes  qui  Tiraient  fous  fa 
4oininatioD^  Les  Perfes  ne  par- 

A  V- 


i  Le  CoURONNEMENt 

Jcttt  jamais  derîuy  que  comme 

d'un  Prince  magnanime,  duquel 
le  courage  >&l  la  bonne  conduite  ^ 
avaient  diéja  beaucoup  contri*. 
bué  au  rétabliflement  de  leur 
pays ,  âcau'il  euft  remis  fan  s  doo- 
te  dans  wn  ancienne  fplendeur, 
ôcd^ns^une  enîiere  prolperité ,  fi 
iK'v^e  .euft  eilé  plus  longue;  Epi 
cflFet  ils  a  voient  raifon  de  (èpro* 
mettre  ^u'il  rendroit  Tune  6c 
Pautre  inébranlables  6c  univer- 
felles ,  puifque  fes  héroïques  ver- 
tus luy.  ayoient  fait  conquérir 
aux  derniers  confins  de  ce  Koyau^ 
me  avant  Page  de  dix-neuf  ans 
la  ville  de  Kand^dar^  ôjc  toute  la 
Province  qui  porte  le  mefme 
nom  fur  un  ennemy  auffi  puiflant 
que  le  Roy  des  Indes ,  &  la  luy 
âvoient  fait  défendre  depuis  con- 
tre toutes  fes  forces  aflemblées 
pour  la  reprendre.  Ce  fut  auilî 
par  elles  qu^il  fut  cramt  &  ref- 
jedé  d§  fes  puiffans  voifins  le 

l^raod  Ducdeitfofcovie,leI^Q^ 
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Aârque  des  Tartares ,  l'Empereut 

des  Turcs ,  te  le  Roy  de  Tlndc 
mefme ,  qui  après  le  mauvais  fuo» 
cés  donc  nous  venons  de  parler , 
n'oza  l'attaquer  ny  rien  entre- 
prendre <:oncréluy.  Par  ces  niellé 
mes  vertus  il  travaflloit  puifliun^ 
ment ,  lors  mefme  qu'il  fut  fur-, 
pris  deiamort^â  eftendre  coniL- 
derablemenc  les  limites  de  (on 
Eftat  entre  le  Septentrion  &  TO- 
rienc  t  £c  les  grands  preparatifi 
qu'il  avoit  faits  pour  cela,  don- 
noient  fujet  à  tout  le  monde  de 
croire  que  ce  deiTein  réuilîroii: 
infailliblement.  Les  Chreftiens, 
qui  av oient  le  bonheur  d'eftre  fes 
iujets  ,  le  pleurent  aujourd'hui 

fecretement  comme  s^il  euft  eftc 
non  pas  feulement  leur  Roy  , 
maisleur  Pere  ^  car  (à  juftica  &  (4 
bonté  ne  fouffrirent  jamais  qu'on 
leur  fift  aucune  violence  ,  ny 
qu'on  les  inquietaft  pour  leur 
Religion  ,  dont  Vexercice  leur 
fuft  con&rvé  aCez  libremea& 

A  ii 


^  Le  Goukcnnement 

^ndancfçn^fiuegne^  par  la  cocu 
noiflancç  qu*on  ayoii  par  toui; 
que  ces  deux  Royales  vertus 
€ftokiu:imnîuables  en  luy^  C'ei| 
ce  qui  empefc^a  lx>}ijour$  ia^  ivu 
ïepr  4ç§  i»Ppî?s  &  cruels  Maho- 
{nmas^de  rroublj^  le  xepps  de 
leur  yie  &  de  Iwr  foitune.  £c 
ç^cft  ce  qui  fait  auffi  que  les 
|iftrai>gçrs  çonrervent  6c  çonfer-r 
yeront  toûjours  1«  regret  de  (à 
perte  &  la  mémoire  de  fes  rare? 
q^ialicesf ,  puifque  par  fon  affabi^ 
iitc  &c  fa  libéralité  il- les  actir^îç 
dans  fa  Cour  §ç  dans  les  Villes  de 

fon  obeïffiii^:^  &>^pl^^^  4 
l'achat  des  precieufes  marchai!^ 
difes  qu^iis  apportoient  une  p^ir- 
fie  de  ce  qirtl  tiroit  dé  fes  fujecs^ 

payant  noblement  &  de  boQne' 
graçje  ce  qu'il  defitoit  d'avoir.^ 
jr.  j&éîfinippt  lerb^^ 
ce  grand  Roy  ,  nous  avons  fait 
cwté^dr-erque  lacaufe  de  fa,  morç 
.  iîit  ;  cette  fôcheufe  "inaladie  dç^ 

.   "    f  • 
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plus  deshonnefte  à  ayoir^  8c  qui 

malgré  tous  les  efForts  que  Toa 
fait  pour  la  cacher  y  ib  montre 
jufque^  lue  le  front  de  ceux  qui 
en  font  malades ,  &  publie  hon- 
ceufement  la  vilaine  fréquenta* 
Cion  qu'ils  ont  eue  avec  des  fem- 
mes impudiques.  Nous  avons  dit 
auâS  que  cette  mort  arriva  â  une 
fnarfbn  de  plailance  que  ce  Roy 
avoitdansia  Province  de  Teber^ 
JEftoon  à  deux  lieuSs  de  Dama- 
ytan  ville  ancienne  &  aflez  gran- 
de, quieft  au  quatrième  Climat, 
&:  dont  les  Geographies  Perfien- 
nés  mettent  la  longitude  à  78.  de- 
grez  ij.  mmuttes^  &  la  latitude 
à  37.  degrez  20.  mintittes,  à  11. 
journées  de  la  Capitale  de  l'Em- 
pire ,  8c  â  neuf  journées  de  la  mer 
Cafpie.  PlufieuFs  payfam  s'eftarrs 
venus  habituer  à  Tentour  de  cet- 
te maifon  de  plâiiànce  ,  il  s'y  efl: 
formé  peu  à  peu  un  village  que 
les  Perfes  ont  nommé  Kofro'd^ 
itbàai^  c*eft  a  dire  ^  Hiabitatioâ 

A  iij  - 


4  Lb  GOilILONNEMENT 

de  Cofroës  3  parce  que  ce  fut  Un 
prince  qui  eflx>ic  alors  Gouver^ 
neurde  la  Province  où  ce  villa- 
ge eft  ficué ,  &  qui  fe  nommoic 
Cofroës  j  qui  baftit  cette  maifbii 
de  plaifaiice  du  cemps^  de  Se^f 
premier ,  ayeul  du  Rioy  qui  regnç 
aujourd'huy:  Mais  quelques  an» 
nées  après  ia  MajeÀé  la  confif^ 
<}ua  à  fon  profit  avec  tous^  les  aïk» 
très  biens  de  ce  Gouverneur  , 
qu'il  fie  mourir  auffi.  Comme.cc 
n'eft  pas  icy  le  lieu  de  m'eftendre 
fur  ce  fujet  y  je  n'en  diray  rien  da. 
vantage- 

Nous  avons  outre  cela  marqué 
le  temps  de  cette  funefte  more  ^ 
&  nous  avons  dit  qu'elle  arriva  le 
de  la  Lune  qu'ils  appellent 

Kubeia  el  aker  de  tE^erc  lo^/, 
revenant  au  compte  dies  Chré- 
tiens au  %y  de  Septembre  f666>. 
fur  les  quatre  ^heures  du  matin 
aux  premiers  rayons  de  TAurore^ 
la  mort  fermant  ainfî  par  (es  te^ 
.uebies  eceraelies  les  yeux  de  çç 


grand  Monarque  au  mefme  mo* 
ment  que  la  lunûere  puvroic  ceux 
de  cous  (es  Subjecs  pourirars  be* 
foins  temporels., 

Nous  avons  cncùtt  rapporté 
qu'une  heure  auparavant  les  Eu- 
nuques principaux  ayans  remar-- 
que  dans  les  yeux  du  Priiice  les  fi» 
gnes  d'une  mort  prochaine^  trou- 
yerenc  à  propos  d'éloigner  les 
femmes  d'auprès  de  luy ,  de  peuc 
qu'àrhcure  qu'il vicndroit  pren- 
dre Tame  ^  elle  ne  ie  laiûàirent 
emporter  à  la  douleur  ^  Stne  dé> 
couvrirent  par  leurs  cris  &  leurs 
gemiflemens  ce  qu'il  eAoic  im^^ 
portartt  de  ténfe*  fecret.  C'eft 
pourquoy  ils  leur  perfuaderenc 
qu'il  dormoic  ^  5c  qu'elles  de«. 
voient  fe  retirer  pour  le  lailTer  re- 
pofer  plu»  paifiblemenc^  C'eitoic 
une  (kgecondttke  fi  ce»  hommes 
qui  paroiflbientlî  prudens  euffent 
euaiTezde  fermeté  eux-mefmes^ 
mais  ils  ne  purent  s*empefcher  de 
jjetter  auelcjues  foûpirs^  quand  ç0 
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f  Le  Cdiik^ï^Kii^rirr 

funçfte  moineûc  arriva,  qui  firent 
^finbilbie  aast  Dames  ce  qui  (e 
paflbk  :  Elles  commencèrent  auf. 
li-toft  à  faire ouir .leurs  plaintes^ 
blîei  aUc^nt  mettre  l-alarme 
^ans  le  Camp  Royal ,  fi  ces  mef- 
fiies  Ëunuaues  ne  fuflent  venus 
\  lés  cùn]ùtâ  '  <ie  furpendre  4tùî% 
pleurs  pour  un  peu  de  tems.  Se 
-iqu'il  y  alloit  du  falut  de  TEmpire» 
"Ces  Princefles  defoléesleur  ôbeï« 
rent  autant  qu'une  douleur  auffi 
'ipreflan^  que  celle  qu'ielles  reflèn^ 
toie&t  le  pou  voit  permettre. 

Je  diray  en  palfant  que  ce  qui 
-rend  eh  ces  rencoôcreç;  Ifaâiiâioii 
de  ces  femmes  fi  grande ,  n*eft  pas 
feulement  la  perte  du  Roy  leur 
•époux  ,  c*eft  encore  la  perte  dé 
cet  ombre  de  liberté ^  dont  elles 
joiUiToient  pendant  la  vie  5  caraa 
mefine  temps  <^tté  le  éorps.  dû 
Monarque  eft  mis  dans  le  tom- 
beau, ces  Princeilès  font  enfer* 
mées  prefque  toutes  dans  de» 
iieux  à  la  vérité  agréables  ^  ^  o4 


r 
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elles  ne  manquent  de  rien  j  Mais- 
i  leur  avis  elles  y  noanquent  de 
(ouc,  parce  qu^ellés  font  privées- 
de  la  chofe  du  monde  qu'elles  de- 
fireroient  le  plus  y  qui  eil  la  ùe^ 
quéntacion  des  hommes,  qui  leur 
eft  incerditeavec  cane  de  rigueur^ 
que  la  veu£  mefine  ne  kur  en  eft 
pas  permife.         ^  . 

Les  Eunuques  ayans  confulcé 
€ncr*eux  dans  la  crainte  que  dés- 
vifites  précipitées  à  des  heures^ 
extraordinaires  ne  donnailent  i 

5>en&r  aux  curieux,  prirent  refo*- 
orion  d'attendre  que  Je  jour  fuft 

J)lus  grand, &  que  le  Soleil  fuft 
evé ,  pour  donner  avis  de  cettfr 
mort  aux  deux  premiers  Mmiftres 
d'Eftac.  C'eltoient  deux  grands 
hommes  ,  qui  (bus  le  feu  Roy 
avoienc  gouverne  toutes  les  afFai^ 
res  avec  une  autorité  prefqae 
régalle.  Us  députèrent  à  ccteflTec 
deux  des  principaux  de  leurcom* 
pagnie ,  le  Mefoter,  dont  là  char* 
^e  en  cette  Cour  là  a  du  rapport 

A  V  " 
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â  celle  de  grand  Ghambellan  par-» 
my  nous  -,  aufli  ce  mot  en  Arabe 
fignifieleplus  grand.  L*aucre  Eu^ 
nuque  y  qui  fut  député  ^  fe  nom- 
moic  Aga-Kafour  ,  homme  déjà 
fiiT  l'âge ,  le  premier  de  ceux  qui 
avoient  la  garde  du  tbrefor  ^  à  qui 
feul  le  Roy  avoic  confié  celle  des 
pierreries,  i 

Ceux  cy  s'eftans  prefentez  aù 
logis  des  Miniftres ,  comme  ve- 
dans  de  la  part  de  fa  Majeftc  les 
obligèrent  de  fortir  de  Tapparte. 
ment  de  leurs  femmes ,  &  alors 
Us  lesinformerent  également  tous 
deux  de  X^l  movià^ H abas  iècond^ 
&leurett  firent  un  rapport  aflez 
€xaa  :  Quieftoit^que  le  jour  pre^- 
cèdent  vers  le  foir  après  que  ces 
Minifkes  fc.furei^t  reprez  ,  ce 
Monarque  a^oic  mangé  de  bon . 
appétit  des  confitures  que  Tes  fem-- 
mes  luy  avoient  appreûces  ;  ejA 
foicedequoyilavoit  parÂ  iepor- 
ter  mieux  qu'à  Tordinaire,  juC- 
(|ues  ittc  les  neuf  bçures  du  fioix^y. 


qu'il  eftoit  tout  à  coup  tombé  en 

pafmoifon  5  qu'eux  y  eftoienc  ac- 
courus ,  &  l'ayoienc  mis  fur  foD 
Ut  :  qu'il  eftoit  revenu  àiby  fur  les 
onze  heures  ^  mais  avec  quelque 
altération  de  fa  raifon  r  que  (à 
douleur  après  cela  s'eftoit  aug- 
mentée 5  &:  que  deux  remèdes  réi- 
térez qu'il  avoit  pris  par  l'ordon-* 
nance  des  Médecins  ne  Tavoienc 

Êoinc  foulage  :  que  vers  les  deux 
cures  après  minuit  la  violence 
de  Ton  mal  fembla  s'eftre  un  peu 
appaifécj  mais  qu'elle  Tavoic  re* 
iàifi  fur  les  trois  heures,  £c  luy 
avoic  caufé  une  frenefie  demie 
iicure  durant  v  qu'une  autre  de^ 
mie  heure  il  avoir  jotty  de  quet* 
que  repos  5  mais  qu'enfin  vers  les 

âuatre  heures  Tes  yeux  par  de  tri; 
;e$  roulemeas  avoieat  fait  con- 
noiftre  les  approches  de  fa  mort: 
qu'en  mefme  cempsit  avoit  rendu 
l*efprit  fans  •  autre  agitation  ,  8c 
l'on  peut  dire  ,  fans  s'eftre  lenty 
n^ourir.  ^uffi  n'avoitôl  témoigoi 
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pendant  tout  le  cours  deia  mala^ 
€lie  qu'il  s'y  attendift ,  ny  qu'il  ert 
euft  la  moindre  penféei  Et  cette 
dernière  nuit  il  n*àvoit  mefine 
rien  ordonné  touchant  fa  perfon- 
ne^iàmaifonyny  fon  fuccelTeur^ 
fettlemeilt  dans  la  force  de  fbn 
dernier  accès  un  peu  avant  que 
d'expirer  9 fe  tournant  du  cofté  de 
Tappartement  pubUc  ^  ii  avoir 
prononcé  avec  quelque  fureur 
ces  paroles,  le  /fay  bien  que  vou^ 
t/favet^  mpoi formé  ^  mais  vous  boU 
rez^vojire  bonne  fan  du  foifon^fuif. 
que  je  laiffe  un  fils ,  qm  après  nue 
mort  vous^  mangera"  à  fous  te  cœur. 

Cette  nouvelle  ne  furprit  pas- 
peu  ces  deux  Miniftres  ^  qui  n'a- 
▼oient  pas  crû  que  la  maladie  du 
Roy  fuft  mortelle  y  ou  du  moins^ 
4]u'elle  euft  &  peu  duré  r  iU 
avoicnt  l'un  &  l'autre  un  jufte  fu- 
jet  de  douleur  •  mais  le  fécond  en 
fit  pariHftre  des  fignes  bien  plus 
vifiDlesyauflî  perdoit-rl  infiniment 
pl^s  que  Ton  compagjuoo^ 
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M^abas  par  une  pplitique  tou* 
<te  nouvelle  paripy  les  Perfès  y  a-» 
^oit  voulu  contrebalancer  le  pou" 
j^oirdu  premier  Afinillre^  d^nsU 
penlee  qtf  il  eut  que  le  gouverne- 
ment en  receyroit  plus  d'utilité, 
^ .  FçmulacioQ  rendoic  (ës  Alii^i^ 
Ares  plus  attentifs  à  leur  devoir,: 
^VoiU  pourquoy  il.çlc.va  celuy-cy;^ 
(qui  écoic  fo&  favory^à  un  point  ae 
crédit ,  qui  ne  cedoit  point  à  Tau- 
^rit;p  du  premier^  &  il  luy  mil; 
^ntre  les  m^ns  les  plus  k|iportaq« 
^es affaires  de  TEftat, 

Il  y  a  voit  apparence  que  le  fiio 
xefieur  à-HabM  n'^entreroit  pas 
.dans  les  fentimens  de  /on  Pere ,  &: 

Sue  toutes  chofes  reteurneroienc 
ans  leur  premier  onlre:s  ÇfeOc&t 
qui  touchoit  fenfiblement  le  fe. 
icond  Miniib'e^  quire4iu>yoit  4 1^ 
vetUe  de  tomber  dans  une  condU 
jtion  plus  privée  3  &  qu^il  ne  luy 
jreilerait  plus  d'employ  ^  fi^e  n^é« 
toit  peut-eftre  k  Sur-intendance 
>ie  la  n;i^on  du  Roy  ;  charge  ^qji 
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n'eftoit  rien  à  comparaifbn  du 

pofte  qu'il  tenoit  alors.         -  • 
Il  ne  pût  doDc  pas  empefclieir 
^'abord  que  l'excès  de  fon  afflîc;- 
tion  n'cclattaA  ^  mais  comme  les 
Seigneurs  de  Perfe  fonc  accoiL 


«qu'il  n*y  parut  qu'une  trifteffe 
inodei^e.  II  répondit  à  I*Eunu. 
que  ,  qui  l'ciloit  venu  trouver, 
qu'il  falloit  fecrettenieHC  aifem^ 
4>Ier  les  Grands  de  TEftat  ,  &  que 
l'on  indiqueroit  le  lie-u&Ie  temps 
-que  cela  iedevrok  faire.  Lispre- 
inier  Minière  dit  la  meiine  chofe 
au  grand  Chambellan. 

Cependant  les  ^eux  premiefs 

Médecins  Minz^  Sahid  &  Mir^ 


•coûfidef ables  en  la  Onir  dePer^ 

fè  (  car  ies  Médecins  dans  les 
*Païs  Ohentaux  tiennent  un  rang 
beaucoup  plus^  illuftre  qu'ils  ne 

font  en  Europe  )  ces  Seigneurs^ 

^dis-je»  s'eftapspreiecitei;  àlapor^ 


tttmez  à  dtffimuler  ,  il 

bien-toft  fon  vifaee  . 


uiyiiizcd  by  doOQle 
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te  de  Tapparteimenc  Royal  dej» 
femmes  ,  incontinent  après  que 
les  deux  grands  Eunuqiies  en  fu- 
xenc  fortis  pour  î^rendfe  <le^ 
nouvelles  dé  la  fanté  du  Roy ,  ap- 
prirent celle  de  fa  mort  ,  &c  par 
<con(èquent  de  leur  perte ,  parce 
que  fuivant  la  coutume  de  cet 
Èmpire ,  de  la  vie  du  Prince  dé- 
pend la  vie ,  ou  du  moins  la  for^ 
tune  des  deux  premiers  Méde- 
cins qui  t'ont  trâit>tcen  ià  mala- 
die. On  ne  manque  jamais  dans 
lafemainedefa  mortde  les  relé- 
guer en  quelque  lieu  déterminé , 
où  Ton  ne  leur  kiiiè  de  leurs 
biens  ,  qu^autant  qu'il  en  faut 
pour  vivre  3  ronconfîfque  tout  le 
refte.  Ceux-cy  ont  éprouvé  une 
femblable  dKc^race  ,  comme  il 
.  fera  di  t  en  Ton  lieu . 

Ny  la  perte  de  ieur  Maiftre 
qu'ils  avoient  prefcnte  à  leurs 
yeux  3  my  celle  de  leur  liberté 
x^fu'ils  avoient  préfente d  leur  im^ 
^laatioQ  ne  le^  troubla  j^as  ^fort 
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qu'ils  ne  priflenc  garde  à  ce  qu'iU 
^voient  à  faire  dans  une  conjonc; 
tiinie:  û  fafcheufe.  Ce  qui  leui* 
^JoQOoic  plus  d'inquiétude 
t:oient  les  dernières  paroles  qii'on 
Jeur  rapportoit  que  le  Prince  a- 
ypic.  pjrononcées  ^  lors  qu'il  fe 
^>kigQoit  d'eftre  empoifonnë.  Il 
n*y  avoir  que  trop  en  ces  paroles 
xlequoy  leur  faire  fendre  Tefto* 
mac^  fi  le  Prince  ,  qui  viendrok 
.à  la  Couronne  ,  y  vouloir  ajouter 
foy. 

^  ]Pottr  fè  délivrer  de  cette  crain;, 

te,  ilsrefolurent  encr'eux  de  fai- 
xe  tomber  Téleâion  fiir  le  plus 
Jeune  des  fils  à'Haha^ ,  qui  n'é-. 
tant  encore  que  dans  re:nfance^ 
apparemment  fe  iaidèr^Dit  gou^i. 
yerner  long-temps  par  fa  Mere, 
&  par  fes  Miniftrcs,  dont  ils  nç 
^urroient  appréhenda  rieade 
funefte. 

, .  Surquoy  il  faut  remarquer^ 
4\M'Haias  fécond  à  &  mort  laiâa 

iieiixfiis^  au  moins  a*ay-je  point 

ouy 
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ouy  parler  qu'il  en  aie  laiflc  da^ 
vantage.   Pour  les  filles  on  ne 
peut  pas  fçavoir  afleurement  s*il 
en  avoir ,  car  c'eft  un  myftere  ca- 
ché ,  mefmeaux  plus  Grands  de 
TEftac ,  &  aux  principaux  Minif. 
très  que  ce  qui  fe  paffe  dans  la 
maifon  des  femmes  :  Et  quand  ils 
enfçavent  quelque  chofe,  il  faut 
que  ce  foie  par  Dccafîon^  félon  la 
liaifon  ôc  les  dépendances  que  les 
affaires  qu'on  leur  Communique 
y  peuvent  aveir.  Je  puis  afleurer 
que  je  n'ay  rien  oublie  pour  m'en  * 
éclaircir  :  Je  n'y  ay  épargné  ny 
foins  ny  dépenfe  :  Je  n*en  ay  pû 
neantmoins  découvrir  autre  cho- 
fc  y  iïnon  que  l'on  croyoit  qu'il 
n'avoir  point  laiffé  de  filles  vivan«r 
tes.  L'on  pafle  tous  les  jourscenf 
fois  devant  la  mai(bn  dè  ces  Da^ 
mes  3  cependant  il  feroirpiusaifé 
de  fçavoir  ce  qui  fe  faitau  fonds 
de  la  Tartane ,  que  d'apprendrç 
de  leurs  nouvelles.  ! 
.  -Des  dcwxfi]^  d'ifaiai  ,  l'aifnc. 

B  V 
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que  l'on  nommoit  Sefie^Mir-t^ 
entroit  dans  fa  vintiémc  année  f 
linafquic  ï'axidel^Egeré  1057. 
fuperftition  des  Perlés  nous  ofte 
la  connoifDmce  du  mois  &  du 
jour.  Gomjhe  ils  donnenç  beau- 
coup à  l'Aftrologie ,  iU  cachent 
foigneufemenc  les  momens  de  la 
taaiâànce  de  lc«rs  Princes,  pour 
empefcher  que  l'o»  ne  prcfage 
leur  deftinée  ,  encore  plus  que 
iVm  ne  la  rende  funefte  &  maU 
lieureufe.  Son  Pere  à  l'âge  de 
duc-huit  ans  l'avoit  eu  d'une  ef- 
clavc  Ciicafienne  c«  Cherkes^ 
comme  parlent  les  Perfes  ;  donc 
l'extrems  beauté  jointe  à  d'autres 
qualitez  trés-recommandables  , 
gagna  ù.  bien  le  cœur  de  ce  Mo^ 
narque ,  qu'elle  fut  la  première  de 
toutes  les  femmes  qu'il  choific 
pour  Epoufe.  Et  à  caufe  de  cela 
durant  U  vie  de  fon  Mary  elle  fut 
toujours  appellée  Nekaat-K^ 
mm  y  c'eftà  dire,  Duchefe  légiti- 
me j  quoy  qu'il  y  en  cuft  d'autres. 
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qui  eftoient  auifî-bien  qu'elle 
femmes  Icgicimes  du  Koy  ^  Sca- 
vec  qui  félon  leux  lojr  il  âvoic 
contraâré  mariage. 

Cet  aifné ,  fuivant  la  coutume, 
fut  toujours  nourry  dans  le  Palais . 
des  femmes  ^  Se  commis  au  foin 
de  quelques  Eunuques  fous  la 
veuë  de  fa  Mere  ^  de  de  là  nour  - 
rice.  Celle-cy  eftoit  uûe  Dame 
de  grande  qualité  femme  AnMt^ 
fiaufie  ElmeTMlek  y  c'eft  à  dire ,  fe-* 
Ion  la  force  des  mots  Perfiens, 
Surveillant  fur  Us  Royaumes.  Là 
on  réievoic  d'une  manière  auffi 
délicate  &  auffi  fuperbe  que  le 
demandoit  fa  haute  naiâance,  âc 
on  le  latffbit  jottir  d*ane  liberté 
telle  qu'on  la  pouvoit  donner 
auxperfqnnes^de  faibrte,  quieft 
d'aller  &  de  venir  dans  tous  les 
endroits  de  ce  grand  Palais  à^foa 
•piailîr^  Car  de  paflèrauK  autres 
appartemens  où  nantent  les  hom- 
mes, c'eft  ce  que  Ton  ne  foufii^e 

jamais  à  ces  jeunes  PrinceSv  .  y 

Bij 


-    Il  approchoit  à  l'âge  de  feize 
ans  j^uandil  luyfurvint  une  di£L 
grâce  ,  qui  lendic  (à  prifon  plus 
étroitte.  Un  Eunuque  luyappor- 
,ta  quelques  pièces  de  drap  d'or  j 
'&  comme  ce  Prince  ,  â  ce  que 
Ton  dit ,  a  refprit  hautain ,  ne  les 
ayant  pas  trouvées  ailèz  belles, 
il  eit  parla  avec  un  mépris  outra- 
geux.   L'Eunuque  luy  dit  que 
c'eftoitpar  ordre  du  Roy  fbn  Pè- 
re que  l'on  les  luy  avoit  prefen^ 
tées ,  il  n'en  parut  pas  plus  làcis- 
fait:  Cela  foc  rapporte  au  Roy, 
SaMajeftés'eftant  perfuadé  que 
la  licence  dans  laquelle  on  laiflbit 
vivre  ce  jeune  Prince  luy  rehaufl 
foit  trop  le  courage  ,  &  augmen- 
'  toit  fa  fierté  naturelle  y  le  relégua 
(  dans  l'appartement  le  plus  reçu» 
lé  de  ce  Palais.  *        *        y  , 
Quelques-vns  crûrent  dés-lors 
qu'illuy  avoit  fait  crever  les 
'  yeux  j  neantmoins  comme  Ton 
*.Tit  rehaufler  les  murailles  du  lieu 
oii il eftoit enfermé  ^ks  plus  in- 
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telligens  jugèrent  bien  que  le 
Roy  ne  s'eftoic  point  porté  i  cet* 
te  extrémité ,  parce  qu'on  n'euft 
•pas  pris  tant  de  foin  d'empefcher 
la  iortie  d'un  aveugle  ,  que  (on 
feul  malheur  rendoic  incapable 
d'une  entreprife  de  cette  nature.  : 
Mais  quand  le  Roy  partit  pour 
Je  voyage  de  Maz^enderan  en  l'an 
léôj.lelonnoftre  fupputation,  ii 
agit  d'une  certaine  manière ,  qui 
fie  foupçonner  niefme  aux  plus 
grands  &:  aux  plus  habiles  ,  que 
c'eftoit  à  cette  fois  qu'il  s'^eftoic 
détermine  à  cette  horrible  exé- 
cution \  Car  fur  le  chemin  n'é^ 
tant  encore  qu'à  huit  lieuës 
faham  il  rebroufla  vers  cette  vil- 
le peu  accompagné  ,  iàns  avoir 
parlé  de  fon  deffein  à  perfonne  : 
Et  quand  il  y  fut  arrivé ,  il  n'y  fit 
autre  chofe  que  d'entrer  â  Vim^ 
pourveu  dans  Tappartemenc  de 
fes  femmes ,  où  n'ayant  demeure 
que  deux  heures  il  en  fortic  tout 
penfif..  . 

Bnj  ^ 
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•  Et  comme  l'on  n'en  voy  oit  pas^ 
d'autre  caufe  appareate,les  Covu^ 
tifans  Pàttribuërent  à  quelque*^ 
chofe  de  funefte  à  quoy  ce  Mo- 
narque fe  feroic  porte  contre  le 
Prince  fon  fils  -,  Towtesfois:  com. 
me  il  a  aflez  paru  depuis ,  ils  fe 
trompèrent  cous  dans  leur  juge, 
ment,  &  ce  pronft  retour  fiitpour 
un  autre  fnjet. 

^  A  l'égard  de  ce  jeune  Princev 
fbn  Rere  s'eftoit  contente  de  le 
reflerrer  encore  plus,  étroitte- 
ment  qu'auparavant  dans  un 
qtiarcier  de  ce  Palais  fort  éloigné 
des  autres  avec  ià  M^re  y  &c  les 
femmes  qu^on  lùy  avoic  données 
cnauflî  grand  nombre  qu'il  avoir 
ibàhaitté:  Etenmclîiie  temps  fe 
Roy  commit  pour  veiller  fiir  fes 
actions  &  prendre  garde  qu'il 
n'entreprit  rien  de  dangereux ,  un 
grand  Eunuque  nommé  ^ga^ 
Naz^r  ^  c'eft  a  dire  Seigneur 
'Voyant. 

Ce  mot  ITa^r  fignified^rdi- 
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naire  quelque  Sur^incendant ,  oi? 
Voyant  General  auffi  le  perfotiJ^ 
nage ,  donr  noos  parlons outre 
le  gouvernement  qu'il  avoit  du 
Prince ,  avok  encore  lanliredion 
du  Palais  des  femmes,  &  la  con^ 
duite  de  toutes  les  affaires  qui  re- 
gardoientlaMaifon  Royale  ifi/C 
fahan  ,  employ  qui  luy  donnoic 
beaucoup  de  crédit^  Scquilefai* 
ibic  refpeâer  dans  la  Cotur  te 
dans  la  Ville  :  on  Ta  vâ  dans  l'une 
ficdans  l'autre  tres-confideré  juL 
ques  à  la  mort  de  (on  Maiftré  ^^ 
parce  qu'il  eftoit  comme  Lieute- 
nant^ Se  tenoit  le  fécond  lieu  a^ 
prés  le  grand  Sur^-inrendant  du 
Royaume  appelle  pareillement 

Je  paneray  maintenant  du  Ca-* 

det.  A  la  mort  du  Roy  fon  Pere 
il  fe  trouvoit  âgé  d'environ  huio 
ans;  car  il  eftoit  né  dans  Taniiée 
àcl'Egeré  1069.  d'une  Mere  lèe- 
tienne  ou  GMrgi  j  comme  tes  Per^ 
.  fcs  les  appellent.  On  nommoic 
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cette  PrincefTe  Nom -niffa.Kat, 
mm  QUI  vemdire  mot  â  mot  IhU 
ehejfe  la  Imùere  des  femmes  :  pour  ' 
luy  ilportoiclenom  de  Hamxfih. 
Mirxa.  Je  ne  trouve  point  & 
n  ay jamais pû  l'apprendre  de  per- 
lonne  ce  que  figmfîoit  cette  dic- 
tion Hamxgh.  Ileft  bien  vray  que 
ce  que  l'on  dit ^pofirophe  en  noftre 
langue  ,  s'exprime  bien  en  lan, 
gue  Perfienne  par  ce  nom ,  Ham- 
Kch  5  mais  en  ce  fens  il  ne  pourroic 
pas  fervir  de  nom  propre.  Ilfàuc 
dans  cet  ufage ,  ou  qu'il  ne  fieni- 
nencn ,  ou  qu'il  fignifie  toute  au- 
tre chofê. 

Qjwni  au  titré  de  Ar/r-r^  il 
s  explique//i  de  Prince  ,  comme 
ailleurs  nous  l'avons  marqué  plu* 
au  long  en  parliant  de  cJ!  forces 
de  noms,  &  des  titres  ulicez  par, 
mylesperfes.  ■ 

Cetilluftre  Enfant ,  comme  je 
rentendois  direà  quelquesgrands 
Eunuques ,  quilevoyoient  quel* 
quesfois auprès  du  Roy  enlaPro- 

yince 
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mnce  de  Mas^enderan^  où  j'eftois 
aufli  peu  avant  la  mort  de  iz  Ma. 
Jefté,  promcccoit  quelque  chofe 
d^extraordinaire^  car  à  leur  dire 
inalgré  la  foiblefle  de  Ces  orga* 
nés ,  la  force  d'une  grande  ame  ie 
tnontroit  en  toute  là  perfonne^ 

Ton  remarquoit  en  toutes  fes 
.aâions  un  certain  caractère  de 
nohleflè  &  de  generofité,  qui faù 
foit  prefàgcr  qu'il  feroit  quelque 
jour  un  grand  Prince. 

Or  foit  que  ces  rares  quaHtCE 
euiTenc  donné  à  Haiofplus  d*in- 
tclination  pour  l^y  que  pour  Tau- 
tre^  foit  que  ce  onarqne  ftdvift 
le  panchant  ordinaire  de  la  natu* 
rfe  9  qui  infpire  aux  pères  un  a. 
-fliour  plus  tendre  pour  leurs  plus 
jeunes  enfans ,  il  voulut  q\ie  ce 
Cadet  le  fuivift  eit  Corn  voyage^ 
D'autres  croy oient  que  c*eftoit 
pour  donner  plus  de  iatisfaâion. 
à  la  Mere  de  cet  enfaM.  Comme 
elle  eftoit  très  belle  ,  le  Roy  en 
c&mt  extrêmement  amoureux  ; 

'  C 
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fi  bien  que  contre  la  couftume 
il  l'appeiloit  encore  en^  Ton  lit 
Royal  ^  qiioy  qu'elle  fufl: âgée  de 
vingCrdeux  ans^  &  lamenoit  par 
tout  avec  luy.  En  ce  dernier 
voyage ,  oùelleaccompagnoit  le 
'Roy,  elle  avoir  encore  leplaifir 
de  jouir  de  iaprefence  de  ce  cher 
fils,auquel  fa-Majeftc  donnâ|ïpjur: 
garde  &  pour  Gouverneur  .un 
grand  Eunuque  ,  nommé  yiga 
Mubarik  ,  c'cft  à  dire  ^  Seigneur 
kemit. 

•  De  cette  forte  ce  petit  Prince 
en  ia  Maifon  de  plaifance  ,  ou 
po%ir  .mieux  dire  déformais  de 
douleur  en  laquelle  fon  Pere  ve- 
npit  d'expirer  iè  trouvoit  tout  à 
propos  pour  ^recevoir  le  diadème 
que  rauemblée  des  Grands  luy 
allait preièn ter,  fi  l'intrigue  des 
deux  '  prenfûetjs  Medecias  euft 

réuffi. 

t  11  ne  tint  pas  à  eux  quexek  ne 
fiit.  Ils*  ia  conduiiîrent  avec  tou- 
tei^dtefie  imaginable;  j&c  pcucv 
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^re  y  avoienuls  penfé  avant  la 
mort  du  Roy,  que  félon  les  rè- 
gles de  Tare  ils  avoienc  prcveuë^ 
mais  s'ils  avoient  fait  quelque 
délibération  fur  ce  fujet  en  .ces 
temps-là  ^  ce  n'eftoit  que  pour 
aileurer  leur  établiflement  & 
mettre  leurs  biens  à  .couvert  ^  ils 
ne  prévoyoient  pas  qu'ils  ceti- 
roient  fortune  de  la  vie  ,  où  ces 
funeftes  Se  dernières  paroles  du 
Monarque  rapportées  cy-deflt» 
fembloieiit  les  avoir  réduits. 

Us  allèrent  donc  rendre  vifîte 
au  primer  Miniftre  $  &  fous  pre^ 
texte  de  luy  donner  avis  de  la 
mort  du  Roy  ,  &  de  luy  déclarer 
k>qualité  des  deux  derniers  me. 
dicamens  qu'ils  luy  avoienit  fait  . 
prendre.  Ils  ^entrèrent  dans  ces 
matières  plus  importantes  3  ils 
parlèrent  de  Teledion ,  fie  luy  re- 
montrèrent que  luy  £c  tous  les. 
Gitinds'du  Gonfèil  avoient  bien 
fuj  e  t  de  prendre  garde  à  eux j^ue 
le  Pmkcé  quelques  momeas:  à- 
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VBint  Sbl  mort  s'eftoit  plaint  à  i^iu 
te  voix  que  Ces  Miniftres  luy 
"voient  fait  donner  du  poiibn^naais 
qu%  lai|0bic  un  fils  qiâ  lenrman. 
'geroit  le  coeur  :  que  ces  paroles 
Dy  ces  plaintes  ne  pouyaient  de- 
jBieiurer  cachiées  au  fucccSèarî 
que  fi  Von  donnoit  la  Couronne 
à  Pailhé  ,  qui  e^^oitd^  dans  ua 
âge  ai&;is  avancé  pour  (e  rendre 
indépendant,  &qui  d^aillcurs  a- 
voitrefpric  iiprt  fier,  il  neman- 
queitdit  jamais  de  &  fenrir  de  ce 
prétexte  pour  fc  défaire  de  tous 
ks  jGsands  Se  de  tous  les  Minif!- 
ues ,  dans  la  penfiée  de  &  rendre 
âbfolu  par  ce  moyen ,  fe  met- 
W  meftac  de  £sûre  de  nouvelli^ 
^freatures  5  veu  principalement 
qu^il  devok  Cs  reâèncir  du  mau. 
vais  craimnieDt  que  fbn  Père  Ijiy 
arvoit  fait  depuis  deux  ans,  qu'il 
attribuërôit  toujours  au  confeil 
jdeièsMimftres.  Leur  conclu^oia 
ftit ,  que  comme  il  voyoit  que 

j^rince  aiûai^  jij^  ^ouyoit  p^ 


uiyiiizod  by 


l^oulçir  du  bien  aux  Grands  ^  que 

e^eftoicàeux  une  imprudence  de 
luy  en  faire ,  parcicuUerenïenc  un. 
bien  de  cette  nattife ,  qui  le  mctf 
toit  en  pouvoir  de  leur  faire  tout 
le  naal  qu'il  luy  plairoit  ^  &C  dans 
cettjeconjdnâmre  le  party  le  plus 
affeuré  eftoit  de  faire  tomber  leur 
iileâioQ  fur  lepuifiié  ^  Hamxg.hr 
que  ce  j^utle  Frince  prou 
mettoit  beaucoup  ,  &  donnait 
l^our  Tavenic  de  grandes  efpecan^ 
ces  pour  la  ^ndeur  de  l'Empire 
des  Perfes,  &  pour  le  prefènt  il 
leur  donnoic  fipet  à  tous  de  s'atu 
tendre  â  un  (fouK  repos  ,  puis 

gu'eftant  inc^abte  des  affaires  il 
;uren  laiflèroitle  maniement  un 
fore  long- temps,  qui  ne  pouvoit 
-  ^ftre  moindre  que  de  douze  ou 
<{uinzean$. 

Ces  paroles  portées  par  ces 
deux  Seigneurs  au  premier  Mt* 
niftre ,  &  enfuite  au  fécond ,  au- 
quel (bus  ce  mefme  prétexte  ils 
janreot  un  femblabk  difcours^,  fi. 
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rent  tout  TefFet  (ju'ils  en  ofoient 
defirer.  *       .  . 

L'un  &raucres^y  rendirent^ 
iU  refblurent  d'élever  fur  le  trô- 
ne le  plus  jeune  des  enfans  du  feu 
Roy  au  préjudice  de  Taifiié  :  Ils 
fe  figurèrent  que  fî  cét  aifné  ve- 
noit  à  régner  leur  perte  eftoic  m- 
'feilliblerqu'ii  y  avoit  tout  à  crainw 
dre  d'un  efprit  hautain  comme  le 
£en,  qui  à  Tâge  de  vingt  ans  le 
Terroir  de  captif  tout  à  coup  de- 
venu fouverain  j  quand  il  ne  fe 
croiroit  pas  avoir  eûéoSknCé  par 
eux  ,  le  plaifir  qu'il  prendroit  â 
faire  leMaiftrele  porteroiti  d'é- 
tranges reiblutions,doht  la  moin^. 
dre  ft^roit  de  changer  la  face  de 
la  Cour.  £t  qui  fçait  (  difoient- 
ils  en  eux-meimes  )  s'il  n'attente-, 
ra  point  à  nos  vies  ?  Sur  tout  le 
reproche  d'empoifonnement  les 
mêttoit  à  la  gefne  :  car  bien  que 
peiit-cftreilsenfuflent  innocens, 
Icfoupçonen  eftoit  ii  plauiible, 
que  cette  accufàtion  toute  Êtuâfe. 
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qu'elle  eftoic  à  leur  égard  ne  k  ur 
prefèntoirc  pas  une  image  de  more 
moins  horrible  ^que  S  elle  eutl 
efté  véritable  y^lors  que  le  Prince, 
qui  fuccederoic  à  rÉmpire,  vou- 
droit  l'appuyer,qu'au  contraire  fi 
Pon  élifoit  le  putihé,  ils  fe  main- 
tiendroient  (ans  peine  dans  le  po- 
ite  glorieux  que  leurs  charges  leur 
damibienciqu^ilsauroiencle  loiiir 
d*ë  lever  leurs  familles ,  Se  de  faire 
des  créatures  ^  qu'ils  .  ^ouye^no- 
roient  avec  un  pouvoir  pirefqae 
abfolil  fous  un  enfant  un  des  plus 
grands  £Ânpires  de  l'Univers.  • 
Mais  parce  que  j'ay  déjà  parlé 
bien  des  fois  de  cet  empoifonne- 
ment  du  Prince,  8c  qw^au  com- 
mencement de  cét  ouvrage  j'ay 
rapporté  une  autre  cauie  de  ùl 
mort^  &:  qa'œ  cela  il  pourroic 
lèmbler  que  je  tombe  en  contra* 
didion,.leLedeur  me  permettra 
de  faire  une  petite  digreffion  ^  qui 
ne  luy  déplaira  pas  ,  comme  je 
penfe  y  fur  les  divers  :  ibupçons 

C*«**  • 
mj 
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que  ] 'on  eue  de  cecce  morL 

,  Il  eik  donc  way  que  la.caufe 
qui  en  fut  la  plus  certaine ,  eft  cel- 
le que  j'ay  rapportée  j,e  yeux  dire^, 
cectemaladiedesJiQnnefle  fîiivie 
d'un  cancer  ,  lequel  prenant  au 
cartilage  ,  qui  forme  les  conduics- 
de  rbdorat,  rongeoicen  bas  &  en^ 
dedans  vers  le  palais ,  &  defcen- 
doit  jufques.  â  la  gorge  ^.fermant 
ies  paflages  qui  fervent  èla  refpk. 
ration.  Mais  voicy  ce  que  ceux, 
qui  s'eftimoienc  plus  éclairez  ^ 
murmuroienr  tout  bas  à  Pbreille 
des  curieux^  &  raoy  mefme  j'ay 
efté  un  de  eeu&i  qqi  on  t'adkea: 
grand  fecret.  Ils  aflèuroicnt  que 
quelques-unsdes principaux  delà* 
Cour  que  Ton  appelle  du  dehors- 
&  quelques-uns  auffî  des  Eu- 
nuques du  dedans  ^  c*eft  à  dire 
de  l'appartemenc  des  femmes^ 
deoient  depuis  quelquetemps  ar- 
refté  endr*eux de  fc  délivrer  de  ce 
Monarque,  &  aroient  choifi  le 
poifon  pour  cet  eflfet  conune  uni 
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moyen  plus  feur  &  plus  caché.  Ce 
qui  les  avoic  portez  à  cette  eitcau-- 
ge  refeladon  ^  eftoic  ii^homeur 
forcenée  de  ce  Prince  ,  dont  il 
rendoit  tous  les  jours  de  nouw 
veaux  &  déplus  fanglanstémoi. 
gnages.  il  en  eftoit  venu  jufqu'à- 
ce  poiat  qu*aprés  s'eike  remplf 
de  vin ,  auquel  il  eftoit  extteme- 
meut  addonné  ^  il  avoit  ceorgé* 
Çms  Gàjec  nnt  de  &s  plus  belles 
femmes  Icgitinïesy  &  pour  kqueU 
le  il  avoit  effedivement  beau* 
eoup  d^àmour  ril  en  aveit  fait  au- 
tant à  quelques-uns  de  fes  do- 
Hle^liaues^£i  bien  que  les  autres^ 
apprenehdahs^  une  pareille  in-^ 
fortune  fe  laifTerent  aller  à  cet 
exécrable  reiblution  de  luy  doa« 
ner  un  breuvage  empoifonné  quif^ 
lemineroit  peu  à  peu ,  &  qui  luy 
cim&roit  une  mort  lente  donc 
on  ne  s'appercevroit  qu^àprés* 
qu'elle  feroit  arrivée.  D*autre&- 
divouoient,  que  véritablement  it 
avoit  commis  dans  Ion  jvreflèles^ 
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craautez  dont  on  Tac  cufbic  ^  mais 
qu'on  ne  luy  ayoit  point  donné 
de  pdifcm  p[>uir  celav  &  cjue  ce  qui 
luy  rongeait  le  cœur  c*eftoit  plû- 
toft  une  fecrecce  honte  fie  une 
douleur  amere  qu'il  avoic  coû^ 
ceuë  de  s'eftre  laiffc  aller  à  des 
emportemens  fi  étranges.  Quoy 
qu'il  en  foir  y  ce  bruit  du  poifba 
n'a  coûjmirsefté  qu'un  bruit^l'on 
n'en  a  jamais  informé  &  on  a  trai- 
■  té  la  choCê  Comme  une  iUu£oa 
.  qui  n'avoit  point  de  fondement, 
quoy  que  peut-eftre  fi  on  euft 
iroulu  Texaminer  de  prés  ony  en 
cuft  trouvé.  ' 
Les  deux  principaux  Eunuques, 
aûffi^  bien  que  les  deu«  premiars 
Médecins,  après  avoir  inftruit  ces 
M iniftres  de  ce  qui  s'eftoit  pafFé 
en  la  mort  du  Roy ,  allèrent  auffi 
en  donner  avis  aux  autres  Sei- 
gnettcs  du  Confeil  gai'dans'lefè* 
eret  neccffaire  ,  de  peur  qiie  le 
peuple. ny  les  foldats  n'en  con- 
ceuflènt  quelquefoupçonv&teur 
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remontrèrent  que  ce  Prince  ed 
tant  morciàn6  déclarer  fon  fuc* 
cefleur  ny  par  écrie  ny  de  bottu 
che ,  il  eftoit  important  pour  le 
laiuc  dei'Ëftat  qu'ils  s'aileinblaC 
fenc  afin  dè  delibenet  fur  unt^  6. 
grande  affaire.  Ces  Seigneurs  ap. 
prouvèrent:  leur  c(>ndmt:e  &c  con- 
vinrent d'un  lieu  où  fè  tiendrait 
leur  aflemblée  ,  qui  ne  donneroit 
âperfonne^noii  pas  mefme  d  leurs 
plus  familiers  y.  aucune  occafioa 
de  s'alarmer. 

Ils  le  choifirenc  à  la  porte  de  la 
maifbn  mefine  oû  le  Roy  eftdit 
demeuré  malade ,  où  non  feule- 
ment ëux,  mais  toute  la  Courra 
accouftumé  de  fe  rendre  fur  les 
fept  heures  du  matin  lors  que  lès 
Rois  (ont  àrta  campagne.  La  foui 
le  des  courtifans  s'y  trouva  donc 
fans  rien  fçavpir  de  cet  accidenCL 
Les  Seigneurs  qur  ont  parr  an 
Gouvernement  s'y  trouvèrent 
auffi  y  èc  entrèrent  dans  quelquesu 
unes  de  ces  petites,  tentes^r^oncu 
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me  ils  faifoient  d'ordinaire  y  tant 
pour  attendre  que  le  Seoy  fortev 
&  pour  efe'e  plus  prefts  à  recevoir 
fes  comniandemens,quepourex- 
edier  les  aSkircs  n'ont  pz^ 
efoin  de  la  réponfe  de  fa  Majef- 
té ,  ou  quii'onc  déjareceuë. 

Pour  mieux  entendre  cecy  ^  il 
faut  fçavoir  comme  il  a  eftc  dit 
ailleurs  en  noftre  Traitté  du  goui- 
Temement  des  Perfes ,  que  lors^ 
que  le  Roy  eft  à  la  campagne 
on  drefle  ion  camp  à  la  façon- 
d'iine  ville  :  qli'ïune  des  ex trcmi. 
tez  l'on  élève  les  tentes  Royales:- 
puis  à  cent  cinquante  pas  de  di«. 
ftanceen  dedans  celles  du  Grand 
Maiftre  d'HofteJ^auprés  defqueï. 
les  l'on  plante  quelques  petits, 
pavillons,  que  l'on  meuble  pre:. 
cieufement  y  qui  font  deftinés^ 
pour  les  Grands ,  où  ils  fe  vien^r 
nent  aflcoir  &  s'entretenir  les  uns 
avec  les  autres  y&c  faire  les  çJxofos^ 
que  je  viens  de  dire. 
J&c  bien  qjue  fa  Alajpfti  foit  loi. 
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/giée  en  une  maifiin^  comme  il  ar« 

rive  d'ordinaire ,  puifque  prefque 
.ça  cous  les  chemins  où  les  Rois 
jde  Peiie  ont  accoi^tumé  de  paC 
:fer  ,oQ  trouve  de  deux  lieacs  en 
jdcun  lieuës  de  petks  logis  de  plaû- 
fance  baftis  exprès  pour  leur  per- 
sonne;: Cela  ne  change  en  rien 
Jfordodmance  du  camp.^  car  Ton 
met  les  autres  tentes  Royales  4 
i'entour  de  .cette  maifon,qui  n'çft 
^omptiSe  que  pour  une  tente. 

Ceft  ainfî  que«s  Seigneurs  du 
Confeil  plurent  aisément  s'afTem^ 
hier  fans  donner,  d'ombrage  i 
perfonnCj  &  OTefme  pour  mieu? 
jfcindre  Us  y  vinrent  ave^:  le  meC- 
me  train  &  les  ijsefines  habille- 
mens  qu'ils  avoient  accoûtumé, 
ayant  au  refte  fi-.bien  compojsç 
kurs  vifages ,  que  maljgrié  l'imo. 
xion  que  leur  pouvoienc  caufer 
les  .payions  difEerentes  dont  ils 
eftoient  agitez,  ils  paroifibientau 
dehors  d^ins  un  eftat  fort  tran- 
quille ,  Sù  €9ç;p'euxm£ier(9es  ils 
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-euflent  eu  de  la  peine  à  décoo- 
vjir  les  ièntimens  que  chacun 
d'eux  avoir  au  dedans. 

Ces  Seigneurs  s'eilant  afleiiw 
blez  (bus  un  de  ces  pavillons  donc 
nous  avons  parlé ,  qui  par  hazard 
fe  trouvâ^iélevjé  pour  Jor&diansun 
jardin  de  ce  «liage  ^  où  ce  Mo- 
narque venoit  d*expirerjoignanC 
les  rentes  du  Grand  Maiftre 
d^Hoftel  ,  s'y  rangèrent  félon 
Tordre  oix  chacun  a  .droit  d'eftre 
placé  devant  le  fLoy^  (çavoir  à  la 
droite  V Athemad-deulet ^  ou  pre- 
mier Miniftre,  qui  efl:  ainfi  ap«> 
pelle  d'un  nom  compofé  de  deux, 
qui  veut  dire,  la  confiance  de 
r£ moire  j  car  ce  mot,  deulet^  bien 
qu'à  la  lettre  tl  figntfie  richeife  fie 
grandeur, néanmoins  par  méca- 

t)iiore  ôcdans  unXeçis  ^emprunté 
es  Periès  le  prennent  par  tout 
pQur  domination  eu  général,,  ôç 
plus  particulièrement  pour  ce 
que  nous  difons  Empire  ea  noftre 
kngue^icomme  nous  r^vpAsfait 
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voir  ailleurs.  Enfqite  s'affic  le 
KoeUr^ayife  ou  Seigneur  des  e£l 
clave^ ,  par  lequel  eft  ence^idu  le 
General  de  ce  fécond  corps  de 
n^iilice  des  Pexfes ,  qu'ils  appel- 
lent les  efclavesdu-Roy.  Plus  bas 
le  Kaxir  ,  ou  voyant ,  qui  eft  le 
Sucincendanc  gênerai  de  tout  le 
domaine,  &  qui  a  la  direâion  des 
trefors ,  nieuble^ ,  baftimens ,  ma- 
nufactures^ nmgazins ,  ferviteurs^  ^ 
en  un  mot  de  toutes  les  afiàires 
qui  regarde^ic  la  oiaiibn  du^rin» 
ce,. 

Tout  joignant  fe  rangea  le  Z)/* 
^  vaaH'-^eÂiy  nom  formé  de  la  corr 
r4iption  de  deux  autres  Diva^ 

amm-jBek  qui  fignifient  Seigneur 
dU  iConfeil  de  lujHce  :  celuy  qui 
porte  ce  tStre  eft  le  fouverain  Ju- 
ge  de  toutes  les  caufes  civiles  & 
criminelles  ,  qui  font  évoquées 
deyantluydetousles  endroits  du 
Royaume  5  &  il  n'y  a  que  le  Roy 
ièul  qui  puilTe  empefcher  Teâet 
de  la  Sentence  <|uç  çeMagi^raç 
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^  une  fois  pi  oDoncée.  Âpres  ce. 
Juy-lâ  s'aikt  kMir^koër.Machi^ 
ou  grand  Efcuyer  5  car  ces  nonas 
perlànsiignifient.  Chef  des  Prin^ 
.•ces  des  écuries,  Hakiem-JBachi  , 
*ou  Chef  des  Médecins ,  c'eft  a  dire^. 
le  prennder  Médecin ,  &;  foa  frère 
occupèrent  les  dernières  places 
de  ce  coftc  droiç* 

De  l'autre  parc  à  la  gaucherie 

^oefenktchî-agafe ,  ou  Sei^eur  de 
ceux  qui  ont  les  mmfquets  \  pour 
continuer  d'interpréter  les  non» 
à  la  lettre  )  tenoit  le  haut  bout,  Se 
par  qelay.cy  efl  deiignjé  le  Gé« 
neral  de  ce  troifiéme  corps  deU, 
milice  de  Perfe ,  qui  eft  celuy  des 
moi^quetaires.  A  cofté  de  luy  le. 
yaiaa^fUPviex^  écrivain  des  chofes 
qui  furviennent^  il  faut  fous-enten- 
te dans  f  Empire  ^9  lequel  eft  un 
grand  &  premier  Secrétaire  d'E- 
ftat.  Apres  luy  fe  plaça  le  il4/r- 
0chekar-£acbi^  Prince  .de  U  chajfe, 
que  nous  dirions  en  noftre  lan- 

jgue^^aadVenieui:»  La  quatriè- 
me 
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me  place  eftoit  occupée  par  le 
J^unehixiini'JBachi  y  ou  chef  des 
Aftrologues  y  qui  eft-un  Seigneur 
des  plus  confidérés  en  la  Cour 
de  Perfe ,  &  bien  au  delà  que  l6s 
lioftres' d*àbord  ne  fepourroient 
figurer.  Enfin  de  cette  part,  mais 
â  quelque  di(l:ance  au  deflbus , 
eftoient  ces  deux  Eunuques,  ^ga 
K/tfour  6c  A^a  Mukarik  y  que 
Hbus  avons  nomitiez  cy-devant,^ 
comme  n'ayant  point  de  droit 


ques  de  s'aiTeoir  devant  &  Ma^ 

jefté: 

Le  Mehter  ôu  grand  Charnu, 
bellan  eftoit  plus  haut  à  la  gatfw 
che ,  &  un  peu  derrière  le  grand' 
Maiftre  d'Hoftel  ,^ue  les  Perfefe 
appellent  Jchik-agafie^Bachi ^  ce* 
qui  fignifie  chef  des  Maiftres  m 
Sei^eur$  dk  mttcbefUàdà  ttbney 
I>àrce  qu'en  efFet  il  a  Tintendani 
ce  fur  tous  ceux  qui  fervent  au 
Palais  Royal,  Portiers^  Huiflier^. 
Gardes ,  Maiftres  dés  Ceremo- 
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nies ,  &  autres.  Mais  parce  que  de 
jour  &  de  nuit  il  fait  luy-mefme 
devant  la  Majeftc  l'office  de 
grand  Htiiffier ,  il  n'a  point  de 
féance  dans  les  aflemblées  publi- 
ques y  quoy  que  &i  charge  luy 
donne  beaucoup  plus  d'autorité, 
&  le  rende  bien  plus  grand  que 
ceux  qui  ont  le  droit  de.  s'aileoir. 

Au  refte  je  n*ay  point  entendu 
dire  que  d'autres  Seigneurs  que 
ceux-cy  fe  foient  trouvez^en  cet- 
te ailemblée. 

Le  premier  Miniftre  y  prit.le 
premier  la  parole ,  &  leur  expoia 
ce  que  le  grand  Chambellan  luy  . 
ayoic  rapporté  de  la  mort  du 
;Roy  j  qui  luy  avoit  efté  confir* 
inée  par  les  deux  premiers  Mé- 
decins. //  leur  dit  qu'il  m  dfiutoit 
fM  qiiik  fUi  lisent  tous  appris 
deux  de  la  mefme  forte ^  ^  quainjî 
ils  auroient  connu  comme  leurdéfmf 
Monique  awit  rend»  tejprit  fans 
avoir  déclare  par  écrit  ni  de  vive 
moix  anquel  de  fes  deux  fils  il  laif^ 
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.  foit  le  fceptre^  &  que  par  cela  il  efioU 
de  Uw  devoir  de  procéder  à  cem 
.  éleHion  au  plufiofi^  tant  pour  ne  ktif- 
fer  davantage  dans  une  condition 
pivie  uluyMs  Princes  à  quila  Pn^ 
vidence  avoit  deftiné  la  Couronne  y 
que  four  mettre  l^Efiat  en  [euretéy 
.  qui  eouroit  toépmn  formne  tandis 
•  qu'il  rfauroit  point  de  Maijlre^  veu 
q»Ul  efioit  des  M4fnax:chi0S  comme 
dès  corps  ammez^y  qu^tinr  corps  ceffi 
.  de  vivre  au  moment  qu'il  demeure 
Jans  tefie ,  un  Royaume  tomboit  dans 
,le  defordreatfmammtqifitftat^oit 
plus  de  Roy.  Que  pour  éviter  ce  maL 
heuTyil  faloit  avant  que  de  fe  fèpa^ 
rerJUre  de  ta  facrée  race  Imamique 
un  rejetton  glorieux  qui  s'affijî  au 
trèntqu'Habof  II.  vernit  de  quit^ 
ter  pour  aller  prendre  place  dans  le 
.Ciel,  û^e^  ce.Mothorque  de  triom^- 
'fUmnte  mémoire  awit  iaijfjfe  deux 
[fils  y  comme  il  y- affuroit  que  perfonne 
de  ceux  devant  qui  il  parloit  ne  Ut. 
.revoquoitén  iMêytunSefie-mir^^ 
•qui  efioit.  venu  au.  monde  il  y  avoic 

Dij 
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environ  vingt  anSy&avMtefii  laiffé- 
éam  le  Palais  de  la  grandeur  en  U 

forit  £A%a  ISTMifi  • 
g^h-mirKay  àgé  de  quelques  fept  anSy. 
qui  fe  trouvoit  icy  près  d'eux  à,  U 
Cour  fo»  la  g^deH  Aga  Mubarih 
frefent  en  leur  apmblée.  Q^detes 
âeuK  r  tfrês  avvir  invoqué  le  nom' 
très -haut, ils  choififenf  celuy  que^ 
vrai  Roy  avait  préparé  pour  U' 
j,ie»t0nant  d»  Swceffeur  a  attendre: 
Par  ce  Succeffkr  k  atmdri  les* 
Perfes  veulent  dire  le  dernier  des 
jmàans,  qui  eftdans  leur  o]jimow 
comme  leur  Meffie ,  dont  ils  at- 
t^dent  à  tous  momens  le  retour. 
Ge  n'èft  pas  icy  te  Ueu  d'expli- 
quer cecy  plus  au  long,  non  plus' 
que  <i«cïques  façons  de  parler 
Perfiennes,  que  nous  avons  ex- 
nrimces  en  leur  naturel  ,,dans  la' 
croyMce  que  nous  avons  eue 
que  les  Sçavans  y  prendicoifinc 

elaifîr.   ;  ' 
Ce  premier  Miniftre  ayant  prcK 

nqncé  cesparolcsaveeww  gra»^ 
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éc  démonftration  de  douleur,  ic 

avec  un  air  plein  de  majefté^  qu'à?- 
Tâge  de  foixance  ans  il  a  merveiU 
feaie  6c  itifinuante ie  teut  com. 
me  attendant  que  quelqu'un  par- 
kft  SCt  donnaft  ion  avis.  Mais  lors> 
qall  vit  que  tous  ceux  de  l'aflem- 
blée  luy  déferoient  (  car  en  effet' 
eec  lianneor  à^^  caufe  de  (a  dignité^ 
luy  apparcenoic  )  &  qu'appiau- 
diilans  à  Ton  difcours &c  levans 
tes  yeux  au  ciel  y.  ils  ne  foifoient 
que  repeter  le  bifm  allah" \  ainfi 
foit'iLy  au  nom  de  Dim^  il  reprit 
ainfi' modeftement  la  parole  en- 
regardant  tous  les  Grands  l'un 
après  l'autre:  Que  dans  le  befoin  cà- 
us  /etroMVûient^  dans  la  rejobtiiou' 
qu'ils  avoient  frife  d'élire  pour  Mo» 
naryue  un  de  ees  deux  Princes  ^  fort 
fentiment  efioit  qu'ils  dévoient  cedew 
à  une  fafcheufe  ^  mais  frejfante  ne^ 
uBté  qui  tes  obligeoit  de  p'èfefer 
Hamz^h  Mirz^  quoy  que  le  plup 
jeune  y  ^  t élever  au  trbne  au  préju* 
dree  de  ^  aifnki  que  la  raifort  dm 

D  iij 
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gela  efioit  que  tout  le  monde  ne  f^a^ 
-0 oit  que  trop  la  rigueur  qu'Habof 
Moit  toàj^rs  tem  ^  ceky^Cy  :  qu'il 
y  dvoit  à  craindre  que  ce  jeune  Prin- 
ee  ne  fuji  du  moins  frivè  de  laveuei 
fue  le  bruit  en  Ofvoit  coupu  di^lorï: 
que  le  deffunt  Monarque  au  fornr 
diffaban  fit  faroifirefur  fon  vtfa^ 
ge  me  confiémation  quinetnarquoit 
rien  que  de  funcfie  :  qu'on  avoit  eu 
encore  plus  de  fujet  de  le  croire  de^ 
fuis  que  leRof  au  commencement  de 
fa  maladie  avoit  envoyé  en  pofie 
fans  aucune  participation^  derpM  uU 
dos  Grands ^un  Eunuque  en  cette  me f^ 
me  ville  avec  quelques  ordres  fecrets  : 
quecesordresne  fothf oient  aUe^  qifà 
faire  trancher  la  tefle  au  Prince  fon 
fils ,  ou  Uiy  arracher  les  yeux  y  four  U 
rendre  incapable  dè  fucœder  à  la 
Couronne  après  luy  s'il  venoitk  mou^ 
rir  i  car  four  toute  autre  chofe-  ce 
Menarque  ifeufi  pas  manque  d'en 
faire  part  a  quelques-uns  de  fcnConr 
feil  y      particulièrement  à  luy  pre^ 
jnier  Minijlre  ^  qui  avoit  accou^mo 
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dans  la  conduite  ordinaire  de  fceller 
de  fonfceau  tou6  les  commandemens 
&  les  ordres  i»à  fa  Majefti-  ntettoit 
kfien.  Que  ficela  efioit  ainfiils  ne 
fouvoiem  NUre  qu'ils  n'en  reeeuf 
ceuffem  une  grande  confufion  ^  non 
feulement  s'il  efioit  mort ,  mais  en^ . 
cote  s'il  ejhit  privé  de  la  veuë:  car 
VOUâf^avez^^  dit.il  ^  que  les  fa  crées 
Loix  de  ÏEleu  de  Dieu  ne  f  ermer- 
tem  fais  qitnne'  ferfinme  y  k  qui 
eette  forte  de  difyrace  eft  arrivée ^  oh-- 
tienne  le  fouverain  commandempit 
far  nous  j  après  ceia  neus  ferims  con^ 
traints  de  recourir  à  Mamz^h^ 
Mirz^^  Et  de  queSe  grâce  yje  vâus 
prie  y  recevra^  tM  nofire  élcchon  l 
.2^' aura- 1  il  pas  fujetde  fe plaindre 
du  peu  iaffeihm  que  nom  aurim 
témoigné  à  devenir  fis  efclaves  i  gî* 
que  nous  ne  t avons  reconnu  pour 
fire  Roy  ^  qu'après  que  fon  frère  îta 
pu  le  devenir!  Prendra^tM plaifirk 
recevoir  de^  nos  mains  une  couronne 
que  nous  avions  offerte  à  un  autre  ? 
Il  fi  perfuadeja  de  ne  devoir  rien  à 
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n^ôs  fi^jSf^^g^^  î      ^  ^  auront  f  a^ 
êjté  donnez^far  une  inclination  pleine 
JPa$noârî  ntak  qu*me  invhicible  ne^ 
cejjîiè  aura  exigé  de  nous.  Et  Dieu 
ve&iUe  qu'il  en  demeure  i^  y^  ^is^V/ 
fé  contente  di  ne  mus  en  fiu  f^a^ùit  ' 
yé.  Qulf^^i^  ^'^^   fi  vangera  pas  y. 
^ fi  les  froideurs  que  nous  avons  eues 
four  hy  rialbmierontfasen  foname' 
un  feu  de  colère  contre  nous ,  qui  ne  ' 
déteindra  que  fat  nofite  ruine  ^ 
défilât  ion  de  nos  familles,  Jitais  ce' 
fiefi  pus  ce  que  nous  devons  con[ide^ 
fer.*  Quand  il  s* agit  du  faktt  de" 
ÏEfiaty  celuy  des  particuliers  ejî  peu 
de  chofe.  SonffX^Seigneurs^  ce  que 
fay  marqué  au  commencement  de  ce- 
difcours.  Il  faut  éviter  un  interrègne  ' 
dangereux ,  qui  durèroit  long-jemps 
dans  les  allées  ^  venues  £icy  a  la' 
ville  capitale i  La  Providence  nous  a 
mis  entre  les  mains  Mamz^h  Mirz^: 
ûue  nous  refie-t-il plus  que  fuivre  feS  ' 
ordres  y  ^  £  aller  des  ce  moment  éle- 
ver ce  favori  du  ciel  au  trône  Jacrà 
éu  J? rince  du  mndd^^  . 

Après 
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Apres  que  le  premier  Miniftre 
4eut  prononcé  ces  paroles  y  il  ne 
lailTa  pas  peu  à  penîèr  aux  autres 
Seigneurs,  d'oùluy  pquvoiteftre 
venu  ce  fentiment  :  néanmoins 
comme  c'eûoic  une  perfpnne  qui 
avoic  toûjours  vécu  dans  une 
haute  eftime  de  probité  ^  &  que 
fon  âge  déjà  avancé  &ç  Ta  longue 
expérience  dans  les  affaires  le 
rendoient  tres.confiderable ,  on 
ne  foupçonna  point  que  l'avis 
qu^il  donnoit  fuft  inti^efle  ^  ni 
qu'il  y  fuft  porté  par  d'autres  mo- 
tifs que  ceux  q yi  regardoient  le 
bien  de  rEftat-,  veu  principale- 
ment qu'il  n'avoit  rien  avancé 
que  toute  la  compagnie  n*efti. 
maft  très- véritable.  Enfin  ce  fut 
avec  joye  que  la  plqfpart  receu- 
rent  vîne  ouverture  fi  favorable  à 
leurs  defirs,  &  ceux  qui  n'avoient 
;en  veuë  que  leur  établifTement 
particulier  furent  trés  aiiès  en 
îuivant  l^vis  du  premier  Miniftrç 
de  pailer  pour  affedionnez  ad 
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hi&a  public,  lojrs  qu'ils  «le  fon- 
geoienc  qu^à  leur  propre  graa. 
de^r.  Car  ces  mefme^  çoniiderâ*. 
dons  qui  àvoient  touché  le  pre« 
mier  Miniftre  &  le  qrani  Juten- 
,  dai^  ,  comiiie  sk)US  ^voqs  déjà 
dit  ^  leur  eftoient  venuës  en  l'eC 
pritôcleur  avoienc  fait  juger  qu'il 
t)*y  avoit  rien  d'affeuré  en  leur 
fortune  ,  fi  une  fcMs  ScfieMir^iA 
eftoic  élevé  fur  le  trône  :  Que  ce 
jeune  Prince ,  quand  ce  ne  lérotc 
que  pour  mieux  faire  le  maiftre, 
voudroit  gouverner  à  fa  faataiûe, 
Se  changer  les  Officiers^  comme 
bon  luy  fembleroit  :  Qu'il  y  au- 
roit  mefme  dans  cette  «conduite 
un  fecret  mouvement  de  van- 
geance  contre  eux,  parce  qu'il  fe 
perfuaderoic  que  leur  complai- 
îance  auroit  contribué  à  fes  dif- 
grâces ,  &  que  bien  loin  de  s'op^ 
pofer  aux  plaintes  queie  feu  Roy 
îbn  pere  faifoit  quelquefois  con- 
tre luy ,  ils  y  avoient  applaudy. 
D'âilleurs  fi  ce  broiit  qui  corroie 
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t^Hatas  avoit  efté  empoisonné 

-par  la  confpiration  de  quelques- 
uns  des  Seigneurs ,  eftoit  vérita- 
ble j  il  eft  aisé  de  conjedurer 
x:oinbiea  ceux  qui  en  eftoienc 
coupablès ,  festoient  de  remors, 
avec  quel  eflFroy  ils  regardoient 
un  fucce£eur,  qui  eftant  natu. 
rellement  porté  à  la  violence, 
trouveroit  pour  Texercer  un  pré- 
texte auiliplaufibie  que  celuyde 
vanger  la  mort  defonperé.Dans 
l'élection  du  plus  jeune  il  n'y 
^voitxien  de  ièmblable  à  crain. 
<Irc  ,  parce  que  toutès  chofës 
4roient  leur  train  ordinaire, &  que 
^ans  le  bas  âge  ou  il  eftoit,  il  leur 
xlonneroit  àflez  de  ldifîrdepour^ 
voir  à  leurs  affaires,  &  de  fe  pré- 
valoir des  grands  emplois  qu'ils 
avoient  entre  les  mains.  Ils  fai- 
foient  lâ-defTus  valoir  les  appa. 
rences  que  le  premier  Miniftre 
Jeur  avoir  marquées  de  la  more 
.de  raifné  des  deux  Princes ,  &  les 
dangers  que  la  Monarchie  coo.. 
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xott  dans  une  longue  attente  : 

C'eft  pourquoy  tous  d\ine  voix 
ils  conclurent  à  Téledion  de 

Entre  tous  les  Grands  nul  ne 
témoigna  tant  de  paifion  pour 
faire  élire  ce  plus  jeune  que  le 
Surintendant  gênerai:  en  effet 
^uffi  nui  n*y  avoit  plus  d'intereft, 
il  apprehendoit  de  Taifiié  tout  ce 

âu'en  craignoient  les  autres»  £t 
avantage ,  il  ne'  doutoit  point 
■qu'il  ne  luy  attribuaft  la  faute  de 
Urayoir  pas  eu  tous  les  meubieS| 
les  étoffes  précieufes ,  Se  les  '  an- 
cres chofes  qu'il  avoir  deman- 
dées^ dont  ceLSeîgneur  par'  cette 
charge  jde  Surintendant  avoit  la 
pleine  .diipoiitionjlavoit  au  con« 
jrraire  reîidu  quantité  de  bons 
offices  à  la  Duchefle  merc  du  ca^ 
det^de  laquelle  il  eftoic  Miniftre 
«dtt  dehors  :  &  il  efperoit  par  le 
moyen  des  Eunuques  qui  la  fer,, 
voient  au  dedans, de  di^ofèr  de 
Peiprit  de  cette  Pxtnceilb  de 
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fon  fils  )  &:  de  fe  maintenir  de  ceu 

te  manière  encore  long-temps 
dans  ce  haut  crédit  qu'il  avoit  eu 
du  vivant  du  pcre.Pour  cela  donc 
lors  qu'à  fon  rang ,  qui  eiloit  le 
troifiéme  ^  il  vint  à  donner  fon 
avis,  ce  fut  avec  moins  d'indifFe- 
reuce  que  les  précedens:il  çon^* 
firma  tout  ce  qpfavoit  rapporté 
iapfuy  de  L'Empire  ^ou  le  premier 
Miniftre.  :  &  il  ajouta  qu'il  ne 

f>ouvoit  pas  précisément  dire 
'eftac  ^uç[\iç\SejieMir-x^a  fetrou^ 
voit  pourlors^  mais  qu'il  ne  pou^ 
voit  eftre  que  tres-mauvais,  &  (i 
dcplorable,qu'il  ne  permettoit  ni 
à  luy ,  ni  auxautces  pour  luy,  de 
fonder  à  l'Empire: Que  les  années 
jpalTces  1075.  &l  1076.  après  que 
ton  pere  eut  fait  reflienec  fa  pri- 
fon ,  on  l'avoir  tenu  fort  caché  : 
que  pour  luy  qui  parloir,  il  ne 
doutoit  point  Ks^HabM  n'euft 
fait  ofter  la  veuë  à  ce  Prince, 
parce  qu'il  le  croyoit  mal  propre 
an  gouvernement.  Ce  qui  Iny  en 
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donnoic  les  âiTûrances^c'cft  qu*oa 
n'avoit  plus  oûy  parler  de  kiy 
depuis  qu'à  ce  dernier  voyage  de 
Maz^deran  le.  feu  Roy  n'eftanc 
encore  fur  ie  chemin  qu'à  Irait 
lieûes  de  la  ville  capitale,  y  eftoit 
^retourné  feul  avec  peu  de  gar. 
des ,  fans  qu'on  cuft  appris  la  ftii^ 
te  de  ce  voyage ,  ni  pourquoy  il. 
y  eftoit  allé  ;  Qu'il  ne  falloit  pas 
non  plus  douter  que  dans  cette 
.  mefme  penfée  à  la  fin  il  ne  fe  fuit 
refolu  d*en  délivrer  le  monde. 
Cet  Eunuque  ,  qui  depuis  peu 
avait  efté  dépefché  avec  des, or- 
dres (ecrets,  qu'il  fçavoit  bien  qui 
regardoient  le  Prince  ,  en  eftoic  • 
unepreuve  trop  convainquante: 
te  qu*ainfi  l'on  ne  pouvoir  pas 
iàns  clioquer  la  raifon,  délibérer 
davantage  auquel,  des  deux  en- 
fans  on  ofFriroit  la  Couronne, 
p^uirque  le  Ciel  ne  leur  avoir  re^ 
lervé  que  le  feul  MémxfhMir<a^ 
Cet  Enfant  Royal  alloit  eftre 

de  cette  forte,  él^^^^^i^^^i^ue  à 
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Pexclufion  de  fon  aifné.  Tous  les 
Grands  donnoient  les  mains  à 
cette  éledion ,  Se  pas  un  de  ceux 
qui  avoient  droit  de  parler  ^  ne 
luy  avoic  refufé  fon  fuffrage.  Il  ne 
reftoic  plus  que  deux.  Eunuques^ 
qui  n'avoiçnt  rien  dit:  Mais  qui 
cuft  penfé  qu'ils  euflent  jamais 
ofé  rien  dire ,  &  encore  le  m<>ias 
confideré  de  ces  deux^  Veu  que 
Tun  ni  Taucre  n'ayant  ni  droit  ni 
titre  ni  iutorité  pour  çe  faire, 
auroit-on  pu  s'imaginer  qu'ils  au- 
roient  efté  capables  dç. concevoir 
des  fentimens  contraires  à  ceux 
que  cette  lUuftre  aflemblée  fai- 
.  foit  paroiftre?Et  quand  ils  en  aa- 
roient  eftéxapables ,  y  avoit.il 
apparence  qu'ils  euffent  eii  l'au- 
dace de  le  déclarer ,  &  en  le  dé- 
clarant  de  remporter  contre  tant 

de  voix  ? 

Cela  arriva  néanmoins  d'une 
feçon  que  l'on  pevftappeller  mi- 
raculeufe ,  une  pour  les  circon- 
^nces  que  nous  aVons^^ja  ob- 

*     E  iiij 
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fervées  ^  que  pour  celles  que  nous 
allons  marquér  *y  &  qui  font  dire 
qu'il  y  a  unepuiflànce  fupérieure  ' 
qui  fé  mefle  touverainement  dans 
les  affaires  humaines,  qui  fe  rend 
inaiftreire  des  évenemens ,  &  qui 
fait  réuffir  les  chofes  bien  fbu^ 
vent  contre  noftre  attente  ^  com- 
me il  arriva  icy  ^  où  SeJ^^  fut  élà 
malgré  le  complot  des  perfbnnes 
intereflees ,  &  les  difpoficions  fa- 
vorables qu'ils  avoient  données 
à  leurs  entreprifes. 

Cet  Eunuque  )  qui  rompit  tou« 

tes  les  mefures  qu'avoient  prifes 

ces  Seigneurs, fut  u4ga  Mubarek 
fort  coniideré  en  cette  Cour.lâ^ 
comme  nous  Tavons  marqué,  au^ 
quel  réducation  du  fécond  fils  du 
Monarque  avoir  eftccommife.  Il 
cftoit ,  dis- je ,  le  Gouverneur  de 
Jiamz^h  Mir-z^  ^  Qé\}x^  que  les 
Grands  vouloienc  élever  fur  le 
trône ,  Se  par  confequent  il  dc- 
voit  plus  qu'aucun  autre  appuyer 
leori  fuffrages ,  puis  qu'apparem. 

*  m- 
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ment  la  grandeur  de  Ton  iUuftre 

Nourriçon  alloit  augmenter  infî- 
nimeni:  ion  crédit ,  Se  luy  préfen^ 
toit  une  fortune  la  plus  éclatante 
qu'un  homme  de  fa  condition 
pouvoit  efperen 

Cependant  Pamourdela  jufti- 
ce  prévalut  dans  fon  anie  j  &c  ce 
fut  arec  horreur  qu'il  entendit  U 
propofîtion  qu'avoit  faite  le  pre* 
mier  Miniftre  de  préférer  le  ca* 
det  à  l'^fné  y  qui  s^augmenta  à 
mefure  que  les  autres  du  Confeil 
y.  preftoient  leur  confeutement» 
Surquoy  il  prit  une  refolution  di*  - 
gne  de  cette  ancienne  &  conf. 
tante  fidélité  dont  Ton  a  toujours 
vanté  les  Eunuques^  Il  crût  qu'il 
y  alloit  de  fon  devoir  d'empef- 
cher  ce  defordre  autant  qu'il 
pourroit-&  qu'^encore  qu*iln*euft 

}>as  droit  de  parler  en  cette  af- 
emblée  ^  il  luy  eftoit  permis  de 
violer  ce  droit  qui  n*eftoit  qiié  de 
pure  cérémonie  pour  remettre 
dansle  bon  chemin  ceux  qui  via* 
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loient  une  Loy  que  la  nature  fcm- 
bloic  avoir  établie  Se  que  la  Reli- 
gion fàTorifoic. 

•  Il  attendit  néanmoins  que  tout 
le  monde  euft  parlé  ,  tanc  parce 
qu'il  devoit  cette  déférence  aux 
Seigneurs  qui  tenoient  un  ra«ng 
au  deiftts  de  luy  ^  que  parce  qu'u 
efperoit  toujours  que  quelqu'un 
d'eux  plus  éclairé^  ou  mieux  in* 
tentioniié  que  les  autres ,  propo- 
feroit  des  fentimens  plus  légiti- 
mes &L  le  delivreroit  de  l'embaras 
où  une  rencontre  fi  fâcheufe  VaU 
loit  engager  Mais  lors  qu'il  vit 
que  tous  d'une  voix  ils  avoi^nt 
.conclu  à  Téleâion  du  cadet  au 
préjudice  de  l'aifné fur  des  pré- 
textes qui  f  quelques  fpecieux 
qu'ils  fufTent ,  paroifToient  affec- 
tés ,  &c  fur  des  conjedures  trop 
foibles  au  fonds  poureitre  affez 
confîderables  dans  une  fi  grande 
affaire  3  d'un  ton  de  voix  qui  làns 
perdre  le  refpeâavott  beaucoup 
de  vigueur  ^  il  leur  parla  en  ces 
tennes  ; 
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Cette  fropofition  que  vom  vene^ 
défaire ,  Princes ,  Seigneurs  des  Sei- 
gneurs y  exclure  de  U  Couronne  . 
Se  fie  ,  iils  aifné  d'Habae fécond^  à 
qui  elle  apf  artietu  leq^timement  y  Or 
de  mettre  en  fa  place  ^  cadet  Hani:- 
z^h  Mir-:c^t^  choque  trop  vifiblement 
U.jufiice  les  loi^c  de  l'Envoyé  éleu^ 
four  croire  que  voue' voue  y  foyez^ 
fonez^par  quelque  èhlouijfement  qui 
vous  ait  fur  fris,  roferois  bien  vpus^, 
affeurer  que  fiul  des  motifs  qui  ont 
efiè  alleyiez^'ejl  eftimé  ajjez^puijfant 
de  pas  un  dé  voue.  Non  !  le  pretex-* 
te  que  vous  avezj^mprunté  pour  èli-^ 
re  Hamz^h  Mir-z^  n'efi  pas  rai^ 
fomable.  Le  véritable  fujet  qui  vous 
y  porte  y  fvom  voulez^que  je  vous  le 
die  y  encoteque  vous  k  fi^achiex^aujjî 
bienquemoy  y  c'efi  le  defir  que  vous 
avez^  de  gouverner  la  Perfe  ^  lon^-^ 
temps  ^kvofireffèi  Cefi  pour  cela 
que  vofÊSvoulezJlire  un  enfant  ^fous 
la  minorité  duquel  tout  vous  fera 
permis  y  ^  vimspowrrex^exercerme 
puiffance  abfolué:  car  ce  que  Hon  aU 
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lègue  du  Prince  aifné  ,  que  fans  dou* 
U  il  eft  privé  de  la  vieoudelaveuè^ 
ne  fiut  fajfer  four  autre  chofe  que 
four  une  pure  illufion:  Si  celaefioit^ 
n*en  durois-  'je  rien  appris  ^  moy  qui. 
depuis  le  départ  du  Roy  de  la  capi* 
^1  taie  ay  toujours  fceu  precifement  tout . 

ce  qui  s*efi  fafié  dans  te^  Palais  des* 
femmes-^  qui  tay  toujours  fuivypar 
tout  y  ^  qui  ay  outre  cela  la  conduite 
du  jeun»  Prince.  Si  cet  Eunuque  qui 
fut  envoyé  en  pofte  il  7iy  a poé  lon^-^^ 
temps  a  Jffahan  eufi  eu  des  ordres. 
J^'  fecrets  centre  Sefie  Mir^x^  ^  dans  Ux 

dejjiin  de  le  rendre  incapable  defuc^s 
céder  à  t  Empire  ,  fCen  aurûie.jâ  riem^ 
découvert  3  ^  le  feu  Roy  rCeufl-il  pas 
changé  quelque  chofe  a  la  condition 
de  fan  feconiifils  y  qu*il  eufi.  dejîgnè 
en  ce  casU  pour  monter  fur  le  trône 
après  ky  i  N'eufiMpas  auffuentè^ 
.  fin  appanage    fon  éclat  j  me  teufl^. 

11  celé  à  moy  ^àla  Lumière  des  fem^^ 
mes  y  à  laDucheffe,  dis^je  ^mere dk. 
jeune  prince  l  Et  quand  il  me  l'aum 
roit  voulu  çeler^  ne  m'auroitilfas 
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9fli  fins  aifé  qiik  voué  £en  dicon^ 

i  rir  quelque  chofe  ^  fuk  que  je  de* 
mettre  dans  U  Palais  interintr,  & 
(que  je  f^y  tout  ce  qui  sy  pajfe  de  plus 
jecret  i  que  vous  jiy  entrexjamais , 
^  que  vous  ne  le  fouvez^  regarder 
que  par  dehors  ?  llrCefirien^  en  un 
mot^  de  tout  ce  que  vousfeignes^de 
craindre^  SefieMir^zaefivivant 
voyant  j  Dieu  en  cfi  ma  caution  i  Cî'* 
su  rieji  fas  asnji «  voila  ma  tefie. 
f^ousnefouvex^dpncpas  fans  injujl 
tice^ou  pour  mieux  dire  fans  une  noire 
trahifon^oubUer  Haijhé  ^  le  jacri^ 
fier  &  à  vos  pa  (fions  &  aux  interejls 
de  fon  cadet.  Que  flutojîle  cadet  foit 
fâcrifié  à  hyé'k^xintereftsdel'Ef 
tat  !  Ne  voyez^vous  ptu  que  vou-s 
allezJietter  le  Royaume  dans  une  coni* 
fufion  épouvantable  le  remplir  de 
divijîons!  Penfez^votis  que  les  au^ 
tresGrands  veuillent  fajferfour  des 
fens fans  loy ,  ^  approuvent  vos  fuf^ 
f rages  !  Croyezrvous  que  les  peuples 
veuillent  fe  charger  de  voftre  crime ^ 
'<&  fp^^^i^ k  trône  des  pidcUes 


Le  Couronnement 
4e  fiusjetmi  frère,  que  vous  nefom^ 
^eXy^y  avoir  m^s  qu£n  foulant  aux 
pieds  leSrflu^  faints  devoirs  que  la 
Religionnousinfpiref  Auxefiàraire 
tout  le  monde  s'élèvera  contre  vous 
foutfoàtenirie  farty  de  héritier  k'- 
■y.time  5  ^  quand  il  ne  le  ferait  fa^^ 
vous fereTiJharzexJ^nuslediUim 
t^éjMrs  regardez^  comme  Us  auteurs 
Âun  attentat  exécrable  :  votss  enrou^ 
^irex^de  honte  toute  vofire  vie  ^  ^en 
aurex^  un  regret  perpétuel  dans  fa^ 
me.  Hamz^h  Mir-xa  luy-mefme , 
qui  n)9us  avez^  fr^oftitué  vos 
confciences ,  ne  voùsen  fcaura  fas  de 
•^éunjour  î  il  vous  rxyirjiera  com^ 
-medesthiens  ^  quine  hy aurmtfro^ 
cur^  cet  honneur  que  dans  le  de fir  de 
-faire  curée  ^  &  qui  dans  l'efperance. 
de  s'engraiffer  pendant  fan  bas  âge 

-  auront  laif  è  DieUy&  la  Loyale  Pre-. 

-  fhete^&  le  Zivre  ^PexfUcaaen  ^  ia 
droite  raifon ,  ^  la  jufiice;  Iem*af^ 
feure  quil  vous  pmira  ,      q^^  U 
moindre  chafiiment  que  vous  ende^ 
-j^ex^ttendrCyeJiSeJlrc  envoyer,  nuis 
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€»  quelque  àefert  prier  Dieu  pour 
hy ,  de  ce  qiiil  voue  aura  laijsé  la 
w/LÂ  deflus&l  s'arrêcatouc  court 
le  vifage  un  peu  ému  :  puis  repre- 
nant la  parole  au  meline  inftanc 
^éo  uâe  exclamation  fùbite , 

Jiam^hMir^z^^^iciv\j€'A^IrIanL^ 
Xgh  Mir-z^^  à  quelle  expremté  vois- 
je  que  vous  le  reduifex^  ?  Voulez^ous^ 
Seigneurs  y  que  je  1^ aille  ètran'glerde 
mes  mains  ^  &  que  je  veus  le  vienne 
apporter-mort  ehvoftre  prefencei  £en 
ay  le  pouvoir  ^  ilejl  fous  ma  charge. 
Cefl  parU  que  je  f^auray  vous  ofier 
le  moyen  de  ne  pouvoir  plus  faire  de 
mauvais  choix  :  vous  ferex^  bien  alors 
contrains  de  porter  la  Couronne  à 
Vaifnèy  ^  jevous  laiffe  à  p enfer  de 
quelle  manière  ilja  recevra  de  vous  ^ 
quand  il  verra  que  vous  ne^ous  fe^ 
rez^rendus  à  vojlre  devoir  qu^ après 
une  extrémité  fi  fafcheufe. 
'  II  finie  fon  difcouFs  avec  cette 
menace ,  ScIaiiTa les  Seigneurs  de 
l'aiTembiée  tellement  furpris  que 
Ti  .une  mQntagnç  fuft  xombce^ 
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leurs  pieds ,  comme  on  parle  en 
Perfe^  ils n'euflent  pas  témoigné 
tant  d'éconnement.  Ils  ne  devi- 
jaoient  point  le  motif  qui  avoit 
^orté  cet  Eunuque  à  uncrefolu- 
tion  fi  déterminée  :  Il  n'y  eitoit 
poulTény  par  la  haine,  ny  parla 
crainte  ,  ny  par  refperance.  Il 
n'eftoit  point  emeu  par  la  haine  ^ 
puifqu*il  cheriffoit  tendrement 
fon  aimable  nourriiTon  5  encore 
moins  par  la  crainte  3  puis  qu^il  ne 
pouvoir  attendre  qu'une  douce 
complaiiànce  â  fon  égard  de  ce* 
•  luy  qui  avoit  eilé  élevé  entré  fes 
bras  :  Il  ne  pouvoir  non  plus  rien 
eiperer  d*auSi  avantageux  du  cof. 
te  de  l'aifiié ,  dont  il  ignoroit  Tin. 
^lination:car  quand  il  en  auroi t  eu 
pour  luy,  elle  aurait  toujours  eAé 
ïnoindreque  celle  du  plus  jeune, 
qui  l'avoir  fuccce  avec  le  lait.  Ils 
voyoient  tous  qu'il  parloir  con- 
tre fes  propres  interefts,  &c  que 
ce  ne  pouvoir  eftre  que  le  zele 
|iour  la  jttftice  ^pôur  le  bien  de 

r£ftat/ 
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l'Eftat^  le  dcfir  de  contenter  les 
peuples  ^  &  h  fidélité  qu'il  de^ 
voit  à  fon  défitnc  Maiftre ,  qui  le 
faifoienc  agir.  C'eft  ce  qui  leur 
donna  du  laefpeâ;  p<»jr  luy^  &  quà 
les  obligea  dliufanirer  des  fenti^ 
mens  li  généreux,  quoy  qu*ils 
fuflènt  contraires  i  leurs  inten^ 
rions ,  &  qu'ils  accufaflent  leur 
conduite. 

Un  demy^qïKirt^d'hearé  (e  pafHt 
fans  que  pas  un  d'yeux  onvnft  la 
bouche  ;  ils  fe  regardoient  Tua 
l'autre  fans  dire  nioe^cbns  Tem-, 

barras  que  leur  donnoit  ou  la 
honte  de  fe  dédire,  au  la  crainte 
du  péril  qu'ils  couroient  ,  s*ils. 
ofoient  s'obftinex  à  maintenir  Iç 
fentiment  qu'ils  avoieat  C^inou 
gné  d'abord.  Enfin  le  premier 
Miniftre ,  foit  qu'il  fuft 
de  l'équité  qm  ancres  ^coiï^ 
me  cette  manière  d'agir  noble  Se 
defintereflee  qu'il  avoiç  toujours 
fait  paroiftre  auparavant  Je  d^n* 
ppit  à  conjeauw;  fok.qii'il  çflut 
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gnift  qu'à  fou  défaut  quelqu'au- 
tre  prift  la  parole ,  ce  qui  V^ixOl 
rendu  criminel ,  puis  qu'il  luy  ap- 
partenoit  de  parler  le  premier, 
&  qu'il  le  venoic  de  faire  jors 
qu'il  avoit  opiné  fi^forc  au  defl 
avantage  de  Sefie  Mir^TS^.  Ce  pre- 
mier Miniftre ,  dis-je  ^  rompit  le 
lîlence ,  &  commença  à  dire  5  que 
veritablmenÈ  fur  Haffàrancc  infaiL 
hbU  que  ton  aurait^  que  le  fils  aifné 
djrlabas  II,  ne  ferait  flus  en  efiat 
de  tecevoir  U^.Qmronm  y  tAjfem- 
tlie  ftmrroit  fans  injufiice  faffer  à 
téleiUon  du  fécond  fils  :  Mais  puif 
que  maifiteuant  Aga^Mubarik  Ut 
ajfufoit  fortement  que  Sefie  Mir-z^a 
n'avait  perdu  ni  la  vie  ni  la  veuë^ 
fans  diUbenr  davantage  il  le  faUêit 
élire,  C^efi  pourquay  il  luy  donnait 
de  tout  fon  cœur /a  vaix  ^  fes  vœux^ 
'  é^prote fiait  qu^il  faBoit  tout  M  ce 
fas  luy  aller  pref enter  le  Diadème 
éf*  l*Eilfpire. 

-  Les  autres  Seigneurs  à  ces  pa- 
roles perdirent  CQUxage  ^^a^u- 
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Tcnc  plus  la  force  de  fodtenir 
bien  ce  qu'ils  avoienc  commencé 
mal.  La  condition  <le  ces  Seir 
gneurs  les  rend  naturellement  ti. 
mides^  tout,  illuftres  &  tout  Prin. 
ces  qu'ils  paroiflenc,  ils  ne  font 
en  effet  que  des  efclaves  :  leur 
vie  y  leur  liberté,  ieur  honneur.  Se 
leurs  biens  dépendent  abfolu* 
ment  du  Souverain:  amfi,  bien 
loin  qu'aucun  d'eux  vouluft  tenij: 
ferme  fur  fon  premier  fentiment, 
ils  fe  hafterent  à  Penvy  l'un  de 
Tautre  de  fe  retra&er  ^  de  diâimu* 
lans  leur  mécontentement ,  ils  ar- 
rêtèrent tous  d'une  v.Q\x^qu'at^ 
tendu  ifHi  taifnè  fe  tnmoit  én  ^kaà 
de  recevoir  la  Couronne  qui  lny  ap^ 
fartenoit  parla  Zoy ,  il  faUoit  fans 
delay  t  aBer  tirer  m  Pàbtis  :de  U 
grandeur^pmr  le  porter  fur  Je  trme. 
Voilà  comme  S^Mmkfi^viX.  &k 
Monarque  des  Perfes  contre  lar 
volonté  de  ceux-mefme&  qui  iuy. 
donnoient  leurs  fuffrages.  :  . 
Le  premier  Miniftre  ajQuta^^ 

f  ij  "  * 
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qu'après  Pheureufe  cledion  d'un 
Roy  il  falloir  fur  le  champ  pafier 
à  une  féconde ,  &  nommer  une 
perfonne  d'encre  les  Grands  du 
Royaume ,  qui  allaft  en  toute  di. 
ligence  a  IJpahan  pour  tirer  le 
prince  du  Palais  où  il  eftoit  en* 
fermé,  i'inftaller  far  le  trône  avec 
les  cérémonies  accoutumées ,  ôc 
le  £di^ereconnoiftreMaiftre  fou* 
verain  de  PEmpîre  dest>erfes. 

Bien  que  cette  nomination  ne 
fuft  pas  de  l'importance  de  Télec^ 
tion  du  Prince ,  elle  ne  laifla  pas 
de  donner  quelque  peine  à  ces 
Seigneurs  :  ils  ne  s'aimotent  |ia$ 
fort  finceremenc  Tun  l'autre  a  la 
manière  des  Courtifàns  ^  chacun 
avoir  Ces  égards  partkulters  ,  & 
obfcrvoitfon  comj^agnon  ;IlfaL 
loii:  cependant  que  celny  qmfe* 
roit  choifî  fuft  tiré  de  leur  com- 
pagnie ^  parce  que  pour  lors  il  n'y 
en  àvoit  {Knnt  d  la  Coitr  cfiine 
plus  haute  qualité  y  &  que  ceux 

q^oiferoient  d'une  moindre^  n'euf- 
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fent  p  a  prétendre  à  cet  honneur  ; 
£t  comme  ils  jugeoienc  epxe  Iz 
perfonne  d  e]ui  cette  charge  fè-, 
roic  commife  gagneroit  apparem- 
ment un  grand  afcendant  far  l'ef^ 

Erit  du  Monarque^  puifqiiedans 
i  joye  que  luy  apporteroitunfi 
agréable  meffagcr,  il  luy  donne* 
roic  une  grande  parc  dans  Ton  a£^ 
feâion ,  leor  penfée  Q&œt  de  jpt^ 
ter  les  yeux  fin:  quelqu'un  des> 
moins  maiincencionnez,  fi  l'on  ne 
pouvoir  en  crouler  un  couc  à  fait* 
lîncere  :  car  que  n^oferoit  pas  un 
fourbe  avec  de  û  grands  avança-^ 
ges  •  &  quelle  impreflîon  ne  fe^ 
roir4l  pas  fur  une  ame,  s*il  faut 
dire  ainfi,  encore  touce  neuve 
qui  dans  un  bas  âge  n'àuroitau^ 
cune  expérience  des  chofes  du 
mondé. 

Ainfî  chacun  de  ce»  Seigneurs 
en  particulier  regardoic  â  nom-, 
mer  celuy  de  lenr  compagnie  qui 
feroit  le  moins  méchant,  &  qui 
s'il  n'avoit  pa&  layoloncé  de  ieuf  - 
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faire  du  bien  y  ne  i'euft  pas  non 
plus  de  leur  faire  du  mal.  Le  pre- 
mier Miniitre  fie  le  Sur  ^  Inten. 
dant ,  qui  dans  k  plume  eftoienc 
les  feuls  qui  cenoienc  aiTez.  de 
rang  pour  eftre  commis  à  cecte 
haute  deputation  ^  n'ypouvoient 
prétendre ,  parce  que  dai^s  cette 
conjonâure  leur  preience  eftoic 
abfolument  neceflaire  à  la  Cour. 
Celle  du  premier  pour  contu 
nuer  à  l'ordinaire  les  expedi. 
^  tiens  ,  faire  les  dcpefches  &  don- 

^  .      ner  les  audiences .  fur  les  aâài» 

res  d'Eftat  5  outre  cela  pourem- 

Êefcher  par  fa  prefence.  le  trou- 
le  que  pourrait  exciter  la  nou* 
,  velle  de  la  mort  à'Habas  ^  fî 
elle  venait  par  quelque  acci- 
dent à  eftre  divulguée  avant  le 
temps  j  joint  que  ïi  ce  Miniftre 
s'éloignoit  ^  luy  qui  ne  part  ja- 
mais  a  auprès  du  Prince ,  on  ju- 
geroit  auîîi  toft  qu'il  n'y  aurait 
plus  de  Roy.  Il  n'eftoic  pas  raoios 
^poflible  au  Sur-lnteudant,  5c 
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poar  cette  mefme  raifon,  &  parce 

qu'ayant  la  direction  des  meubles 
&  des  crefors  de  h  Maifoo  Roya** 
Je,  &c  des  convois  qui  chaque  jour 
vont  ou  viennent  pour  les  necef- 
ficez  de  la  Cour  ^  il  ne  pouvoic 
abandonner  cette  conduite  qu'il 
n'en  arrivait  beaucoup  de  defor*. 
dre. 

L'opinion  que  Ton  vouloir  don- 
ner au  peuple  que  le  Koy  eftoic 
malade^  empefchoit  pareîUemeat 
que  le  grand  Maiftrc  dHoftel  ne 
fuA  envoyé,  puifque  fa  charge^ 
auffi  bien  que  celle  de  ces  deux 
autres  l'obligeoit  à  demeurer  au- 
près de  fa  Majefté.  Le  grand  AC^ 
trologue  &  le  premier  Médecin 
n'eûoient  pas  de  condition  pour 
afpîrer  â  cet  honneur,&nioins.en- 
core  les  Eunuques.Veritablement 
il  ne  manquoic  hen  au  grand  Ef- 
cuyer ,  ny  àu  grand  Veneur  i  l'é- 
gard de  la  dignité  :  néanmoins 
comme  ils  ne  font  pas  propre^ 
.ment  les  Officiers  du  Kc^y^ijaie  » 
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mais  plûcoft  du  Koy ,  on  jetta  les» 
yeux  fur  les  Généraux  d'armée^ 
ie  Général  des  EfcUves  ,&Lie  Gene^ 
tal  des  Moufquetaires  :  veu  princû  . 
paiement  qu'ils  tenoient  un  rang.  . 
audefiUs  de  ces  derniers^ &. que 
leurs  charges  ne  les  attachoient 
pas  à  la  Cour  :   Cependant  ïlst 
n'eftoienc  gueres  agréables^  aux 
autres  Seigneurs  5  mais  encore 
cette  fois  comme  auparavant 
fallut  que  l*ificlkiacion  cedaft  au 
devoir. 

De  ces.deux  prétenidans  le  G/-: 
neral  des  EfcUves  s*attendoit  bien 
d'eftre  préféré ,  à  caufe  que  fa  . 
charge  luy  donnoic  le  pas  dbvanttu 
il  ne  le  diflîmuloit  point ,  &  il 
moncroit  fur  fou  viiàge  refperarui 
ce  qu'il  en  avoit  conceu  ë.  Il  eftoic 
pourtant  bien  loin  de  fon  com- 
pte: il  n'y  avoit  perfonne  dans 
cette  Aflemblée  qui  luy  fuft  fa- 
vorable :  ils  connoiflbient  trop  le 
perfonnage  ;  x'^eftoic  un  baJbiW 
fourbe  ,  d'un  cfprit  inquiet  & 

d'une 
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d'une  humeur  malfaifante:  &  ils 

craignoient  tous,  que  s'il  parloit 
le  premier  au  nouveau  Roy ,  il 
n*oubliaft  pas  fès  mauvaifes  pra- 
tiques ,  &  ne  manqueroit  pas  de 
dreifer  à  la  plufpart  de  faicheu^ 
fes  parties  dont  ils  auroient  peine 
âfe  cirer.  Cette  cpaûderacion  fie 
que  fans  dèUberer  plus  knig* 
temps,  ils  donnèrent  tous  leur 
voix  au  General  des  Moufquetai. 
res.  Ce  n'eft  pas  qu^ils  rfappre. 
hendafTent  encore  celuy-cy.  Il 
n'avoic  pas  toute  la  réputatipa 
d*un  homme  fincere^  néanmoins 
à  comparaifon  de  Tautre  il  leur 
eftoit  fupportable.  :Ses  artifices 
ifalioient  point  jufqu'â  la  der^ 
niere  malignité.  D'ailleurs  il  paf- 
foit  pour  un  génie  élevé  capable 
de  grandes  affaires  ,  qui  enten- 
doit  la  Cour  &c  les  incerefts  des 
Eftats  voifins  t  auffi  pour  ces  beL 
les  qualitez  il  avoit  efté  envoyé 
par  le  Koy  Habas  quelques  an- 
nées auparavant  en  qualité  d*  Am- 
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bafladeur  vers  le  Roy  des  Indes 
^urewT-^ib  à  prefeac  régnant^ 
pour  le  féliciter  fur  fbn  avène- 
ment à  la  Couronne  :  Se  il  s'eftoit 
comporte  avec  tant  de  hauteur 
•dans  cette  ambaflade  ,  que  fon 
Maiftrc  en  avoic  ccmoigné  une 
entière  £itisfaâ:ion.  Véritable- 
ment les  bravades  qu'il  y  fit  font 
furprenances,  £cle  Ledeur  aura 
de  la  peine  à  les  croire  quand  je 
publieray  les  mémoires  que  j'en 
ay  recueillis. 

Apres  que  ce  Seigneur  eut  èfté 
député ,  la  Compagnie  donna 
ordre  à  quelques  autres  chofes 
qui  regardoient  fon  voyage ,  &  la 
manière  donc  on  fe  gouverneroic 
à  la  Cour  dans  Tatteoite  du  nou- 
veau Roy. 

Premièrement ,  il  fut  dit  qu'on- 
ze peribnnes  accompagneroient 
le  Député  jufques  à  IJ^ahan^  à 
fçavoir  deux  Aftrologues ,  le 
Munehitfim^Bachi ,  qui  veut  dire 
le  Chef  de  peux  de  cette  profcC 


Digitized  by  GoO; 


'  x>E  Soleïmaan.  75 
fion.Il  fè  nommoitjkf/y-^;^^  Baker 
avecluy  un  autre  Aftrologue  des 
principaux  de  TEilac  ,  nommé 
Mahamad  Saleh.  Ils  dévoient 
eitre  prefensTAItroiabeilamaia 
au  Couronnement,  pour  prendre 
Ja  bonne  heure  (  ainfî  que  Ton 
parle  en  langage  Periien  )  &  ob- 
lerver  les  momens  les  plus  favo^ 
rables  qu'une  heureufe  conftel- 
lacion  nnarquer  oie  à  des  commen- 
cemens  de  cette  importance.  Oa 
joignoic  a  ceux-cy  quatre  des 

i)hncipaux  Officiers  employez  â 
a  garde  duTrefor ,  pour  porter 
avoir  foin  des  pierreries  qui 
ferviroient  â  cette  ceremonie.Les 
cinq  autres  qui  dévoient  accom- 
pagner le  Député  ne  furent  point 
nommez  alors,  parce  que  chacun 
des  cinq  premiers  Officiers  de 
TEftat  avoit  droit  de  deiigaer  le 
fien  en  cette  rencontre. 

Ces  Envoyez  qui  font  toujours 
perfonnes  de  qualité ,  au  nom  de 
leurs  M^iiftres  dévoient  fe  jetter 
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aux  pieds  du  nouveau  Monarque, 

au  moment  qu'il  feroit  amené 
hors  du  fecret  enclos  du  Palais^, 
&c  dans  la  cérémonie  du  Cou. 
ronnement  reprefenter  celuy  des 
Grands  qui  Ta  deputjé.  De  ces 
cinq,  l*uneftoit envoyé  de  la  part 
du  premier  Miniftre.  L'autre,  de 
la  ipavtdn^jrandSftr^Intendant:h^ 
troificme,  de  la  part  du  General 
.  des  Efclaves.  Le  quatrième  fut 
envoyé  par  le  fouverainChef  de  ta 
Jujiice.  Le  cinquième  devoit  te- 
nir la  place  du  premier  4es  Secret 
taires  d'Eftat. 

Secondement ,  la  compagnie 
deiSeigneurs  ordoinna^que  le-Qé- 
neral  des  Moufquetaires  avec  ces 
>onze  perfonnes  partiroit  le  len* 
demain  avant  le  jour  ^  d- moins 

que  l^  qrandJlJirolo^ue  ne  jugcaft 
-  la.  conftitution  &  les  regards  des 
planettes  peu  favorablesrfurquoy 
ils  difFereroient  quelque  temps, 
jufqu'à  ce  qu'une  heure  moins 
contraire  fuit  arrivée.  Qu'aloxs 
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chacun  partiroit&attendroit  au 
Caravan-feray  neuf,  qui  eft  à 
quatre  ]xtixts  è^  Damagaan  y  'yxi-*. 
qu'à  ce  que  les  douze  perfonnès 
arrivées  pûfTent  toutes  enfemble 
continuer  leur  chemin.  Et  cela  de 
peur  que,  s'ils  partoienten  com- 
pagnie du  Camp  Royal ,  ils  ne 
donnaflbnt  trop  â  pen(èr  fiir  le 
fujet  de  leur  voyage^ 

En  troifîëme  lieu,les  Seigneurs 
arrcfterent  qu'il  feroit  donné  au 
General  des  Moufquetaires  une 
lettre  pourfaMajeftdanniMB  de 
la  Compagnie ,  qui  feroit  leuëen 
leur  prefencey.auparavant  qup  de 
la  luy  mettre  entre  les  mains  ^ 
afin  qu'il  n'y  entraft  rien  qui  ne 
fufl:  approuvé  de  tous. 

En'  quatrième  lieu,ils  tombe^ 
rent  d'accord ,  pour  mieux  celer 
la  mort  du  Roy  ^  que  chacun 
d'eux  cdnrinuëroit  fes  fondions 
en  fon  quartier  ^  comme  ils  fai- 
&>ient  avant  que  ce  trifte  acci^' 
deat  full  arrivé,  ÔC  qu'il  rendroit; 
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les  .afîiduitez  accouftumées  au^ 
tour  du  Palais:  Que  cependaiir 
l'on  entretiendroitle  peuple  dans 
rd|^inion  que  le  R,oy  eftoit  tcrà- 
]  o  iir  s  mal  a  de  ^  avecrëfpoiT  d^une 
promte  guerifon  :  Que  les  Eunu- 
ques là  preféns  6c  les  auCï^s 
roient  obferver  le  fecret  dans  le 
pal^s  des  femmes  y  ôc  étudie- 
roierit  avec  foin  toutes  les  chofe^t 
capables  de  divertir  ou  d'appai- 
Icr  leur  douleur  pour  empelcher 
que  leurs  plaintes  trop  éclatantes* 
ne  fe  fiflent  entendre  au  dehors . 

Il  fur  ordonné  en- cinquième 
lieu,  que  les  mefmes  Eunuques*' 
avec  les  premiers  Médecins  au-, 
roient  foin  de  faire  embaûmer  1er 
corps  du  feu  Roy,  pour  le  met- 
tre ehfiiite  àla  façon  accoutumée 
dans  un  cercueil  de  plomb;. 

Enfin  ces  Seigneurs  arrefterent 
qu'à  huit  jours  de  là  toutelA  Cour 
partiroit  du  village  de  Kofro^^ 
abaady  où  elle  eftoitpour  lors;:; 
Et  comme  il  eftoic  impoffible 
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ckns  un  (i  grand  embarras  de 
faire  de  longues  traittes ,  qu'elle 
iê  rendroic  à  petites  journées  à 
Kachaan  .*  qu'eux  regleroient  cet- 
te marche  fuivanc  les  occurren- 
ces 3  comme  ils  le  jugeroienc 
plus  à  propos,  pour  ae  point  don. 
nerfujet  aux  gens  de  s'informer 
trop  curieufemenc  de  la  perfonue . 
du  Roy. 

Sur  le  foir  le  Général  des  MonC 
quecaires  fut  chargé  de  la  lettre 
qu'il  devoit  prefenter  au  nouveau 
Monarque.  Elle  eftoiE  dans  une 
bourfe  de  drap  d'or,  qu'une  trèfle 
tiffuë  d*or  &  de  foye  avec  des  s 
houppes  de  mefmefermoit  de  fes 
nœuds  :  elle  eftoit  cachetée  de 
cire  molle  du  fceau  du  premier. 
Miniftre.  On  n'y  avoic  rien  ou-r. 
blié  des  enplivemens  que  les 
Orientaux  ont  ,accoûtumé  de 
donner  à  Tenveloppe  de  leurs 
miffives. 

Par  cette  lettre  dont  j'ay  efté 
j^igneux  de  recouvrer  une  copie. 

^  iii|  ^   ~  ' 
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tirée  fur  roriginal ,  ces  Seigneurs 
donnoient  à  connoiftre  â  fa  ttes^ 
haute  Majcflé:  comment  le  Domina- 
teur ^  grand  Prince  dont  la  flace 
efi  en  Paradis ,  U  Roy  Haioâ  II. 
l^ éclat  brillant  duquelDieu  accroijfe^ 
efioit  décédé  le  zé^^de  la  Lune  dite 
Kaheya^eLtfanyy  au  commencemem 
du  retour  (il  faut  entendre  le  re- 
tour de  la  lunfiiere  y/ans  avoir  fait, 
de  Teftament ,  fans  avoir  rien  or- 
donné touchant  fon  Succejjeur  y  . ni 
nmmé  ferfonne  four  gouverner  Ur 
Royaume, 

OilauMî-tcfiqu^iU  avaient  eu  amS'i 
de  ce  fiunefte  aecièent^  ils  s'èfioient 
ajfemblez^pour  dejîgner  celuy  que  le' 
Ciel  avait  élu  four  fuccederauRoy. 
Surquoy  tous  d'une  voix  ils  avaient 
auJB^tofi  nommé    fait  connoiftre  fa' 
treS'hantf  ferfonne  four  Maifire  des  ^ 
Royaumes  de  J^acieufe  étendue^  ^ 
feul  capable:  de  remplir  le  trène  de^ 
f  immortette  fucceMon  du  Prince  du 
monde  ifitrquoy  ils  faifoient  tous  des 

Vieux  tres-araens  ^  qu'il  plù^  4  Dieu^ 
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de  le  cmiUr  de  fhirej     luy  pré* 

farer  des  triomphes  diffies  du  fur 
kUme  pouvoir  ou  il  l'appeUoit  : 
prâtejlans  à  fes  pieds  deftre  [es  très- 
fhàmis  obeïjfans  efclavés  :■ 
four  établir  fa  tresJhaute  ^  tres^ 
^lorieufe  perfonne  dans  le  Siège  qui 
a  de  la  rejfemb  lance  avec  Je  celefte^ 
ils  avaient  député  de  leur  Corps  lé 
General  des Moufquetaires ^qui  luy 
rendrait  leur  tres^humbU  ^  chetive' 
lettre  yqiéileftoiiaccompayiè  de  plu^ 
fcurs  perfonnes  choifies  ^pour  expri^ 
mer  de  bouche  au  nom  de  la  Cempa* 
piie  'y  en  fe  jettant  à  fes  pieds  ^  leurs, 
fourni,  ffions  dr-  leurs  fervitudes  ^  tenir 
enfuite  la  place  des  tres-humbles  ef 
claves  du  Trbne^  qui  ejl  le  vray  Siège 
du  Kalifat  (  c'eft  à  dire  du  Vica- 
riat ou'du Pùncificac  )>»  Uhaute- 

Jhlemnite  qui  Je  devoir  célébrer  dè 
fon  Couronnement  farl'impofîtion  dè 
ia  fa&réeTiaréImaamique  (  c'eft  à 
dire  prophétique  )  Que  le  corps  de 
fon  tres^illuftre  peroy  dont  la  flace^ 
e§  en  Paradis  ^  t éclat  brillant  dun 
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quel  Dieu  aceroiffe^feroit  conduit  en 
la  ville  de  Kachaafi  y  que  là  avec 
le  refie  de  la  Cour,  eux  qui  avaient 
fris  la  hardieffe  d*  écrire  la  frefente^ 
attendroient  les  trcs- fermes  ordres 
qi^il  flairait  à  fa  JMajefié  de  leur 
donner^  tant  four  le  ùeu  delà  fepul» 
ture  que  four  les  autres  devoirs  oà 
leur fervitude  les  engageoit  dune  ne* 
€eflttè  indifj)cnfahle. 

C*eft  là  à  peu  prés  ce  que  di- 
Ibic  en  Perfan  cette  I«ettre ,  dont: 
nous  avons  exprimé  le  ftile  ,  ôc 
imité  les  traits  autant  que  noflre 
langue  Ta  pu  permettre^  Au  dos  y 
&fur  le  reply  d'embas  eftoit  em- 
praint  le  fceaa  du  premier  MSm£^ 
tre  3  fuivant  la  couftume^ 

Le  General  des  Moufquetaîres- 
&  les  onze  atitres  partirent  le  len« 
demain  &  marchèrent  avec  le 
plus  de  diligence  qu'il  leur  fut 
poillbie  $  non  pis  néanmoins  & 
vifte  qu'ils  Teunent  defiré ,  &  que 
les  occurrences  de  cette  nature 
ledcfircnt^ource  qu'en  ce  grand 
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nombre  <|ur  courbieiHt  enfemble 
la  pofte ,  ils  ne  trouvoienc  pas  à 
changer  de  chevaux  5  outre  qu'il 
falloir  prendre  garde  qu^une  tropr 
violente  agitation  ne  brifaft  les 
pierreries  dont  les  Officiers  du; 
Trofor  eftoient  chargez.  Ilstra- 
verferent  ainfi  les  cent.dquze 
heuës  periànnes ,  qui  enrfont  cent 
quarante  Françoifes^qu'il  y  avoit 
entre  Kofroë^Ahaad  ic  Jffahan^ 
oir  ils  arrivèrent  le  feptiémejour 
de  feur  voyage  un  Samedy ,  qui 
eftoit  le  troiiîéme  de  la  t-une  di^ 
te  Gwnady-el-avel  ^  revenant  acr 
deuxième  d'Odobre  félon  la  fup-. 

imcation  connue  chez  nous,  iar 
es  fèpt  heures  du  foir ,  au"  temps 
que  les  Marchands  &  Artifans^ 
dans,  ks  JBax^rs  &  les  places  fer- 
inoieht  les  boutiques ,  &  que  tout 
le  monde  fe  retiroit  en  fa  maifon^ 
Quelques  perfohneç  confident, 
bles  remarquèrent  cette  trouppe^ 
qui  venoit  en  pofte ,  &  reconnuj- 
9»^  le  General  des  Ëfchves  4 
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kur  telle ,  &c  d'autres  de  ces  Dé- 
putez qu'autrefois  ils  avoient 
veus  à  la  Cour.  Ils  crûrent  qu'ils 
avoient  pris  le  devant  &l  qu'ils 
venoienr  pour  Élire  préparer  toui 
tes  chofes  dans  le  Palais  du  Koy^ 
par  Tordre  de  fa  MajefÙ^  dont 
depuis  long-tentîps  cette  ville  at- 
tendoit  le  retour  avec  beaucoup 
d'impatience.  Us  le  demandèrent 
donc  à  ce  Seigneur  en  paflant  ^  6c 
aux  autres  qui  le  fuivoient  :  Il  ré» 
pondit que  ià  Majefté^eftoit  fort 
proche  ,  &  que  dans  peu  on  la 
▼erroit  paroilbre  dans  la  ville.  Par 
cet  équivoque  il  leur  dit  la  véri- 
té &:  ne  révéla  point  le  fecret 
qu'ilialloittaké. 

Ce  nombre  de  Seigneurs  eftanc 
arrivé  enla  grande  place  Royale  ^ 
qui  eft:  au  devant  du  Palais ,  aile-, 
rent  avec  tout  leur  train  defcen- 
dre  à  la  porte  principale  de  ce  fu* 
perbe  bafttment ,  que  Ton  nom- 
me Haly  Kapi,  c'eft  à  dire  la  por^ 

tQdJHfMy^U  qu'on  peutinteipret 
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>ter  aqâi  la  forte  haute. 

Ils  s'y  arrefterent  tous  à  la re- 
ièrve      General  .des  Moulque- 
^res  &  du  Député  du  premier 
Miniftrc  :  car  ces  deux ,  auffi^roft 
.qu'iU  euxenc  misjpied  àcerre,lè 
tranfporterent  â  la  féconde  por* 
*te,  qui  eft  pofée  à  quelque  diC- 
•tance  fur  la  merme  ligne  de  l'au^ 
rtre  ,  comme  le  montre  la  figure 
de  cette  place ,  que  nous  avons 
miiè  en  noftre  dercriptioa  de  la 
ville  à*jfpahan.  Cette  feconde 
porte  eft  la  principale  de  l'appar- 
temenc  des  femmes^  Sc'^elle.re 

nomme  la  forte  facrée. 

C'eft  par  là  que  ces  deux  Sei- 
«gneuFs  le  rencUrént  au  premier 
appartement  en  dehors  ,  qui  eft 
deftiné  pour  les  Eunuques  blancs^ 
Eunuques  qui  à  la  vérité  ont  bien 
la  garde  du  lieu  où  les  femmes 
V  font  enfermées  ,  mais  qui  n'en^ 
tfent  dedans  que  tres-raremcnt, 
&  lors  que  quelque  fujet  d'im^  ' 
£ortance  ic^  y, oblige.  I^jQefie» 


Le  Couronnement 
cal  des  Moufquetaires  déclara  fa 
qualité  à  TEunuque  qui  s*eftoic 
prefentc  pour  ie  recevoir ,  &  le 
chargea  d*aller  dire  iiAga  Nax^r 
qu'il  lu  y  pluft  à  Theure  mefme 
forcir  au  dehors  ,  &  que  ce  qu'il 
avoir  à  luy  communiquer  ne  iouf- 
froic  point  de  delay, 

Nousavons  rapporté  cy-deflîis 
<]ue  c^x.  A(ia  Na^r  avoir  efté 
commis  parle  feu  Roy ,  lors  qu  il 
vivoit^  à  la  garde  de  Sefie  Mir-x^ 
depuis  peu  éleu Monarque,  &au 
foin  gênerai  du  Palais  des  fem- 
mes 3  à  caufe  dequoy  il  eftoic  obli« 
gç  de  fe  rendre  tous  les  foirs  à  cet 
appartement ,  qui  eft  comme  le 
corps  de  garde ,  fi  Ton  le  peut  dL 
reainfi ,  ou  fe  tiennent  les  Ëunu^ 
ques  blancs  qui  gardent  cette  en^ 
trée.  AuVefte  il  a  fon  Palais  tres- 
niagnifique  dans  la  ville.  Il  fe 
trou  voit  donc  Idfuivantie  devoir 
de  fa  charge. 

Xc  ayant  appris  qu'un  Seigneur 
de  cette  importance  dcmandoit  à 
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luy  parier  ,  il  forcit  dehors  pour 
r<^ayoir  quel  eftoit  le  commande* 
mène  qu'il  apportoic.  Dés  qu'il 
parue ,  le  General  des  Moufque« 
«aires  s'avança  (eul  au  devant  de 
luy ,  tandis  que  le  Député  du  pre* 
mier  Miniftre  par  refped  fe  ce-- 
noit  quelque  peu  éloigné  der» 
riere. 

Le  General  ayant  tiré  à  quar- 
tier l'Eunuque,  luy  dit  quelques 
paroles  que  l'on  n'a  jamais  bien 
IceUes,  du  moins  n'en  ay-je  rien 
appris  de  certain.  Quelques-uns 
afTiirenc  qu'il  luy  déclara  la  more 
^Habas  6c  Téleétion  qu'on  avoic 
faite  du  fîls  aifné  de  ce  Monar- 
que y  dont  cet  Eunuque  eftoit 
Gouverneur:  Que  cet  Envoyé 
avoit  efté  contraint  d'en  ufer 
^  ainfî,  parce  qu'il  n'avpit  point 
d'ordre  par  écrit  de  la  part  du 
Roy ,  &c  n'en  pouvoit  avoir ,  puis 
qu'il  n'eftoit  plus.  Et  néanmoins 
c'eftcequi  s'obfervoit  toujours, 
iors  qu'un  Grand  dépefché  de 
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la  Cour  demandoic  à  faire  forcir 
quelque  perfonne  du  dedans  ^  de 
montrer  le  commandement  qu'il 
en  avoit.9  à  celuy  qui  gouverne  ce 
lieu.  D'autres  veulent,  qu'il  ne 
luy  annonça  point  cette  grande 
nouvelle.,  parce^ù'il^y  alToit  de 
la  tefte,  s'il  le  déclaroit  à  d'autres 
avant  que  de  l'avoir  dit  au  Roy. 
•  Qupy  qu*il  en  foit ,  s'il  luy  en  dîe- 
couvrit  quelque  chofe ,  ce  fut  en 
peu  de  mots:  veu  qu'au  mefme 
inftant  xes  deux  Seigneurs,  je  dis 
le  General  des  Mouiquetaires  & 
M  Eunuque  myant ,  s'avancèrent 
vers  un  autre  appartement  plus 
reculé ,  &  qui  touche  immédia- 
tement À  la  demicre  entc^e  du 
^Palais. 

Lors  qu'ils  furent  arrivez  à  cet 
appartement  où  fè  tiennent  les 
Eunuques  noirs.,  qui  peuvent  al- 
ler &  venir  dans  l'mterieur  Se 
dans  la  maiibn  où  demeurent  les 
femmes,  un  des  principaux  d'en- 

jtr'cu^  ayant  fceu  qaVg^  Nazir 

eftoic 
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qu  II  i  avoit  recea  au  jeune  Prin 
«j^qui  pour  lors  eftoiiauprérd; 


H 


90  Le  Cour.onnbment' 

Il  vaut  mieux  laiffer  penfer  au* 
I^&Qur  l'éconnement  qui  (àifîc 
ces  deux  Royales  perfonnes  à 
line  nouvelle  iî  fubice ,  &c  qui  leur 
devoit  donïier  tant  de  foupçons^ 
que  de  le  vouloir  exprimer  par 
des  paroles.  Nous  avons  appris  . 
que  l'un  &  raurre  demeurèrent 
uriefpace  de  temps  immobiles,. 
ic  dans  un  tcift;e  filence  y^qui  fur 
premièrement  rompu  par  xm 
grand  cry  que  fie  la  Princefle  3  Se 
puis  par  ces  paroles  qu'elle  fie  en- 
tendre au  milieu  de  fes  foupirs  en* 
cmbMjalTant  le  Prince  :  mon 
^er  enfMtyg'efifait  de  ta  vie! 

EncfFet,  dle  nepouvoit  envi- 
£gej;  a4itre  chofe  pour-  luy  que  la. 
vont  y  ou^  quelqu'àutre  malheur* 
«[utneferoic  gueres  moindre.  Elle- 
jaravoit  garde  de  s -imaginer  que 
cefiiffipour  l'élever  fitr  le  trône.. 
jO^puis  deux  ans.  qu'elle  avoic 
ireu  parti-c  fon  mary  fort  fain  &. 
fort  vigoureux  en  la  fleur  de iott 
âge  >  qui  a'elboit  que  de  trente- 
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fix  ans ,  elle  n'avoit  jamais  oûy^ 
dire  qu'il  fuft  malade,  &  beau- 
coup moins  fepouvoic-elle  dou- 
ter qu'il  fuft  mort. 

Quand  donc  elle  apprit  qu'un 
Grand  enwyé  du  haut  Ordre  avoic 
à  parler  neceflàiremenc  au  Prin^ 
ce,  quelle  pensée  alors  luy  pou- 
voit  venir  e»  refprity  linon  que 
cet  Envoyé  venoit  de  la  parc 
à'Mahas  JI,  que  fon  ordre  eltoic 
de  tuer  ou  d'arracher  lés  yeux  à 
ce  cher  fils  :  que  fî  l'on  le  preC 
foit  fi  fort  de  jfortir  ,  ce  n'elloit 
feulement  que  potir  entendre  & 

{)our  fubir  cet  ordre-là:  Toutes 
es  apparences  confirmoicnt  ce 
triftefoupçon  :  la  rigueur  du  Mo- 
narque luy  eftoit  connue ,  auffi- 
bien  que  le  dégouft  qu'il  avoit  eu 
contre  ce  fils  aifné,  dont  il  avoit 
donné  des  preuves  publiques  par 
cette  captivité  fî  étroite  où  il 
Tavoit  réduit: mais  ce  qui  latra- 
vailloit  le  plus  &  augmcntoic  fcs 

défiances   eftoit  la  Duciieftb 
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Mere  de  Hamz^h  Mir-^z^.  Ccflr 
fans  doute  cette  méchante  3  di- 
foit.cile  y  qui  par  fes  carelTes 
iès  appas  ruboraeurs  a  porté  le 
Roy  a  ofter  la  Couronne  à  mon 
fils  ,  pour  la  faire  tomber  fur  la 
teftedufien.  Là  deffus  elle  com- 
mença à  redoubler  fes  cris  &{ès 

f)laintes,  en  telle  forte  que  tout 
e  Palais  des  femmes  en  mt  rem- 
ply.  Toutes  ces  Dames  furprifes 
de  Tangoiffe  oà  fe  trouvoit  la 
première  des  femmes  légitimes 
du  Roy  Recoururent  auprès  d'el- 
le pour  méfier  leurs  larmes  Se 
leurs  plaintes  avec  les  fîennes^ 
AuiE  en  avoient- elles  beaucoup 
de  fujet^  principalement  les  con- 
fidences du  jeune  Prince ,  quia- 
Tcuent  une  paffion  extraordinaire 
pour  fès  inrereïts  :  l'amitié  dans 
les  autres  produifoit  un  effe  t  pref- 
que  femblaUe  dans  la  créance 
qu'elles  avoient  qu'on  leur  vc- 
noit  ravir  dans  un  âge  encore  fi 

tendre  cet  agréable  Prince*  L'on 
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afleure  que  ces  perfonnes  defo« 
lëes  faHbient  tant  de  pitié)  qu'en- 
core que  pour  Tordinaire  les  Eu- 
nuques noirs  ayenc  Tamedure  &c 
ftins  mifericorde ,  celuy  qui  eftoit 
là  prefeiit  ne  fe  put  enipefcher  de 
jccter  quelques  lirmts^Sc  de  quit- 
ter TindifFerence  à  quoy  fa  corn- 
miflîon  Tobligeoic. 
Ee  Géneraldes  M  oùfqttetah'es; 

&  r Eunuque  Voyant  Gouverneur  ^ 
entendirent  ces  cris  yils  fe  doutè- 
rent bien  de  Terseur  où  efteient 
la  mcre  &  les  femmes  du  Prince- 
C'eft  pourquoy  ils  dépefcherent 
un  fécond  Eunuque  noirafleurer 
la  Princefle,  que  TEnvoyé  qui  at- 
tendeit  le  Prince  foniîls  à  la  por- 
te ne  luy  apportoit  que  d'heu- 
reufes  nouvelles ,  &  ne  le  deman- 
doit  que  pour  luy  annoncer  une 
meilleure  fortune:  ce  qu'ils  con- 
iirmoient  par  un  ferment  tres- 
folennel  entr'éux  >  qui  eft  par  k 
refte  du  haut  Ayrèe^'^v:  qui  ils  en- 
f  endçnt  H^h^  celuy  qu'ils  di&nt 

H  iij 
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5^4  Le  Gourô ïïnement 
efti"^  k  yerîtable  fucceflèur  de 
^jM^ahammed,  Mais  tous  ces  fer- 
mens  &  toutes  ces  proteftations 
ne  fervoiem  qu'à  augmenter  les 
défiances  de  cette  Mere  affligée.. 
£lle  redoubla  fes  plaintes  plus 
fort  qu'auparavant  :  Elle  ferra 
de  Tes  bras  ce  cher  iils  plus  étroite 
tement  5  Se  dans  fès*  tranfports 
•  tantoft  elle  faifoit  mille  impréca- 
tions contre  le  feu  Roy  fon  ma- 
ry,  t'appellant  barbare  y  infideUe  ^ 
homme  fans  religion  y  &  Li  funefie 
Mufe  de  toutes [es  larmes  i  en  quoy 
elle  difoit  vray  ,  bien  qu*il  n*éii 
fuft  qu'une  caufe  fort  innocente. . 
Tantoft  «lie  fe  tourhoit  contre 
l'Envoyé ,  l'appellant  chien  ^por^ 
ieur  de  mort  :  tantoft  contre  les 
£amiques  lâ  prefens  ,  les  char.» 
géant  d'injures  comme  des  traif* 
très. 

Le  jeutte  Prince  cependant  de-' 

meuroit  immobile.  L'on  affeure 
qvfil  ne  dit  pas  tQi  mot  3  qu'il  ne 
je t ta  aucunes  larmes ,  Se  ^u'il  çe 
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montrai  fîir  fon  yi&ge  aucun  au- 
tre fîgne  de  douleur.  Il  y  aappa- 
tcnct  que  la  fienue  ^  pour  eftre' 
eméme  yllicî^abla  de  celle  forte 

'  qu'elle  le  rendoic  immobile  :  là' 
naciire  qui  ne  trouvoic  point  de* 

•  marques  aflcz  fortes  pour  expri-- 
mer  l'effroyable  peine  qu'il  ref- 
fenroit ,  demieura  comme  inten 

dite,  ne  fçachantquel  partypren-- 
dre.  Ge  jeune  Prmce  ne  verKà^ 
poinr  de  pleurs ,  parce  que  fe  fu-- 
jet  qu'il  avoit  d'en  verfer  eftoic: 
trop  grand.  De  cette  forte  il  de- 
meura parmy  les  gemiflemens  de 
ces  femmes  y  qui  le  retenoient  &' 
le  tiroient  auprès  d'elles,  en  Pen:^ 
virbnnani:  cbmme  fi  elles  euffenc 
voulu  le  mettre  à  couvert ,  &  em^ 
pefi:iier  çeuit  qui  le  voudraient; 

enlever,  d'approcher  de  luy. 

.Cela  avoic  duré  plus  de  trois* 
quarts^  d'heure  5  car  d^autres  Eu- 
nuques noirs  que  Ton  y  avoit  en. 
voyez  Pun  fur  l'autre  aflurer  avec 
Meiiccmens  6c  de  nouvelles  im- 
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précations ,  que  le  Général  n'apJ 
portoic  <ju*un  ordre  tfes^avanta- 
geux  pour  le  Prince,  n'avoient 
pu  rien  gagner  fur  l'efprit  de  la- 
nière ni  des  autres  femmes,quand 
r-<^|rf  T^az^rfe  refolut  d'aller  luy- 
me/me  en  perfonne  effayer  i^Ies- 
defabufer.  Mais  dés  qu'il  Ce  mon- 
tra à  la  mere  :  qu'il  commenea  eir 
prononçant  des  fermens  horri- 
bles de  vouloir  faire  croire  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  funeftè  à  crain- 
dre,  cette  PrincelTe  tenant  Vbà. 
jours  fbn  fils  étroitement  em- 
brafle ,  s'écria  :  £t  to^  chien ,  es.  m 
M^-bienqat  tes  àMtis  melTaver  de 
mrr:  . 

Cette  Princeflè  defolée  eftoic 
inconfolablejrcar  tant  plus  on  luy 
envoyoic  de  meflagers,.  plus  oo 
luv  faifoit  de  ferrocns ,  fie  moin» 
elle  ajoûtoit  de  foy  à  ce  qu'on 
luy  difoit.  Elle  regardoit  toutes 
ces  choies  comme  dés  artifices 
pour  la  furprendre  ,  8c  pour  la 
porter  à  cojjfentir  que  fon  fils. 

fortift 
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Ibrtift  dehors  où  la  mort  l'acten- 
doit.  Â  la  fin  quelques  filles  des 
principales  fe  laiflèrent  aller  aux 
perfuafions  de  l'^ga ,  &c  aux  hor- 
ribles imprécations  qu'il  faifoic 
fur  fa  tefte ,  qu'il  n'y  avoit  nul 
danger  â  craindre  ,  &  luy  aidè- 
rent à  tirer  le  Prince ,  mais  pour- 
tant avec  quelque  forte  de  vio- 
lence» d'encre  les  bras  de  fa  mere^ 
qui  réduite  au  defefpoir,  voyant 
qu'elle  ne  pourroit  refifter  aux 
efforts  donc  on  ufoit,  bien^qu'ac* 
compagnez  de  quelque  refpcâ:, 
&  que  ce  cher  gage  luy  alioit 
échaper ,  s'élança  couc  à  coup , 
tire  le  poignard  que  le  jeune  Prin- 
ce portoit  à  fon  çofté ,  &  le  pre- 
fentant  au  Seigneur  Eunuque  qui 
eftoit  proche  d'elle ,  &  qui  avoir 
pris  le  Prince  par  une  main  :  SoU 
au  nom  de  DieUy  luy  dit-elle,^//^»/. 
Mais  fren  garde  à  ce  que  tu  fais  dri 
ce  ^tuprometsSilfautperir^/çam 
che  que  toy.mefme  le  premier  tu por^ 

urof  la  peine  j[uc  tQU  menfonge 
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ta  trahifon  méritent.  L*£unuque 
accepta  la  condition ,  &  confen- 
rit  qu'on  luy  donnaft  la  mort  s'il 
arrivoit  rien  de  funefte.  Cekap- 
paifa  un  peu  cette  Dame ,  fi-bien 
qu'elle  rendit  le  poignard^  & 
foujfFrit  qu'il  fuft  remis  au  cofté 
du  jeune  Prince.  ' 

Alors  ÏAga  redoubla  les  fer- 
mens  qu'il avoit  déjà  faits,  &  les 
aiTûrances  qu'il  avoit  déjà  don. 
nées ,  qu'il  n'y  avoit  nul  péril  •  au 
contraire  que  tout  eftoit  plein 
d'heurcufes  efperances.  Ce  qui 
acheva  de  perfuader  ces  Royales 
peribnnes ,  autant  qu'elles  en 
eftoient  capables  dans  une  ren. 
contre  fi  douteufe,  â  fc  laiilèr 
conduire  où  l'on  les  vouloir  me-^ 
ner. 

La  mère  accompagna  fbn  fils 

jufqu'au  dernier  lieu,  où  il  luy 
eftoit  permis  d'aller  (ans  eftre 
veuc  au  dehors  par  la  porte  qui 

eftoit  ouverte,  &  s'en  retourna 

tres*affligée,.  rQÛtenuë  de  queU 
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ques-unes  de  fes  femmes  ;  &:  le 
Prince  tout  tremblant;  fat  porté 
(  pour  ainfi  dire  )  par  le  Seigneur 
Eunuque  jufqu'au  dehors  du  pre- 
mier portail  vers  Tappartemcnc 
des  Eunuques  noirs. 

Au  moment  qu'il  parut  dehors, 
le  Général  des  Moufquetaires 
avec  le  Député  du  premier  Mu 
niftre,  qui  le  tenoit  un  peu  éloi- 
gné derrière  luy,  fe  jetta  aux 
pieds  du  Prince ,  &  fie  les  trois  in- 
clinations  ordinaires  en  touchant 
la  terre  de  fon front:  puis  fe  re- 
levant fur  les  genoux  le  vifàge 
baigné  de  larmes,  qu'apparem- 
ment les  plaintes  des  Dames 
ayoient  excité ,  ou  que  le  fouve* 
nir  de  la  mort  du  Monarque , 
dont  il  apportoit  la  nouvelle, 
avoit  attirées  j  luy  fit  entendre  le 
fujet  de  fà  députation  en  ces 
mots  qu'il  prononça  àhaute  voix 
tres-diftinâement:  Que  voflre  glo- 
rieufe  tefle  [oit  toujours  faine.  Ze 

Roy  du  mide  yofire  fue  Habof^  à 

•  •  •  • 
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qui  U  Dieu  des  mifmcoràes  vueiBe 
accorder  une  nouvelle  augmentation 
de  gloire  ^  a  trouvé  fa  fUce  aufréi 
de  la  btmtè  divine  j  vojlre  tres^ 
haute  perfonne  a  eftè  choijte  four  luy 
fucceder,  ^  a  efiè  nmmé  le  Lieun 
tenant  du  vray  Souverain.  Car  c'eft 
ce  que  veut  fignifier  cette  didioii 
VaUé^If  eamet ,  qui  fiit  employée 
là ,  comme  eftant  Pépithete  la 
plus  ordinale ,  auffi-bien  que  la 
plus  fublime,  que  les  Perfes  ayent 
accouftumé  de  donner  à  leurs 
Rois.  Car  Valii  dénoce  unZ/>«- 
tenant  fiuverain:  c^eft  i  dire ,  uti 
Prince  abfolu  dans  fes  Eftats, 
mais  qui  pourtant  relevé  d'un  au- 
tre Souverain.  Il  fignifie  encore 
Médiateur^  prefq  u*au  mefme  fensj 
parce  qu'un  Lieutenant  de  cette 
nàture'eft  Médiateur  entre  le  Sei-  , 
eneur  dont  il  tient  rautorité ,  & 
le  peuple  auquel  il  diftribuë  les 
peines  &  les  recompenfes  au  nom 
de  ce  premier  Mailtre.  Pour 
il  vient  à'Jnaam  qui  fignifie 
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prefent  gratuit  du  Sdgaeur  à  fon 
efclave.  Ainfi  par  cette  diâion 
P^alié^lîeainet  les  Perfès  veulent 
donner  à  entendre  un  Lieutenant 
que  le  yray  &  le  premier  Seû 
gneur,  quieftDieu^a  établi  fou. 
verain  pour  diftribuer  en  fa  place 

f)ar  tout  rUnivers  les  grâces  Se 
es  bienfaits,  comme  ailleurs  nouï. 
Tavons  expliqué  plus  amplement 
^&  plus  Lpropos. 

Le  General  des  Moufquetâi. 
res  n'ufa  point  d'un  plus  long 
difcour^,  afin  de  ne  pas  arrefter 
davantage  le  Prince,  qu'il  voyoit 
inquiet  dans  Tattente  de  ce  qu'il 
avbit  à  luy  dire  :  mais  de  cette 
extrémité  il  le  fit  pafler  à  une 
toute  contraire.  A  la  crainte  qui 
le  quitta ,  fuccederent  l'étonné- 
ment ,  la  joye  Se  la  trifteflè  qui 
l'accablèrent  tout  de  nouveau  ^ 
&  qui  le  rendirent  encore  une  fois 
immobile. 

Il  devint  comme  une  perfonne 
qui  des  ténèbres  entre  tout  4 
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coup  dans  un  grand  jour  :  il  (èm- 
bia  faifi  d'un  ébloùiflement ,  &  il 
iregardoit  (ans  voir  tout  interdit 
ce  grand  nombre  d'Eunuques  qui 
l'environnoient  à  terre  à  genoux, 
l'appel'lant  leur  Roy  &  leur  Soi*, 
verain.  Ces  premiers  momens 
palTez  y  fa  veuë  parut  moins  cga?- 
rée ,  &  il  s'arrefta  doucement  fîir 

V Eunuque  Gouverneur  qui  eftoit  en 

la  melme  pofture  que  les  autres^ 
comme  s*il  fe  fuft  réveillé  d'u» 
profond  fommeil.  Il  commença 
à  faire  reflexiojtt  fur  ce  qui  fe  paC 
foit  j  &  il  rcconiiut  que,  bien  loitt 
d'en  vouloir  à  fa  vie ,  on  venoic 
l'élever  au  trône  :  néanmoins 
comme  il  n'a  voit  pû  recevoir  cet- 
te  heureufe  nouvelle ,  qu'il  ne  re- 
ceuft  à  mefme  temps  celle  de  k 
mort  de  fon  pere ,  toutes  deux 
aufli  impréveuës  Tune  que  Tau* 
tre^Ia  furprife  fut  égale  aes  deux 
coftez,& le  fit  tomber  pour  une 
troifîéme  fois  dans  un  étonne- 
meut  q^ui  le  rendit  immobile. 
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douleur  difputa  quelque  temps 

avec  la  joye  ^  mais  enfin  le  bon 
naturel  du  Prince  l'emporta  fur 
la  dernière.  Il  fuivic  fes  triftes 
mouvemens  :  il  ne  fongea  pas  à  ce 
qu'il  avoic  gagné^  mais  à  ce  qu'il 
avoit  perdu  :  &  dans  cette  penfée 
prefTé  d'afflidion  il  déchira  fui- 
vant  la  couftume  des  Perfes  dans, 
unér  extrême  triftelTe  ,  fa  cabaye 
ou  fa  vefte  du  haucjiifqua  la 
ceinture  :  il  répandit  des  larmes 
en  abondance  )  ce  qu'il  n'avoit 
point  fait  jufqu'alors  :  quoy  que 
celles  de  mere  &  cette  confter. 
nation  où  il  n'y  avoit  gueres  qu'il 
avoit  veu  toutes  les  Dames  de 
fbn  Palais ,  luy  en  eu(!ent  donné 
affez  de  fujet.  Cette  manière  d'a- 
gir fit  connoiftre,  comme  j'ay 
dit,  le  bon  naturel  du  nouveau 
j^Iooarque  ^  car  il  ne  faut  pa^r  s'i- 
itiaginer  qu'il  y  euft  de  la  feinte 
à  tout  cela.  Il  eftoit  trop  jeune 
pour  entendre  ces  artifices,  luy 
<qui  ^'ayoit  jamais i|en  yeu,  Scqvtti 
:     .  I  iiij 
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avoic  toûjours  efté  nourri  molle, 
ment  entre  les  femmes ,  occupé 
feulement  à  parler  de  beaux  ha- 
bits &  de  fimples  bagatelles ,  & 
à  commander  à  des  Eunuques. 
Et  puis  le  deibrdre  où  eftoit  fbn 
e(prit  depuis  une  heure ,  ne  luy 
permettoit  pas  d'obferver  une 
conduite,  fi  régulière.  Encore 
donc  qu'il  euft  efté  aflez  maU 
traité  par  fonpcre  quiavoit  fait 
reflerrer  ùl  prifon,&  dont  la  mort 
lèmbloit  luy  donner  la  vie  en  luy 
donnant  la  liberté  &:  le  diadème^ 
il  ne  pût  s'empefcher  de  la  pieu- 
^  rer  comme  un  mal  qui  n'eftoit 
^  pas  moindre  ^  pour  eftre  la  caufe 
de  tant  de  biens.  Mais  n'eft  ce  - 
point  pluftoft  un  effet  de  la  na, 
ture ,  qui  yeut  montrer  qu'elle 
demeure  toûjours  la  mairtrclfe, 
&  que  les  mouveraens  qu'elle  in- 
ipire  l'emportent  toûjours ,  quel- 
que  ôbftacle  que  l'ambition , 
Tintereft.  &  la  fortune  luy  puii* 
fcnt  oppofer. 
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Le  Général  des  Efclaves  voyanr 

que  le  Prince  faifî  de  douleur  ne 
répondoit  rien  ,  &  ne  parloit 
{ pour  ainfi  dire  )  que  par  les  yeux 
qui  verfbient  fans  cefle  une  abon^ 
dance  de  larmes ,  fans  atcendre 
davantage  qu'il  luyordonnaft  de 
fe  lever,  fe  leva  de  luy-mefme, 
&  «'approchant  de  fà  majefté  il 
luy  dit  plulîeurs  chofes  qui  pou- 
voient  la  confoler.  U Eunuque  Jn^ 
tendant  y  joignit  fcs  confblations^ 
/î-bien  que  peu-à-peu  la  violence 
de  fa  triftcffe  commença 4 fe  caL 
mer  :  l'éclat  de  la  Couronne 
montra  à  fes  yeux  avec  toute  fà 
beauté  5  ôc  il  fe.  laiflà  ravir  aux 
charmes  de  la  grandeur  &  â  la 
fplendeur  de  là  haute  fortune  qui 
ieprefentoit  à  luy,  comme  porte 
roriginal  Perfien. 

Là  deiTus  les  deux  Seigneurs 
s'eftant  regardez  Tun  l'autre^ 
comme  fe  faifant  figne  fur  ce 
qu'ils  avoient  déjà  accordé  en- 
tr'eux  5  ^  connoiïlànsbien  que  le 
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Prince  ne  fçavoit  pas  encore  de 
quelle  manière  il  falloit  faire  le 
Roy, ils  luy  demandèrent^ com- 
me  pour  l'inftruire  indiredement 
de  ce  qu'il  avoir  à  faire ,  s'il  ne 
plaifbit  pas  à  ià  Majefté  de  leur 
commander  qu'ils  Ja  menaflenc 
fur  rheure  dans  le  Palais  Royal, 
pour  recevoir  la  Couronne  :  par- 
ce  qu'il  eftoit  tres-importanc  de 
ne  pas  différer  plus  long- temps» 
Le  Prince  en  demeura  craccoré, 
Ôcleur  ordonna  de  faire  les  cho- 
fes  comme  ils  le  jugeroient  plus 
à-propos.  Alors  le  Général  des 
I^oufquetaires,  fuivi  de  Ï£um^ 
quelntendamy^vtcnonibït  d^au- 
très  perfonnes  conduifît  ce  Prin- 
ce dans  Tappartemeot  où  les 
Rois  ont  accouftumé  de  tenir 
leurs  fcances  publiques  qu'on  ap- 
pelle Talaar^  Tavàeléh^  où  les 
Députez  des  principaux  Offi- 
ciers de  VEikzt  yU  grand  ^firol^^ 
guây  icles  autres  venus  de  la  Cour 
furent  admis  à  faire  les  trois  pro»: 
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fternations  ordiââires  en  (à  pre. 

fcnce  :  les  Députez  au  nom  de 
leursMaiftresjles  autres  en  leur 
propre  nom.  Enfuice  fans  s*ar- 
refter ,  fa  Majefté  entra  dans  un 
bain  qui  eft  aûez  proche  de  cec 
âpparten)ent  ,  pour  s'y  purifier 
fdon  quelaLoy  Tordonne,  &fe 
revêtir  de  nouveaux  habits ,  pen« 
dant  que  tout  fe  préparoit  au 
Couronnement  avec  beaucoup 
de  diligence. 

Dans  ce  mefme  temps  le  Chef 
des  Aftrologues  &l  l*autre  venu 
avec  luy  de  la  Cour  s'eftanc  mis 
en  lieu  propre,  s'attachèrent  très*- 
fortement  à  obferver  quelle  fe- 
roic  rheure  la  plus  heureufe ,  {e« 
Ion  la  difpofition  des  Aftres  ^  à 
cette  importante  •  cérémonie  • 
Toutes  chofès  forent  préparées 
en  moins  d'une  heure  5c  demie 
par  les  ffnns  tant  du  Général  des 
Moufquetaires  que  de  /* Eunuque 
voyant,^  qui  dés  le  moment  qu*ils 

arrivèrent  au  Palais  des  Dame^ 
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&  dans  Tintervalle  que  le  Prince 
avoir  tardé  à  fortir  du  bain , 
avoient  envoyé  fecreccement  fai- 
re venir  en  diligence  les  meubles 
&  les  perfonnes  neceflaires  à  cet- 
te foiemnité. 

Avant  aue  de  la  reprefcnter , 
il  me  femble  qu'il  ne  fera  pas  mal 
à  propos  de  donner  une  defcri- 
ption  du  lieu  où  elle  fit  :  je  la 
.  tireray  d'ua  de  mes  autres  Ou* 
vrageS)  où  je  dépeins  la  ville  ca. 
pitale  de  Perfe ,  Se  tout  ce  qu'elle 
contient  de  plus  remarquable* 

Vers  le  Septentrion  affez  pro*' 
che  des  murailles  du  Palais ,  vis* 
â-vis  d'une  des  portes  qui  mené 
à  la  principale  entrée,  eft  un  ap. 
paftement  affez  ancien  qui  for- 
me un  quarré)  dont  chaque  cofté 
eft  de  quatre-vingts  pieds.  Il  a 
efté  bafti  au  fiecle  pafle  par  le 
Roy  Tahmoâ,  De  ce  baftiment 
jufqu'à  la  porte  paroift  comme 
une  fort  large  allée  couverte  de 

planes  fort  fiants^  le  long  de  la*. 
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quelle  depuis  Tentrée  jufqu'à  cet 

appartement  font  polëes  en  dL 
itance  de  dix  à  douze  pas  des 
mangeoires  de  pierre  enduites  de 
chaulxâcde  talc  aiTez  hautes^  êc 
cela  pour  y  attacher  les  chevaux 
choifis  de  l'Ecurie  Royale,  pour 
Tordinaire  douze  ou  quinze,  &c 
quelquefois  en  plus  grand  nom« 
bre  aux  jours  des  grandes  fcftes, 
ou  bien  lors  que  quelques  Am- 
baflàdeurs  Se  d'autres  Etrangers 
confiderables  font  receus  à  la 

{crémière  audiance  du  Roy.  On 
es  y  conduit  par  cette  allée  au 
milieu  de  ces  chevaux  orgueilleu*. 
fement  enharnachez  ^  car  leurs 
harnois  font  tout  couverts  de 
pierreries,  Se  tout  leur  attirail, 
chaînes,  cloux,marteaux,fceaux^ 
étrilles  ,  bref  généralement  ce 
qui  eft:  neceiTaire  dans  une  écu. 
rie,  eft  de  fin  or  maffif,  comme 
nous  Tavons  décrit  en  fon  lieu. 
A  droite  &  à  gauche  de  Tappar- 
tement  paroiflent  fur  les  coftçz 
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Quelques  quarreaux  de  fleurs  Sc 
es  arbres  plantez  &  là  com- 
me à  l'avanture  ,  qui  font  fans 
ordre  à  la  façon  des  Perfes,  chez 
lefquels  il  Temble  que  la  feule 
Nature  jardine  :  cela  s'entend 
pour  les  fleurs  6c  les  autres  orne- 
mens  fteriles  des  jardins.  Au  de- 
vant 6c  du  cofté  du  Midy  le  jar- 
din s* étend  au  long  Sc  au  l^rge. 
On  Ta  divisé  comme  en  parter- 
res Sc  en  quarrez  fpacieux ,  qui 
font  féparez  les  uns  des  autres 
par  de  grands  arbres  ,  Se  femez 
de  fleurs  de  tant  de  diverfcs  for- 
tes ,  qu'il  y  en  a  toujours  pen- 
dant les  trois  belles  iaifons  de 
Tannée. 

Cet  appartement  eft  preftjue 
bafl:i  de  cnarpenterie,  dont  le  bas 
ne  s'étend  pas  au  rez  de  chauffée^ 
mais  s'élève  pardefTus  quelques 
trois  pieds.  Sa  couverture  eft 
pIatte,foûtenuë  de  hauts  piliers 
tournez ,  &  couverts  d'or  bien 
épais  y  qui  Télevent  à  quelques 
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vingt-fix  OU  vingt-(èpt  pieds  de 

hauteur.  Le  platfonds  eft  travail- 
lé de  bois  â  pièces  de  rapport, 
qui  forme  des  compartimens  où 
l'or  éclate  aufli-bien  (ju  aux  auu 
très  endroits. 

Ainficet  appartement  eft  ou- 
vert de  tous  coftez ,  excepté  lors 
que  l'on  abat  les  rideaux  qui  (ont 
attachez  au  haut  des  colonnes, 
à  régal  du  platfonds,  en  dehors. 
Ce  que  Ton  fait  d'un  cofté  8c 
d'autre  félon  l'heure  que  l'on 
fçait  que  le  Roy  y  doit  venir,  foit 
le  matin ,  foit  le  foir  5  mais  lors 
qu'ils  les  abattent ,  ils  ne  les  laif- 
fènt  pas  pendre  jufqu'en  bas, 
comme  on  feroit  parmy  nous  j 
mais  ils  les  tirent  avec  leurs  cor- 
dons vers  les  plus  proches  de  ces 
grands  arbres  du  jardin, au  tronc 
defquels  ils  les  attachent ,  en  tel- 
le forte  qu'à  dix  pieds  haut  de 
terre  ils  forment  comme  de  lar- 
ges parafols  ,  qui  empefchent  les 
nyons  du  Soleil  de  donner  dans 
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cet  appartement ,  ians  oiler  à 

ceux  qui  s'y  rencontrent  ou  aflis 
ou  debout^ la  veuc  libre  de  tous 
coAez. 

Les  rideaux  font  de  toile  rou- 
ge en  dehors,  doublez  par  dedans 
de  fines  Indiennes  peintes  de  cou- 
leurs  tres-gayes«  Les  bandes  dont 
les  rideaux  font  renforcez,  auffi. 
bien  que  tons  les  cordons ,  font 
de  fleuret  ou  de  grofle  foye.  Le 
corps  de  l'appartement  eft  divifë 
en  trois  parties ,  fcparées  feule- 
ment par  de  petits  balluilres  de 
meniiiferie  richement  dorée.  Les 
deux  coftez  font  deux  falles  de 
trente-iîx  pas  de  long ,  &:  feize 
de  large  chacune.  Entre  les  deux 
iàlles  iè  voit  un  Taloar^  commc 
nous  dirions  une  grande  eftrade 
relevée  de  quatre  pieds  plus  haut 
que  les  fàlies ,  6c  qui  a  au  miUeu 
un  baflîn  fort  grand  &  fort  pro- 
fond de  marbre  blanc  qui  reçoit 
une  eau  tres-claire ,  &  qui  coule 
toujours  d'un  tuyau  de  mefme 

marbre« 
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marbre.  Tout  le  lieu  eft  cntiere- 
nient  doré  ^  6c  Tor  en  eft  fi  épais^ 
qu'encore  qu'il  ait  efté  appliqué 
il  y  a  plus  de  cent  ans ,  il  ne  pa- 
roift  aujourd*huy  rien  de  term  ni 
^l'écaillé  en  aucun  endroit. 

11  eft  ^pellé  ,  comme  nous 
avons  déjà  àxt.^TalaarTavielèh^ 
qu'on  peut  traduire ,  le  Sallon  de 
incurie on  luy  donne  ce  nom, 
à  caufë  qu'en  de  certains  jours  on 
tient  là  proche  les  chevaux  de 
parade,  comme  nous  venons  de 
le  dire  -,  car  Talaar  fignifie  pro- 
prement une  Salle  élevée  en  fac^on 
d'eftrade  ,  ôc  Tavieléh  fignifie 
icurie ,  ou  tout  autre  lieu  où  l'on 
attache  les  chevaux. 

Voicy  comment  ce  lieu  fut  or« 
né  pour  le  Couronnement  du 
Roy  5  car  le  lendemain  j'y  entray, 
fc  j'eus  le  loifir  de  le  confiderer 
tout  à  Taife,  &  de  remarquer  la 
magnificence  des  meubles  &  de 
tout  ce  qui  avoit  fervi  au  Cou- 
ronnement, Les  deux  Salies  des 
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coftez   eftoienc  couvertes  de 

beaux  tapis  de  foye  ,  &  tout  le 
long  de  refpace  quantité  de  car-- 
reaux  couverts  de  drap  d'or  Se 
d'argent  à  fleurs.  L*on  voyoit 
parn>y  des  crachoirs  d'or  maifif 

J>orez  deçà  Se  delà.  L'eftrade,  ou: 
e  Talaar  du  milieu  n'avoit  que 
des  tapis  tres^riches  ùQm  d'or  &:. 
de  foye.  Les  carreaux  d'alentour 
eft oient  d'une  certaine  étoffe  qui 
fcfait  cn  Perfe^  &  qui  s'àppelle 
MachmeU-'z^r-baf ^  qui  eftun  ve- 
lours d'or  à  âeurséc  à  feuillages^ 
c'bft  à  dire  qu'avec  la  foye  eft 
meflé  For.  Il  y  avoit  de  pareils 
Crackoirsà  ceux  des  autres  iàlies,. 
iloiic  quelques-uns  eftoient  gar^ 
lais.  de  petits  rubis  de  petites 
tutrquoifes.. 

En  la  place  qui  elîoit  deflinée 
|io.ur  fa  Majefté ,  fut  posé  un  pCi- 
fitmacelas  de  brocard,  d'argent 
rempli  d'otiatte  tres-.fine,  épais 
de  quatre  doigts  long  d'envi:^ 
xcHDt  trois  à  quatre,  pieds^  Sur  ce 
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matelas  on  étendit  une  petite 
couverte  auffi  très. fine  &  tres- 
mince ,  d'ouvrage  des  Indes  pi- 
qué d'or,  âcd'im.  travail  admira, 
ble.  Cette  petite  couverture  cou^ 
vroit^tout  le  matelas  ,  &  pendoit 
environ  quatre  doigts  alentour  ^ 
empefchant  ainfi  qu'on  ne  le  vifU 
£lle.  eftoit  arrêtée  en  bas  aux 
deux  coins  par  deux  grofles  ponu 
mes  d'or  maffif ,  couvertes  de 
pierreries ,  qui  eftoient  accom* 
pagnées  de  deux  crackoirs  auffî 
richement  travaillez.  A  l'autre 
extrémité  on  voyoit  un  carreau 
dont  le  defTous  eftoit  de  drap  d'or 
avec  de  petites  fleurs  rouges  Se 
des  feuilles  vertes;  pour  le  deffus^ 
je  ne  fçaurois  dire  quelle  en  eftoic 
l'étoffe ,  parce  que  je  ne  pus  ea 
approcher  afTez  pour  le  recon. 
noiftre,  &c  qu'elle  eftoit  toute:' 
couverte  de  perles ,  de  diamans^ 
d'émeraudes  ^  &  d*autrès  pierreu 
ries  quirendoient  un  éclat  mer- 
veilleux: ce  qui  empef choit  que: 

K  ii 
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niefme  de  tout  contre  on  ne  pûfl: 
reconnoiftre  fur  quel  fonds  eftoic 
cette  précieufe  broderie.  * 

Ce  lieu  eftoic  écki ré  par  qua- 
torze lampes  toutes  d'or  maflif, 
non  fufpenduës,  maispofées  fur 
terre,  comme  nos  flambeaux  le 
font  iiir  des  tables  ou  fur  des  gue-- 
ridons.  Ces  lampes^  qui  font  d'or 
de  ducat)  font  fi  matérielles,  qu'il 
y  en  a  telle  qui  pefêra  (bixante 
marcs  •  &les  ordinaires  ne  pefent 
pas  moins  de  trente  6c  quarante. 
De  ces  quatorze  il  y  en  avoit  huit 
dans  le  Tala^r  du  milieu  yU  trois 
dans  chacune  des  deux  autres 
falles,  où  eftoient  encore  huit 
flambeaux  à  deux  branches  au(Ii 
d'or  maffif  :  iefquels  flambeaux 
font  de  trois  à  quatre  pieds  de 
hauteur ,  &  pefent  encore  plus 
que  les  lampes. 

Le  lieu  pour  le  Couronnement 
ayant  efté  préparé  de  la  forte  que 
ncAis  venons  de  décrire,  on  ap- 
porta au  mjl^eu  du  Talaar  les 
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quatre  pièces  principales  ,  Se 

qu'on  peut  dire  en  quelque  forte 
coniâcrées  pour  cette  cérémonie, 
La  première  un  fcoufxy  ou  fie- 
ge  qui  fcrt  de  trône  ^  c*eil  un  pe* 
tic  tabouret  quarré.  Sa  hauteur 
eft  de  trois  pieds  géométriques. 
Les  piliers  qui  fouciennent  les 
angles  s'appuyent  fur  autant  de 
grofTes  pommes  :  Scpoilr  alTûrer 
le  iieee«il  v  ^  encore  en  hâut£c 
en  bal  paréil  nombre  de  barres 
traverfantes  :  en  un  mot  fà  forme 
eft  toute  feniblable  à  nos  tabou- 
rets. Le  deilus  tout  uni  fans  au- 
cune étofFe  qui  puifle  rendre  le 
iîege  plus  mol ,  eft  de  la  mefiiie 
matière  que  le  refte,je  veux  dire 
d  or  majdifaiTez  epais^  ô^les  qua- 
tre  piliers  avec  les  quatre  pom-. 
mes  font  couvertes  pardeflus  Tor 
de  petits  rubis  fie  de  quelques 
àneraudes.  Ce  tabouret  y  hors  les 
temps  qu'il  fert  à  cette  ceremo- 
'^^^j      garde  avec  grand  foio 
<lans  le  Trefor  Royal  qui  eft  w 


1 


ii8  Le  Couroknemekt 
donjon  de  la  fortereâè  à*JJpahans 
il  ell  fî  pefant ,  que  quand  on  Ten 
tire,  deux  hommes  à  peine  le 
peuvent  porter  5  je  Pyay  veu  par 
un  grand  bonheur:  je  trouvay 
moyen  d^entser  dans  ce  lieu-là 
quelques  jours  après ,  lors  que  le 
Varier  ou  fermier  Royal  de  la 
ville  y  venoit  pour  ouvrir  tous  les 
magazins  Se  les  cabinets  5  parce 
que  le  nouveau  Roy  y  devoir 
amener  le  lendemain  ià  mere  SC 
fes  femmes, 

La  féconde  pièce  un  Taa^^ 
c'eft  â  dire  une  Ccurmmeyàx  moms 
ne  trouvayrje  point  d'autre  ex^ 
preffion  en  Franççis  qui  puiffe 
expliquer  ce  mot  Perfien  :  com- 
me diflîcilement  les  Perfes ,  s'ils 
vouloient  traduire  en  leur  Iangu(^ 
ce  que  nous  appelions  Couron- 
ne y  pourroienciis  trouver  une 
autre  diâion  plus  propre  que 
celle-cy  Taag,  qui  eft  cette  Cou- 
ronne Periîenne  &  ce  fameux 
bonnet  que  quelques  faiièurs  dçi 
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relations  appellent  le  bannet  de 
Sofhy:  je  ne  fçay  pour(juoy  :  j'en 
ay  dit  ailleurs  fuififamnieiit  mon 
avis,  C'eft  un  bonnet  plat  à  peu 
prés  Gommeies  martier&des  Pre- 
fîdens  du  Parlement  :  je  dis  à  peu 
prés  j  parce  qu'il  n'eft  ni  fi  large, 
m  tout  àfaic  &  haucr  ii  s'étreffic 
un  peu  vers  le  bas ,  &  porte  ea 
fon  milieu  une  pointe  qui  femble 
fortir  du  dedans  du  bonner ,  bien 
qu'elle  n'y  foit  que  coufuë  de 
toit  prés  &  tres-proprement. 
Cette  pointe  fe  prolonge  en  haut 
un  peu  plus  que  la  longueur  d'un 
doigt  y  &  fe  diminue  vers  le  bout 
€(vk  ati  defilis  paroifl:  un  peu  plus 
large^  L'étofFe  de  ce  bonnet  que 
i^ôn  avoit  préparé  pour  le  nou^ 
veau  Roy^  eftoit  de  fin  drap  d*or 
épais.  Ileftoit  lié  alentour  en  fa- 
çon àtr  JDthuUbunit ^  (  qui  eft  ce 
que  nos  Ecrivains  pour  ne  pas 
entendre  les  Langues  nomment 
mat  Turban  )  par  une  des  plus 
fines.  &  légères  toiles  de  cottor^ 
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3ui  fe  fafle  dans  les  Indes ,  tifluë 
*argentiur  les  bords  à  la  largeur 
de  deux  doigts..  La  pointe  du 
tuyau  eftoic  chargée  d'aune  greffe 
applique  de  diamans^  qui  la  cou- 
vroit  toute ,  d'où  fortoient  de 
petites  chaires  de  pierreries  qui 
cachoicnc  cnticrement  le  rcfte 
du  tour,  &  venoient  tomber  fur 
le  bonnet ,  lequel  eftoit  auffi  tout 
couvert  de  riches  enfeignes  des 
plus  belles  pierreries  de  la  Cou- 
ronne. Tout  alentour  s*élevoient 
des  aigrettes  de  pierreries  qui  ne 
cedoient  point  aux  autres.  En 

quelques-unes  l'on  voyoit  de  pe- 
tites plumes  de  Héron  &  d'oi- 
feau  de  Paradis.  Le  Tihulbandt 
eftoit  tout  rempli  de  chaînes  at- 
tachées aux  aigrettes:  &  c'étoient 
des  diamans ,  des  rubis ,  des  éme- 
raudes  fie  des  topafes ,  qui  for- 
Qioient  ces  aigrettés  &  ces  chaî- 
nes lefquelles  couvroient  tout  le 
Dhul-bandt  en  tombant  du  haut 
en  bas  fur  la  toile  de  cotton^  pour 
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11^  '-  le  tenir  fenne ,  &  empefcher 
qu'elle  ne  fe  déliaft.  Au  devant 
&  juftemenc  fur  le  front  éclatoit 
une  grande  aigrette  beaucoup 
plus  riche  que  tout  le  refte,  au- 
tour  de  laquelle  pendoient  des 
perles  &  des  diamans,  &du  haut 
îortoient  trois  tuyaux  de  pierre- 
ries,  dans  lefquelles  on  avoitmis 
de  petiteA^  maiTes  de  plumes  de  ^ 
Héron. 

La  troifîéme  pièce  eftoit  un 
Chemchir^  ou  cpée ,  dont  la  poi- 
gnée &  le  fourreau,  auffî.bien 
que  les  boucles  du  ceinturon , 
eftoient  encore  toutes  couvertes* 
de  pierreries  à  proportion  de  la 
Couronne. 

Toutes  ces  ëpées  de  Perfè  font 
larges  de  deux  à  trois  doigts ,  & 
i£cpurbées,  faiiant  prefque  un 
oemy^erde:  car  ceux  d'entr'eux 
qui  font  profeffion  de  fe  mieux 
connoiflre  au  maniment  des  ar* 
mes  y  foâtiennent  qu'une  lame 
courbée  taille  bien  mieux  £c  por. 
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te  une  atteinte  bien  plus  dange- 
reufe  que  ne  fait  pas  un  fabre 
'  droit  z  &  ils  en  donnent,  la  dé- 
monftration  par  des  règles  de  la 
Statique  ou  de  l'art  d'efcrimer , 
que  .  nous  n'avons  pas  le  loiiir 
maintenant  d'examiner. 

La  quatrième  pièce  eft  un 
Gangher,  ou  un  poignard  Perfîen^ 
dont  le  portrait  que  nous  avons 
fait  mettre  icy,  auffi.bien  que  des 
autres  pièces  précédentes ,  repre. 
fente  aflez  la  figure,  <àns  qu'il  (bit 
befoin  de  le  décrire.Oa  ne  voyoit. 
I^sdeqiieiie  matîei<e.^  la 
.garde  &  le  fourreau  •  parce  que 
l'abondance  des  pierres  précieur 
fes  qui  les  chargeoient  ,  ne  pér^. 
mettoit  pasauxycux  de  Tapper- 
xevoir  :  mais  il  ne  faut  pas  douter 
q[u*elle  ne  fuft  d'or. 
'    De  dire  maintenant  la  valeur 
.de  ces  trois  dernières  pièces  ^  car 
de  la  première  il  ne  feroit  pas 
idiflScife»  c'çft.çeque  je  ne  puis, 

.parce  que  je  n'en  fçay  rien  d^ 
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certain.  Il  eft  vray  que  j'ay  ouy 
afleurer  à  un  Seigneur  de  la  Cour^ 
que  tant  la  Couronne^  (\\XQ  l'ef- 
fée  ér  le  Poignard  valoient  plus 
de  cent  mille  Tomans  ^  qui  font 
prcs  de  cinq  millions  de  noftre 
monnoye.  Je  ne  voudrois  pas 
confeiller  à  perfonne  de  le  croi- 
re :  je  coniiQis  trop  les  Periès^ 
&  particulièrement  les  gens  de 
Cour  de  ces  pays-là,  il  n'y  a 
gueres  d'autres  hommes  ^  qui 
k)ient  moins  ennemis  du  men- 
fbnge,  &  qui  fe  plaifent  davan- 
tage à  groffir  les  objets,  &  â  ag- 
grandir  les  matières  ,  lors  prin- 
cipalement qu'il  s'agit  de  vanter 
la  magnificence  de  leurs  Roys , 
Se  la  grandeur  de  leur  nation. 
Cela  n'eft  pas  neantmoins  tout 
à  fait  hors  d'apparence.  J'ay  veu 
encore  une  aigrette  de  ia  Ma^ 
jefté ,  dont  quelques  Europeans 
en  /y^^^i^weftimoient  le  feul  dia- 
mant du  milieu  deux  cens  ,  &c  le 
refte  étm  cens  rniBe  Uvtes.  Si  for  la 
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Couronne  Royale  il  y  avoitplus 
d'une  aigrette  femblabJe ,  &  fi 
encore  elle  portx>ic  ce  rubis ,  que 
du  commandement  exprés  du  feu 
Roy  l'Eunuque  garde  du  trefor 
me  montra  en  Ma^nderan ,  qui 
dans  fa  forme  ovale  pefe  (à  ce  que 
difoû  cet  Êunuque  )  cm  foixmte 
carats. ,  le&  chahiis ,  Hpée  &  le  foi^ 
gnard  eftans  enrichis  à  propor- 
tion. Ces  trois  pièces  pouvoient 
aflei  toft  arriver  à  cette  valeur 
de  cent  mille  Tomansx  Avec  tout 
cela  ,  pour  en  dire  fincerement 
mon  avis  ,  je  n'ay  jamais  jugé 
qu'elles  y  monuflènt  à  un  quart 
prés» 

L'on  mit  ces  trois  pièces  au- 
près du  Tabouret,  &onles'cou- 
vrit  d'une  riche  toilette.  Sa  Ma^ 
jiefté  parut  fortan t  du  bain ,  &  re- 
veftu*  de  fes  habits  ordinaires , , 
mais  les  plus  précieux  qu'elle  euft 
accoûtumé  de  porter.  Après  que 
ce  Prince  fiift  entré  il  s'aflît  en  la 
place  qu'on  iuy  avoit  préparée , 
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&  en  mefme  cemps  ceux  qui 
toienc  deftinez  pour  affifter  au 
Couronnement  montèrent  au 
TaUar ,  6c  &  rangereni;  en  cet 
ordre. 

Âu  codé  droit  de  iaMajeflé, 
&  quelque  peu  derrière  eftoic 
l'Eunuque  Naxir^  qui  fai- 
ibit  en  cette  ceremonieroâîcede 
Mehier ,  ou  grand  Chambellan  ^ 
ayant  pour  cet  efFcc  à  fa  ceinture 
une  petite  cafTette  d'or  brillante 
de  pierreries,  où  fe  gardeiif  quah^ 
tité  de  mouchoirs  Se  de  fenteurs, 
pour  en  fervir  fa  Majefté  quand 
elle  en  defîre. 

Un  peu  plus  derrière  encore  pa- 
roiffoient  fix  enÊins  Géorgiens 
de  Page  de  quinze  à  feize  ans,  qui 
avoient  efté  faits  Eunuques  ,  âc 
qui  eftoient  d'une  beauté  mer« 
veilleuiè,  comme  font  prefque 
tous  les  jeunes  garçons  de  ce 
pays-là.  Ils  eftoient  placez  de  for- 
te ,  qu'ils  formoient  comme  une 
demie  couronne  à  l'entour  du 

L  iij 
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Roy ,  fe  tenans  debout  fens  re- 
muer les  mains  ,  qu'ils  tenoienc 
croifces  fur  l'eftomac  :  ils  por- 
toient  des  veftes  magnifiques  de 
toile  à  fonds  d'argent  rehaufle 
d'or.  En  pareille  difpofition  6c 
dans  une  diftancc  aullî  éloignée 
des  enfans ,  que  celle  des  enfans 
l'eftoit  du  Prince  ,  fe  montroit 
nombre  de  vieux  Eunuques  noirs 
cenans  chacun  un  f  uiil  à  la  main, 
dont  le  fait  eftoit  garny  d'or  &  de 
menues  pierreries. 

Au  cofté  gauche  du  Roy,  qu^on 
eftime  chez  les  Perfes  le  plus  ho- 
norable y  pour  les  raifons  que  j'ay 
rapportées  en  un  autre  ouvrage, 
eftoit  affis  premièrement  le  Dé- 
puté qui  reprefentoit  Maham- 
med  mehdi  premier  Miniftre  :  au- 
près de  celuy-cy  le  fécond  Dé- 
puté de  Gimchid'kaan  GénQt^ 
a*un  des  corps  d'armée:  au  troi- 
iîémelieu  l'Envoyé  pour  tenir  la 
place  è.t  Makfoui'Bek  Surinten. 
dant  général  ,  du  Domaine  du 
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Roy:  audeflbus,  le  quatrième 

Député  au  nom  de  Mir-^Seire* 
eUdin  grand  &;  premier  Secré- 
taire de  l*Empirc:Jf«wwA  îîam' 
jMir-za  Daroga^  ou  Grand 
Prevoft  ài  lj^ahan  Se  fes  dépen. 
dances ,  tenoit  la  cinquième  pla^  * 
ce  :  Mir-x^  Kefiè  eftimé  un  des 
plus  fçavans  entre  les  Perfes ,  te- 
noit le  fixiéme. 

Au  cofté  droit  de  fa  Majefté 
â  la  féconde  place  (  car  la  pre^ 
miere  demeuroit  vuide ,  pour  ho^ 
norer  Boudaak^  Sultan  General 
des  Moufquetaires  ^  qui  eftoit  là 
prefent,mais  debout  proche  du 
Prince)  Ton  voyoit  affis  le  Dé- 
puté de  Mahammà-hmli^kaan 
fouverain  Chef  de  la  Juftice.  Au 
deflbus  de  luy  deux  places  fe  gar- 
doient  vuides  pour  le  grand 
Aftrologue  &  fon  Collègue^  qui 
eftoient  à  obferver  l'heure  fevo- 
rable.  La  cinquième  place  eftoic 


plus  habile  homme  qu'ily  aitca 


rempli 
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ce  grand  Royaume  au  jugement 
de  tous  9  frere  du  premier  Mini- 
ftre ,  &  grand-oncle  du  nouveau 
Monarque  de  par  fa  femme  :  il  fe 
nomme  Mir-x^  Haly-riz^^  &  on 
le  qualifie  Cheik^eUjjlaam^  c'eft  d 
dire.  Ancien  de  la  Zoj  ;  car  par 
jjlaam ,  qui  lignifie  proprement 
la  déférence  que  nous  rendons 
aux  mandemens  divins^  en  y  aflu- 
jetciflànt  noftre  efprit  &  noftre 
volonté ,  ils  entendent  la  Reli- 
gion ,  qtfik  appellent  la  Loy  par 
excellence.  Aujourd'huy  chez  le» 
Perfes,  comme  autrefois  chez  les 
Hébreux ,  c*eft  de  la  Religion 
que  dépend  toute  la  Politique ^ 
&  c'eft  TAncien  de  la  Loy  qui 
donne  le  branle  aux  affaires, 
qu'on  ne  peut  déterminer  fans 
fon  approbation.  Â  la  fixiéme 
place  eftoit  Mir-x^  moumen^Va^ 
tler^  ou  Intendant  Receveur  gc- 
neral  de  fa  Majefté  tn  Jffahan  U 
lès  dépendances. 
Je  n'ay  point  ouy  dire  que 
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d'autres  Grands  que  ceux-là  y 
fuflenc  affis.  II  eft  vray  que  les  fal. 
les  des  deux  coftez  eftoienc  plei- 
nes d'Officiers  debout  :  les  uns 

{)our  autorifer  par  leur  prcfence 
a  folennité  du  Couronnement: 
les  autres  pour  cftre  prefts  d'exé- 
cuter les  commandemens  de  fa 
Majefté,  félon  que  le  General 
des  Moufquetaires  les  leur  faifoit 
entendre  de  fa  part,  comme  fai- 
fant  ce  jourJà  roffice  de  Grand- 
Maiftre  d'Hoftel  ^  pour  marque 
dequoy  il  portoit  à  la  main  le 
gros  bafton  d'or  tout  couvert  de 
pierreries  avec  la  pomme  :  &  fe 
tenoit  debout  à  la  gauche  de  fa 
Majefté  dont  il  recevoit  les  or- 
dres, ou  pour  mieux  dire,  à  la- 
.quelle  il  les  donnoit  5  parce  que 
le  nouveau  Roy ,  qui  n'avoit  ja- 
mais rien  veu  de  femblable,  ne 
faifoit  &  ne  difoit  rien  que  ce 
qu^on  luy  didoit. 

Le  chef  des  Aflrologues  &  fon 
collègue  ayans  long-temps  ob- 
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ièrvé  la  confticucion  du  ciel  &  la 
difpofition  des  étoilles  vint  en- 
fin vers  les  dix  heures  du  foir  don- 
ner avis  que  le  temps  favorable 
pour  couronner  le  Roy  n*eftoic 
plus  éloigné  que  de  vingt  minuD- 
tes ,  ÙL  Majefté  là  defllts  ordonna 
au  General  Duc,  félon  qu'elle- 
mefme  'auparavant  avoit  appris 
de  luy  qu'elle  devoit  le  faire, 'de 
les  conduire  tous  deux  à  prendre 
leurs  places  y  &  laiiTa  écouler  une 
partie  de  ces  minutes.  ^ 

Elle  s*entretenoic  cependant 
tout  basàvec  ce  General^qui  l*in. 
flruifoit  de  la  manière  qu'il  fal-  . 
loit  qu'elle  fe  comportai  dans 
les  diverfes  rencontres  de  cette 
cérémonie  ^  à  quoy  ce  jeune  Prin- 
ce obeïilbit  exa&ement  pour  ne 
point  faillir  ,  faute  d'expérience 
dans  une  acbion  fi  publique  èc  fi 
importante; 

*  Lors  qu'il  ne  reftoit  plus  que 
quelques  momens  a  écouler  de 
cje$  vingt  minùtes^le  grand  Aftro- 
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logue  ayant  fait  un  fîgne  d'œil  au 
Général  des  Moufquetâires^poui: 
luy  faire  entendre  qu'ion  pouvoic 
commencer  3  celiiy-cy  le  dit  au 
Roy,  lequel  imvanc  rinftrudioji 
qu'il  en  avoit  receuc  fe  leva  de- 
bout:  les  Seigneurs  qui  eftoient 
iâ  ajQîs  fe  levèrent  auâî  ^  &c  ea 
mefnie  temps  le  General  fe  jet  ta 
aux  pieds  de  fa  Majeftc  s*incli- 
nant  jufques  à  terre ,  puis  tout  i 
genoux  il  tira  de  fon  fein  &  de 
deflbus  fa  vefte,un  petit  fac  où 
eftoit  la  lettre  que  l'ailemblée 
des  Princes  envoyoit  au  Monar- 
que ,  comme  nous  Tavons  déjà 
marqué.  Il  auvrit  le  fac ,  il  prit 
cette  lettre ,  il  la  baifa ,  il  la  fit 
toucher  à  fon  fronts  il  là  prefen- 
ta  à  fa  Majeflé ,  &  fe  releva.  Le 
Prince  l'ayant  rcceîiej^laluy  ren. 
dit  auffi.tofl  &:  luy  commanda 
de  rouvrir  Se  de  la  lire  :  ce  qu'il 
fit  tout  haut  diAindement  &  po« 
fément^  afin  que  tous  ceux  qui 
aififtoieut  à  la  cérémonie  pû/rcnt 
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entendre  ce  qu'elle  concenoit, 
&  appriiTent  que  les  Grands  de 
r£ftat ,  tous  d'une  voix  avoient 
ëlâ  le  Prince  lâ  prefent  pour  Roy 
de  Perfe  ^  qu'ils  le  reconnuflent 
pour  tel,  &c  pûiTenc  auifi  en  ren* 
dre  témoignage  s'il  en  efloit  be- 
foin.  Comme  il  eut  achevé  de  la 
lire  ,  le  Roy  luy  commanda  de 
faire  venir  V Ancien  de  UZoy^  ce 
qu'il  fît ,  &  alors  ce  Seigneur  an^ 
eien  s'eftant  approché  de  Ùl  Ma- 
jefté^  j(è  jetta  âfes  pieds,  &  après 
le  iàlut  accoutumé ,  tel  que  nous 
Pavons  décrit ,  il  fe  releva  te  prit 
de  la  main  du  General  la  lettre 
qui  venoit  d'eftre  leiie,  pour  la  re- 
connoiftre  &  Tautorifer ,  vérifier 
les  fceaux ,  8c  attefter  que  cette 
lettre  eftoit  véritable.  Car  c'eft  â 
luy  que  cette  reconnoiflance  ap. 
partient  cômme  Chef  de  la  Loy 
&  du  Spirituel.  L'ayant  prifè  & 

f)ortée  a  fa  tefte  par  refped ,  il  la 
eut  &  regarda  les  fceaux  ,  puis 
Talla  remettre  devant  le  Roy  ^ 


Diui 
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avec  trois  inclinations  de  teRe, 
après  qu'il  fe  fut  mis  à  genoux. 
Par  cec|e  humble  pofture  ii  mon^ 
troit  d'approuver  ccc  écrite  Sc 
que  rélevation  du  Prince  à 
rfimpire  eftoit  légitime.  Pendant 
que  le  luge  fptrituel  eftoit  occu- 
pé à  cela^  le  General  des  Mouf- 
quetaires  ccoutoic  la  refolution 

3ue  prendroit  fa  Majeftè  fur  la 
emande  qu'il  luy  avoit  faite  du 
nom  qu'il  luy  plairoit  de  porter, 
&  û  c'eftoit  îbus  celuy  qu'elle 
avoit  déjà ,  ou  fous  quelque  au. 
tre  nouveau  qu'elle  vouloir  eftre 
couronnée*.  Le  Prince  répondit, 
que  pour  changer  de  qualité  il 
ne  vouloir  point  change^  de  nom, 
qu'il  retenoit  celuy  de  Sefié  ^ 
qui  luy  avoit  efté  donné  dés  fes 
premières  années.  Le  General 
rapporta  cette  volonté  du  Roy  â 
l'Ancien  de  la  Loy  qui  s'eftoit  re- 
levé des  pieds  du  Prince  &  y 
avoit  laifle  la  lettre.  Ces  deiix 
Seigaeurs à  ïxïiikdLïit^V Ancien  de 
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la  Loy  i  la  droite,  le  General  des 
Moufquetaires  à  la  puche,  con- 
duifircnt  fa  Majefté  à  ce  petit 
fiege  d'or  feryanc  de  trône  dont 
nous  avons  tantoft  parlé  ,  qui 
eftoit  au  milieu  de  la  /àlle  ^  fur  le- 
quel Vj4mim  de  la  Loy  la  pria  de  , 
s*afleoir;  cequ*eJIe  fit  en  la  ma- 
nière qu'on  luy  avoir  marquée 
felon  les  règles  de  la  Religion  y 
qui  efl:  d'avoir  le  vifage  tourné 
vers  le  Kuaba  ou  VOratoire  de  la 
Mééfue.  Alors  Vj4ncien  de  la  Zoy 
s'cftant  alTis  fur  fes  talons ,  qui  eft  > 
lapofture  où  les  Mahomecans  fe 
mettent  quand  ils  veulent  prier 
Dieu,  ou  qu'ils  fe  trouvent  en  la 
préfence  de  quelques  perfpnnes 
qualifiées  à  quelques  pas  de  fa 
Majellé ,  découvrit  la  couronne, 
Tépée  &  le  poignard ,  &  eniiiite 
prononça  une  pnere  à  Dieu  qu'il 
commença  par  une  Confeiïion  de 
leur  Foy  en  abrégé,  &  finit  par 
une  benedidion  lur  les  orncmens 
Royaux  deftinez  â  la  cérémonie 
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du  Couronnement.  Elle  ne  dura 

pas  plus  de  dcmy-quarc-d'heurcj 
&:  s'eitant  relevé  il  prie  Tépée,  la 
ceignit  au  cofté  gauche  de  fa 
Majefté  ,luy  mit  le  poignard  au 
cofté  droit.  Enfuitte  ayant  fait 
figne  au  grand  Chambellan  d'ofter 
la  tocque  de  defliis  la  tefte  du 
Roy,  il  mit  en  la  place  le  Taagh 
ou  la  couronne ,  en  prononçant 
quel(jues  verfeu  de  TAlcoran  qui 
venoient  i  propos.  Ce  qu'il  avoit 
auiïï  fait  auparavant,  lors  qu'il 
avoit  ceint  au  Prince  Tépée,  8ç 
attaché  le  poignard. 

Il  finie  &  laifla  la  place  à  Mîr^ 
%a  Refia  ce  grand  &  fçavant  Do* 
deur  dont  nous  avon.s  parlé ,  qui 
fe  prefenta  pour  faire  le  Kotbi. 
Ce  mot  en  fbn  origine  fîgnifie 
f  riere:  mais  il  donne  à  entendre 
uçe  prière  en  forme  de  harangue, 
&  pcut-eftre  luy  pourroic-on 
donner  le  nom  d'oraifon^ 
.jPar  une  ancienne  couÂume  au 
dèlà  de  toute  mémoire .  ces  for- 
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tes  d'oraifbns  doivent  toujours 
eftre  divifées  en  quatre  points, 
durer  une  demie  heure ,  Se  avoir 
toujours  une  mefme  matière.  Il 
.  ne  refteà  TOrateurque  ialiber^ 
té  de  changer  les  termes  Se  le 
ftile,  &  de  donner  im  nouveau 
tour  à  iès  penfées. 

La  première  partie  s'appelle 
Hamde^Koda  3  louange  à  Dieu^ 
parce  que  TOrateur  n*y  expo(è 

autre  chofe  ^  quunc  aciion  de  gr./- 
ce$  qu'on  kiy  doit  rendre  continueUe-^ 
ment  de  tons  [es  bienfaits  ^  veu  qtiil 
.-  riy  ^  foint  d* infiant  que  nou4  n'çn 
recevions  de  fa  bonté  quelque,  nM^ 
veau  ^  particulier  :  que  (es  yraces^ 
efiant  comme  les  four  ces  des  g^ands^ 
fleuves  qui  coulent  fans  ceffit  &  ^ 
s* arrefient  jamais^  à  caufe  dequoy  les 
bienfaits  de  Dieu  font  apfellex^par 
les  Théologiens  ^  des  bienfaits  cou- 
lans^  nos  remercimens  doivent^^^ffl 
efin  cmimeU  &  tfè^Ê^ 

que  tout  ce  que  cette  Majefie  fuprè» 
me  expofe  aufc  yeux  des  hommes , 
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[oit  dans  les  temps  fajfez^^  [oit  de 
nouveau^  forte  les  caraEieres  ^  tiènt 
empreint  le fiau  de  fon  amour  envers 
mus ,  rend  témoignage  que  dans 
ce  qu'il  opère  au  dehors  deluyjlfait 
tout  pour  le  plu4  grand  bien  des 
hommes  ,  cet  efire  infini  efiant  le  meiU 
leur  de  tous  ceux  qui  font  le  mieux. 
Ce  font  là  leurs  expj;elIions  ,  àL 
c'eft  â^peiuprés  en  ce  fens  que  ce< 
premier  point  eft  conceu ,  qui  du- 
re  quelque  demy-quart-d'heure. 

Le  fécond  point  s*appellc 
Néad  Berpegamberhou^ve  douafde 
Jmaam  ^  la  loOange ,  mémoire  ^  re* 
comtoijfance  du  Prophète^  &  des 
douz^  Befcendans  Zieutenans. 
Aujji  ne  connentM  autre  chofe  que 
des  acclamations  &  des  henediHions 
quUls  donnent  u  ces  ferfonnes  que 
kur fuperflitionleur  rend  vénérable  s: 
que  ce  font  eux  que  Dieu  a  établis 
Les  quatorxf  purs  ^  fans  tache*.  quUl 
les  a  fait fucce.ffhement  les  Seigneurs 
de  tous  les  Mortels  2  que  la  py  n'efi 

foim  entière^  fi  avec  la  co^eMondi 
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ia  Divinité  Pon  ne  confejje  auljî  que 
l*envoy  de  ces  quatorze  efi  légitime^ 
fuTlefqnels  les  Imnierès  cétefies  fc  font- 
réfanduës ^  afin  quils  éclairajfent 
aux  âmes  errantes  ^  &  qu'ils  mon* 

trafientà  tous  le  chçmin  de  la  vérités 
■   qiiainfi  nous  fommcs  obli^ez^de  Us 
glorifier ,  de  ceUhrer  leurs  loUangeSy 
de  leur  defirer  fans  ceffe  le  fa  lut 
la  faix  y      i  Uur  famille  en  terre 
toute  forte  de  frofpenté  :  Que  donc 
leur  nom  foit  exalté  pardejjus  toutes 
les  chofes  créées  :  Que  la  malediflion 
$*augmente  fur  leurs  ennemis  :  Que 
tous  les  hommes,  de  l*Kmvers  fient 
a$»enex^&  deviennent  poujffiereiltur 
ferte  :  &  d'autres  vœux  fembla* 
bles  à  ceux-cy  que  je  traduis  le 
plus  à  la  lettre  qu'il  eft  po/îîWe. 
.  Letroifiéme  point  eft  Seltenet. 
'  ez^Hokkam  Koda  y  c'efi  a  dire  que 
la  Royauté  efi  du  commandement  de 
Dieu  ou  d'mfiitution  divine  >  fur^ 
quoy  ils  remarquent  que  depuis  que 
Dicu^a  créé  le  monde ,  il  a  toujours, 

^^uverriè  fon  ^fes^  far  de^ 
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fhetesy  &  à  leur  place  far  les  Royj 
qu'ila  efiablis  leurs  fuccejfeurs.  i^ue 
les  Roy  s  font  ZeUAUa^  iimhre 
Dieu ,  qui  eft  ce  que  nous  difons  Z^/- 
mage  de  Dieu  3  mats  c'efi  une  exm 
fremen  que  celle  4Cimage^  dont  ils 
ont  horreur  comme  d'une  idolâtrie  , 
é'un  terme  dont  ils  ri o feraient  ufer, 
farce  quils  croyent  que  de  fuppofer 
que  Dieu  a  quelque  ima^e  ,  cefi 
fuppojir  à  me/me  tmfs  qiiil  feit  cor^ 
porei ^  ils  ajoutent  que  comme  nous 
fommes  obUffZ^de  fervirDieu  ^de 
luy  obéir ,  nom  feulement  parles  &f- 
mieres  que  le  Ciel  nous  a  données  ^ 
nojîre  naijfance^  mais  encore  far  la 
révélation  que  nous  en  avons  eue  de 
fes  Prophètes  ^  qui  nous  ont  déclaré 
fa  voUntèy  nous  fonrnes  de  la  mefme 
forte      par  la  mefme  révélation 
obliges^  de  fervirles  Rcys  comme  ef 
tans  Valié  ou  Zieutenans  fowveraim 
de  Dieu  y  Gaanit-Chin ,  jeans  en  fa 
place  fur  la  terre  ^  &  que  nous  de-- 
vonsnous  foumettre  à  leurs  comman'^ 
4emem  fans  nous  informer  s'ils  font 
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juftes  y  aunon  ;  par  cela  Mefine  quê 
ce  font  leurs  commandemem  ^  ny  plus 
ny  moins  qw  nous  mus  faàmettom 

aux  Livres  divins  en  tout ,  jufques 
aux  chofgs  quifemhlent,  choquer  no f 
tri  lumière  nojlre  raifon  yparoà 
nous  témoipions  une  obeïfjance  aveu^ 
g/f ,  telle  que  Dieu  [  exi^e  des  èom^ 
mes  y  laquelle  il  met  à  F  épreuve  en 
ces  rencontres  par  des  commande-^ 
Tnens  qui  pa/bijjem  iniques  >  cela 
pour  la  rendre  plus  agréable  ^  de 
plus  ^rand  prix. 

Le  quatrième  te  dernier  point 
eft,  Douhaa  Beray  pad-chaé ,  Prie^ 
re pour  le  Roy  ^  qui  contient  qssanti- 
ti  de  fuppUcations  pour  la  longue  vie 
du  prefent  Monarque  des  Perfes  ^ 
four  fa  famé  ,  four  taffei  mijjement 
de  fon  trône  ^  l'augmentation  de 
fes  conquefies  ?  que  puifque  cet  au^ 
gufie  rejetton  de  la  facrée  race  Imaa^ 
mique^efi fclon  la  vraye Loyle  Lieu^ 
tenamduj^onarquedêtoutclater^ 
re  ^  le  légitime  Seigneur  du  monde  > 
que  fa  ^mirtation  fe  puijje  étendra 
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de  Pm  i  f  autre  PoU  r  que  fa  Ma>- 

jefié  faroijfe  toujours  éclattante  ds 
gloire  comme  m  Soleil  y  que  fa  fa^ 
rôle  ait  une  force  contraignante  i  que 
fes  ennemis  foient  faits  foudre  à  Jes 
pieds  >  que  tous  fes  voeux  ^fes  def 
feins  ayent  leur  ejfet  i  ^  que  tout 
cela  s*accomphJfe  d'une  plus  glorieufe 
manière  que  jamais  en  faveur  du 
Roy  Sefié.  L'Orateur  prononça  ce 
nom  d'un  ton  plus  haut  qu'il  n  V 
voit  fait  le  refte^afin  que  tout  le 
monde  l'entendift  clairement. 

£t  il  faut  remarquer  qu'il  l'a« 
voit  relevé  exprés  à  la  fin  de  fon 
Diicours ,  &  que  jufques.lâ  dans 
toute  la  cérémonie  ce  nom  n'a*- 
voit  point  efté  prononcé. 

Au  moment  qu'on  entendit 
prononcer  Scfiè^  tous  ceux  de  Tafl 
ièmblée  à  i'envi  iirent  retentir 
leurs  acclamations  par  ce  cri  de 
joye  ordinaire,  Inich-alla^  ainfi 
foit-il,  Dieuleiaflè.  Ce  que  char, 
cun  répéta  par  cinq  ou  lix  fois. 
Apres  quoy  le  Cheik-eUjflaam^  pu 


î^4  Lfi  GbUiioitfN«MfiNf 
V  Ancien  de  U  ioy  alla  le  premier 
iè  mectre  à  genoux  devant  le 

Roy,  &  baiflanc  le  front  par  trois 
fois  jufques  aux  pieds  de  fa  Ma- 
jefté ,  il  prononça  encore  une  fe* 
conde  benedidion  en  peu  de  pa- 
roles ,  qu'il  finit  par  des  vœux  ar- 
dans  de  profperiré ,  &  que  la  Ma- 
Jefté  jouiil  d'un  règne  qui  pûft 
rendre  fes  fujets  heurèux,  &  éten- 
dre bien  loin  les  frontières  de 

rËmpire. 

Il  réitéra  les  trois  inclinations 
qu'il  avoit  déjà  faites  à  ces  der- 
nières paroles  de  ia  harangue, 
qu'il  prononça  avec  beaucoup 
d'éloquence ,  à  ce  qu'on  affure^ 
quoy  qu'il  n'euft  point  eu  de 
temps  pour  s'y  préparer  &  qu'on 
Teuft  tiré  pour  affifter  à  cette  cé- 
rémonie prefque  cndôrmy  de  fit 
maifon. 

Apres  luy  tous  les  Grands  de 
raffemblce ,  chacun  en  ton  rang, 
,&  les  auixes  auffi  qui  tenoient 

quelque  pofte  considérable ,  vin-  . 
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renc  rendre  leurs  refpeds  au  Mow. 
narque  par  lès  trois  inclinations 

accouftumées. 

Cela  fait  là  Majefté  fe  leva  dé 
defTus  le  fiege  d'or  ,  &  s*alk  af- 
feoir  à  fa  place,conime  firent  tous 
les  autres  à  celle  où  ils  eftoient 
aflîs  auparavant.  Car  comme  if  a 
efté  dit ,  pendant  la  cérémonie 
du  Couronnement  tous  s'eftoienc 
tenus  debout  3  Se  il  n'y  avoit  eu 
que  le  Roy  qui  full  afBs. 

Voilà  de  quelle  forte  fut  cou"-' 
ronné  Sefié  fécond.  Son  grand- 
pere  avoit  porté  le  prftnier  té 
mefineiiom  entre  les  Monarques 
des  Perfes.  Il  eft  vray  que  i'au-. 
tenr  de  cette  race  Tavoit  auflî  por:. 
té,  mais  il  n^entre  point  dans  le 
nombre  ,  parce  qu'il  n'a  jamais 
efté  mis  au  Catalogue  des  Rois. 
Sa  niodeftic  luy  fit  refiifer  ce  ti- 
trp  5  8c  à  ce  que  les  HittorienS 
nous  apprennent,  il  regarda  toû- 
joars  le  trône  comme  un  illuftre 
tourment,  qui  fous  les  vaines  ap- 
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parences  du  bonheur  cachoic  de 

véritables  fupplices. 

Ce  nom  de  «S^^^que  pour  pro« 
noncer  en  François  comme  on 
récrit  en  Perfàn  il  feudroit  pro- 
noncer S^é^  a  diverfes  fîgnifica. 
tiens  y  qui  reviennent  toutefois 
prefque  â  1»  mefme  ,  tantofl  il 
fignineamy,  d'autrefois  élu,  6c 
en  d'autres  rencontres  pur  ou  pu- 
jcifié.  Toutes  ces  lignifications 
comme  j'ay  dit  font  prefque  fem- 
blables  :  car  les  amis  font  en  effet 
des  perfonnes  éleûes  ou  choifies 
entre  plufîeur$3  Se  purifié,  qui  efl 
la  fignification  la  plus  ordinaire, 
ne  s'éloigne  gueres  de  ces  deux 
autres.  Car  par  exempleîor^  que 
les  Perfes  appellent  le  premier 
homme,  (ce  qu'ils  font  ajffez  fou- 
vent  )  Adam  Sefié  alla  y  on  peut 
traduire  Thomme  amy ,  ou  élu, 
ou  purifié  de  Dieu.  Ces  trois  épi- 
thetes  luy  conviennent  fort  bien^. 
car  auprès  de  Dieu  fes  amis  font 
les  élds  5  &  ils  ne  peuvent  pas 
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eftre  fes  clûs,  qu'il  ne  les  ait  pu- 
rifiez. C'eft  donc  félon  les  en- 
droits où  ce  nom  eft  employé , 
qu'on  luy  attribue  une  fignifica- 
tipn  pluftoA  que  Tautrc  :  comme 
en  celuy-  cy  parlant  du  nouveau 
Roy  des  PerlesJ'aimerois  mieux 
tourner  Chae  Sefic,  le  Roy  cjû^ 
que  non  pas  le  Roy  purifié*  Du 
moins  il  me  femble  que  le  Génie 
de  noftre  langue  porte  à  cette 
interprétation.  Il  eft  vray  que 
ceux  qui  veulent  que  Safié  ligni- 
fie par  tout  purifié,  ont  pour  eux 
Tctymologie  5  veu  que  la  racine 
de  Safie  eft  «S^  qui  veut  dire  pro- 
prement pureté ,  quoy  que  par 
métaphore  elle  fignifie  auilî.queL 
quefois  éledion,  comme  ailleurs 
j'en  ay  remarqué  des  exemples. 
Mais  c*eft  affez  fait  le  Grammai- 
rien :  lefujet  que  je  traittene  me 
permet  pas  de  m*arrefter  davan- 
tage à  ces  minutics^non.plus  quU 
la  remarque  qu'on  pourroit  faire, 
qu'il  y  a  grande  apparence  que 

N  . 
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c'eft  de  ce  mot  Anhe  Se/lé  que 
les  Grecs  ont  emprunté  celuy  de 
Sophos.  Il  fera  plus  à  propos  de 
remarquer  le  inéconte  de  nos 
Ecrivains  fur  ce  mefnie  nom  de 
Se/é.  Us  veulent  cous  que  les  Rois 
de  Perfe  s'appellent  Sophy.  Je 
ne  fçaurois  m'empefcher  de  rire 
quand  je  voy  dans  leurs  Ecriis  le 
.  grand  Sophy ,  le  Sophy  des  Per- 
tes,  le  fouverain  Sophy.  Les  Rois 
de  Perfe  ne  font  point  appeliez 
Sophys  e^i  général  ni  mefme  en 
particulier  :  aucun  n'a  jamais  por. 
té  ce  nom ,  comme  ces  gens  ré- 
crivent £c  le  prononcent  5  mais 
bien  le  nom  de  Sffié  ou  Sajlé,  Si 
les  Rois  de  Perfe  fçavoient  lire 
les  caraâeres  Européans,&  qu'ils 
viflent  non  feulement  dans  nos 
livres,  mais  encore  fur  les  lettres 
.  qu'on  leur  àdreflè  de  quelques 
endroits  de  TEurope ,  qu'on  leur 
donne  ce  titre  de  Sophy,  ils  cra- 
cfaeroient  fans  doute  deàiis  ,  2c 
prendroieat  cela  pour  une  injure. 
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Je  n'en  veax  pas  tant  i  ceux 
qui  parlent  de  iaPerfe  parocca- 
£on,  ou  qui  eftans  Miniftresdes 
Princes  ,  fur  le  rapport  d'autruy 
commettent  cette  faute  dans  les 
d^pefches  qu'ils  envoy ent  en  cet- 
te Cour  là,  qu  a  ces  Auteurs  qui 
font  profeÂion  de  donner  une  re« 
lâtion  fidelle  de  ce  qui  fe  pafle 
dans  un  pays  où  ils  fe  vantent 
il'avoir  efté  ,  &  qui  en'^arlenc 
comme  témoins  oculaires ,  &  ce- 
pendant nous   débitent  mille 
menibnges  &  abufènt  trop  har- 
diment de  la  facilité  des  Ledeurs: 
Mais  je  fouhaitterois  qu'ils  fè 
contentaiTent  de  nous  tromper 
en  donnant  feulement  de  faux 
noms  aux  choies ,  &  que  les  cho. 
lès  qu'ils  racontent  de  la  Perfe 
fuilèat  véritables*   C'efl  néan- 
moins en  ces  fujets  qu'ils  errent 
le  plus  groffierement  j  furquoy 
afin  que  pérfonne  nepenfe  que  je 
<|écrie  les  autres  pour  rendre  cet- 
te relation  plus  recommandable^ 

Nij 
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&  qu'il  m'arrive  ce  que  dit  le  Pro- 
verbe, que  ceux  d'un  mefme  mé- 
tier fe  méprifenc  oriiinairemenc 
Pun  Tautre  ,  j'apporteray  pour 
prouver  ce  que  je  dis  un  exem- 
ple iiir  cette  mefine  hiftoire  que 
nous  avons  entre  les  mains  j  il  ne 
fera  pris  d'aucuii  Livre  qui  traie- 
te  des  Voyages,  je  n'en  veux  pour 
cette  fois  attaquer  aucun  :  mais  il 
fera  tiré  de  l'extraordinaire  du^ 
Bureau  d'adrefle  ,  en  datte  du  9.. 
de  Juin  1667.  où  la  mort  du  feu 
Roy  de  Perfe  &  le  couronnement 
du  Prince  qui  règne  aujourd*huy 
font,  aiali  rapporter  ,  folio  mar- 
qué 513. 

.  le  ne  fuis  finir [ans  vous  faire  en^ 
me  fan  des  nt^uv elles  qmnm  font 
venues  de  la  Cour  de  Perfe  par  des 
lettres  de  Zivome  duj.  de  ce  mois. 

BBes  fartent  qu*m  Exprès  dèpef 
ché  dHiJ^ahan  ejioit  venu  donner 
avis  aux  Ne^ociam  An^lois  qui  de- 
meurent en  -  cette  ville,  là  3  que  U 

Sofhy  enfuite,d\mc  . débauche  e^aiit 
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tombé  malade  à  Khur  en  retournant 
de  Casbiny  ejioit  mort  quatre  jours 
après:  qu^aufft-tofi  que  la  chofe  fut 
fceu  'é  en  ladite  ville  dHiffahan^ 
fin  fils  aifné.  âgé  à!emHron  vingt 
ans  fut  froclamè  far  le  principal 
Minifire  &  quelques  autres  Officiers 
fous  le  nom  de  fon  ayeul  Cha-Sophy: 
que  le  lendemain  le  Gouverneur 
dMiJpahan  &  les  frinçipaux  SeL 
pleurs  de  la  Cour  qui  accompa. 
gnoient  le  corps  du  Défunt  y .  efiant 
arrivex^^  &l" ayant  falué^  il  fe  mon^ 
tra  en  public  à  fes  Sujets  qui  en  té^ 
moigierent  leurjoye  par  des  accla^ 
mations  extraordinaires  ^  ^  qu*en 
fuite  il  receutles  frefens  accoujiumez, 
de  la  2<fohleJfe^  comme  auM  ceux  des 
Agens  de  France ,  d'Angleterre  . 
de  Hollande.       "  " 

On  adjoàte  que  plujteurs' jours 
s' épient  papx^  en  fe/lins  ^  réjoui f 
fancesfour  fafroclaniation\  avec 
Sautant  plus  de  mapiifiùence  ^  que 
cela  flattoit  grandement  C  humeur J,e 
es  Prime  ^  qu'on  dit  ejtte  beaucoup 

Niij 
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flus  forté  aux  belles  dépenfes  qut 
fan  fere  }.&  qu'ayam  donné  audian* 
ce  aux  m  fines  Agens ,  il  leur  avait 
fromii  la  confirmation  des  frivilegei 
^ua  fes  fridecejfeurs  leur  om  accor^ 
dez^y  é"mefme  de  les  auffneme^  Uf$ 
qu'on  le  jugemt  à  propos. 

Si  i'Aatéixr  de  cette  nouvelle 
euft  eu  deflein  de  la  falfifier,  iï 
p*euft  pas  pû  mieux  réuffir  qu*il 
a  fait  ^  puis  qu*U  ne  dit  rien  de 
vray.  Cet  Exprés  qu*on  a  afluré 
avoir  efté  dépefché  d'Jjpahan  à 
Livorne ,  eft  un  fantofme.  Lès 
Anglois.ne  dcpefcherenc  perfon- 
ne  en  tout  ce  temps-Iâ  ni  dans  les 
autres  temps  :  je  ne  fçacbe  point 
qu^ils  ayent  dépefché  à  droiture 
aucun  ae  cette  capitale  de  Perfe 
à  ce  port  dltalie  :  le  Monarque 
défunt  des  Perfes  qu'il  appelle 
hardiment  Sophy ,  n*a  jamais  en 
ion  pays  porté  ce  nom  ni  rien 
d^approcbant.  Ce  quil  dit,  qu'é- 
tant tombé  malade  enfuite  d'une 

dé^iattchf^il  mouwt  quatre  jour^ 
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après  5  eft  de  la  qualité  du  refte. 

Ce  ne  fut  point  d'une  débau- 
che qu'il  tomba  malâde  :  Se  ùl 
maladie  iie  fut  pas  feulement  dé 
quatre  jours  3  mais  elle  fit  languir 
ce  Prince  quatre  mois  durant  6c . 
plus.  Le  lieu  que  la  Relation  ap- 
pelle Khur^oxi  elle  rapporte  que 
le  Prince  mourut ,  eft  une  pure 
chimère:  j'ay  fueilleré  là-deflus 
toute  ma  Géographie  Periiennei 
mais  je  n'y  ay  pû  trouver  acicune 
place  ni  grande  ni  petite  qui  s'ap- 
peUaft  ainlî.  Ce  qu'elle  ajodte^ 
que  c'eftoit  en  retournant  de 
Céuèin^n'^  pas  plus  de  vérité.  Il 
y  avoit  plus  de  huit  ans  que  le 
Roy  de  Perfe  n'avoit  efté  à  COif* 
tin  y  6l  alors  il  retournoit  de  la 
Mer  Cafpie  qui  en  eft  bien  loin, 
tomme  il  a  efté  raconté  en  la  vie 
de  ce  grand  Monarque* 

L'Auteur  de  la  Relation  paflant 
à  Téledion  de  Ton  fuccefteur^con» 
tinuë  la  b6ne  foi  donc  il  a  usé  au» 
parayant.  La  nouveUe  de  la  mort 

N  iiij 
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du  feu  Roy  ne  fut  iceuë  dans 

Jfpahan  avant  celle  du  Couron- 
nement de  fon  SucceiTeur  ^  que 
par  peu  de  perfbnnes  de  la  plus 
nauce  qualité  y  &c  fon  Succefleur 
n'avoit  garde  d'eftre  proclamé 
en  cette  ville  par  le  premier  Mi- 
nière ni  les  autres  Officiers  de  la 
Couronne ,  qui  en  eftoienc  éloi- 
gnez  de  plus  de  cent  quarante 
lieues.  Il  |ie  fe  fait  point  de  pro* 
clamation  en  ce  pays-là  comme 
parmy  nous  :  &  il  ne  fut  point 

f>rociamé  comme  fon  ayeul  fous 
e  noni  de  Cha-Sophy  y  puifque  ni 
Tun  ni  l'autre  ne  Tont  jamais  eu. 
Ge  qui  fuit  après ,  que  U  Gouver^ 
neur  difpahan  les  principaux 
Seiffieurs  de  la  Cour  qui  accempa^ 
gnoieni  U  evrps  du  Défunt^  y  efiant 
arrivez^é'  l'ayant  falué  ,  il  fe  mon-  ' 
"  tra  en  pubUc  à  fes  Sujets  qui  en  té^ 
moignerent  leur  joye  far  des  accla- 
mations extraordinaires .  Toute 
cette  période ,  dis-je  ,  contient 
autant  d*impertipences  que  de  . 
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mots.  Le  Gouverneur  à'jfpahan 
n'avoir  point  quitté  la  ville  ,  il 
n'avoic  donc  garde  d'y  arriver  le 
lendemain  :  le  corps  du  Défunt 
n'y  fut  jamais  apporté ,  c'eft  une 
chofe  à  quoy  Pon  ne  penià  nulle- 
ment. De  ces  Seigneurs  qui  l'ac- 
compagnoient ,  le  premier  qui 
vint  à  la  Cour  ne  le  fît  que  vingt 
jours  après  ,  &  les  autres  que 
trente  &  quarante.  Pour  ces  ac- 
clamations de  joye  dont  il  parle, 
je  n'en  entendis  pas  une  hors  de 
celles  que  j'ay  racontées.  Je  fus 
pourtant  prefent  à  tout  ce  qui  fe 
paflà^  ic  perfonne  n'en  peut  avoir 
efté  meilleur  témoin  que  moy. 
Le  Donneur  d'avis  n'a  pas  mieux 
iceulerquels  des  A  gens  deFran- 
ce ,  d'Angleterre  &:  de  Hollande 
ont  eu  les  premiers  audiance  du  . 
nouveau  Roy,  6c  lefquels  iuy  ont 
fait  des  prefens ,  comme  il  fe  ver- 
ra parce  que  nous  dirons  dans  la 
fuite.  Que  le  LeAeur  juge  main- 
tenant  quelle  foy  l'on  doit  ajoà- 
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ter  aux  Relations  qu'cm  iiippoië 

avoir  eftc  envoyées  de  ces  pays- 
là,  qui  ne  font  forgées  que  fur 
des  bruits  incertains  &  des  let. 
très  mal.conceues  de  marchands 
&  de  paâans,  qui  par  occafion  eâ 
parlant  d'autres  affaires  touchent 

auelque  chofe  de  ce  qui  £e  fait 
ans  les  Eftacs. 

Pour  retourner  à  noftre  fujet: 
Après  que  le  jeune  Roy  &  ceux 
qui  eftoienr  à  (es  coftez,  furent 
retournez  à  leurs  places ,  le  Ge- 
neral des  Moufquetaires  ayant 

{)arlé  quelques  momens  à  l'oreil- 
e  de  fà  Majefté  y  commanda  en 
ibn  nom  entre  plufîeurs  chofea  de 
moindre  importance  ces  quatre 
principales.  • 

La  première  ,  qu'on  joûaft 
des  inilrumens  de  muiique  &  de 
Saérrc  dans  les  dçux  balcons  qui 
font  au  haut  de  ce  grand  bafti- 
ment  ^  qui  eft  à  un  <ks  bouts  de  , 
la  place  Royale  dite  KaiferU  ou 
lieu  Impérial.  Perfonne  n'en  fut 
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difpenfé  ,  Perfiens  ^  Indiens^ 
Turcs,  Mofcovites,  Européens^ 
&  autres.  Ce  qui  fut  à  Tioflanc 
exécuté.  Ec  ce  tintamarre  d'in^ 
^rumens  qui  reflentoient  plus  la 
guerre  que  la  mufique^dura  vingt  - 
jours  entiers  (ans  aucune  dtTcon» 
tinuation ,  &  fans  que  la  nuit  Tin- 
terrompift*  On  obfènra  ce  nom- 
bre de  vingt  jours  à  caufe  des 
.vingt  années  qui  âge 
du  nouveau  Monarque, 

La  féconde  fut,  qu'on  eufttout 
prefentement  à  fournir  le  Palais^ 
delà  garde  ordinaire,  an mefii^ 
nombre  &  dans  les  lieux  accou- 
tumez y  ainfi  que  du  temps  du  feu 

Roy. 

lia  troifiëme  dbo&  que  Ton 
commanda ,  fut  qu'on  allaft  dés 
ce  moment  en  toute  diligence 
£iire  e£&cer  le  nom.  à^Habof  die 
deflus  les  fceaux  &  les^achets  de 
TEftat ,  qui  font  de  pierres  pre. 
cteidès  ,  qui  ay oient  efté  appor. 
cez  de    Cour  dans  une  bourie 
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fcellée  du  cachet  du  pmnier  Mû 

.  xiiftre  ,  &  qu'on  y  gravait  celuy 
de  Sefié  :  Que  ii  dans  quelqu'un 
ces  (beaux  le  nom  Habas  ne 
pouvoir  eftre  commodément  ef- 
îacé  feul ,  on  en  oftaft  ia  graveu- 
re  toute  entière,  pour  y  en  faire 
une  autre  fur  une  nouvelle  fuper- 
iicie^  &  en  casquelespiecesfuf- 
fent  fi  minces  qu'elles  ne  puffent 
foufFrir  les  efFaçures ,  qu'elles  fe- 

-  Toient  brifées  &  qu'on  en  feroit 
graver  d'autres  nouvelles  en  leur 
place. 

La  quatriéme,que  tous  les  coins 
de  la  monnoye  fuflentrompus,Ôc 
d'autres  taillez  fous  le  nom  du 
Prince prefentement régnant,  & 
qu'on  travaillaft  en  diligence  à 
battre  pour  le  lendemain  queL 
ques  fix- vingts  à  cent  quarante 
de  n^onnoye  9  quirevienii 
nent  à  quglques  fix  à  fept  milli^ 
vresdelanoflre. 

Ce  qui  fut  exécuté  avec  tant- 
de  promptitude ,  (^^ue  cette  fom-^ 
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me  fût  prefte  dés  le  lendemain  en 
pièces  grandes  comme  les  ordi- 
naires  de  la  valeur  de  dix-hnic 
fols,  dont  le  Roy  fit  fes  largefles. 
Cejour^lâmefmeune  de  ces  pie- 
ces  me  tomba  entre  les  mains  y  ic 
celuy  de  qui  je  l'eus  nValTura  qu'il 
en  avoit  efté  fabriqué  d'or  de 
mefine  grandeur  5  ce  que  je  crois 
aifément  ^  encor  que  je  n'en  aye 
pas  vait  Voicy  ce  qui  eftoic  mar. 
que  deflus,  d'un  cofté  autour  du 
bordlesnoms  des  douze SucceC 
feurs  de  Mohammed  ^  &  au  milieu 
ces  mots ,  Bende-chac-din  Sefié  efi. 

C'eft  à  dire,  U  Lieutenant  Sau^ 
verain  du  Roy  du  monde  feUn  la  Loy 
véritable  y  efi  Sefié. 

Ailleurs  nous  avons  expliqué 
ces  infcriptions  plus  exadement 
,  &  plus  à  la  lettre.  De  l'autre  cofté 
eftoit  ce  diftique  Perfien  : 
Zibad  hefiiè  chae  Habas  faniéy 
Safie  z^d  zikkeh  y  fabeb  Karanié. 

G'eft  à  dire  :  Apres  qu*a  efii  en 
tefire  corgorel  Habas  Second,  Ou 
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pour  mieux  donner  à  la  verfion 
Tair  de  noftre  langue  : 

Afrts  qu^Habod  Secmia  qmt^ 

té  l'eftre  corporel  ^  Sefiê  Maifire  du 
M^onde  a  fraffi  une  mormone. 

Qui  vaut  autant  à  dire,  comme 
ila  efté  déclaré  Roy,  parce  qu'en 
ces  pays  Jà  ,  non  plus  qu*icy ,  il 
n'y  a  que  les  Souverains  qui  puifl 
fent  battre  monnoye. 

Au  deflbus  il  y  avoit  zarby  fe- 
fahaan  haxarhaftadouhefty  hz.^^ 
pé  à  Jffahan  l'année  à^thegereb 
10//, 

11  eftoit  prés  de  minuit  avant 
que  cette  cérémonie  fuft  acher 
vée  3  &  lors  que  tout  fut  fait ,  le 
iCoy  fe  leva  reyeftu  de  fes  liabil- 
lemens  Royaux  ,  qu'il  ne  quitta 
que  quand  il  fe  fut  retiré  en  fon 
appartement  particulier  au  Palais 
des  femmes.  On  remarqua  fiir  le 
vilage  de  ce  jeune  Prince  beau- 
coup d'altération  dans  tout  ce 
temps-là:  II  parut  déconcerté  8c 
comme  un  homme  qui  n'eftoit 
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pas  bien  â  foy«  Il  ne  s'en  faut  pas 

étonner  :  Pouvoit-on  attendre 
autre  chofe  d'une  peribnne  qui 
toute  ià  vie  avoir  efté  teiiuë  en«* 
fermée ,  6c  qui  n'avoit  jamais  rien 
veu  de  ce  qui  fe  paiOê  dans  le 
monde ,  &  pardefTus  tout  cela  qui 
qui  par  une  fatalité  feçrette  de  la 
snauvaife  humeur  de  ion  pere 

avoit  efté  reflerré  dans  une  pri- 
ion  plus  rigourcufè  que  la  prati- 
que ne  porcoit  à  Tégard  des  En. 
fans  du  Roy  >  pouvoit-il  obfer- 
ver  la  bien^lèance  qu'une  aâion 
auffi  impcj^ante  que  celle-là  de- 
mandoit  ^  luy  qui  n'avoit  jamais 
oûy  parler  de  rien  de  femblable, 
ny  de  quelle  façon  on  proclsmoit 
les  Roys }  Pouvoit-il  garder  une 
certaine  pofture  pleine  de  majefl 
te,  qui  lans  paroiftreembarafTé 
euft  fait  toutes  les  chofes  d'une 
manière  fiirprenante .  puis  qu'on 
ne  l'en  avoit  jamais  inftruit  aupa* 
jçtyant  5  &  qu'encore  moins  pou. 
voîtwil  y  avoir  fait  reflexion  .de 
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luy.mefme  ?  Ajoutez  à  cela  que 
ce  jeune  Prince  |)a{roic  tout  d'un 
coup  d'une  extrémité  â  une  au- 
tre :  Il  s'entendoit  appeller  le 
MaifireduMandcylxx^  qui  un  peu 
auparavant  ie  trouvoic  en  une 
condition  qui  ne  difieroit  gueres 
de  celle  des  Efclaves.  Il  eft  vray 
qu'il  jouïiïbit  de  toutes  fortes  de 
commoditez  dans  fa  captivité, 
toutes  les  délices  des  fens  Fac- 
compagnoient  j  mais  ces  délices 
iè  changeoient  en  des  tourmens 
par  l'amertume  que  répandoit 
iur  elles  la  crainte  de  la  mort  y  ou 
d'un  cruel  aveugleiflint  qui  le 
menaçoient  à  tous  momens. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  le 
reduiibit  déjà  aflez  à  ne  fçàvoir 
ce  qu'il  devoir  faire  :  Mais  pour 
combien  compterez-vous  ce  der^ 
nier  aflaut  qu'il  avoit  nouvelle- 
ment receu  ?  Combien  d'imagés 
funeftes  penlèz  vous  qu*avoîent 
prefenté  à  fon  efprit  les  clameurs 
épouvantables ,  les  gémifTemens  . 

forcenez 
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f  orcenez  de  fa  mere  &  de  fes  fem- 
mes,  &c  des  autres  perfbnnes  du 
mefme  fèxc  ,  qui  avoient  de  Pa^ 
mour  pour  luy  ?  Son  ame ,  pour 
imiter  les  façons  de  parler  des 
Perfes  ,  fe  trou  voit  en  i'eftat 
d'une  mer^  qui  ayant  eftéf  agitée 
par  un  furieux  vent ,  ne  laifle  pas 
encore  de  faire  mugir  fes  flots 
&  d'en  paroiftre  troublée ,  quoy 
que  Torage  ait  ceffé,  &  qu'un  au^ 
tre  vent  contraire  fe  foit  élevé  à 
la  place. 

La  Grande Duchefle  (car  on 
donne  ce  nom  aux  mères  des 
Princes  dePerfe  dés  le  moment 
qu'un  de  leurs  fils  efl;  devenu 
Roy  )  ne  fe  trouvoit  pas  réduite 
à  de  moindres  extrcmitez.  On  luy 
avoit  rapporté  les  premières  pa- 
roles que  le  General  des  MouC 
quetaires  avoit  prononcées  en  fe 
jettant  aux  pieds  de  fon  fils,  &  de 
moment  en  moment  on  luy  ve- 
noit  dire  ce  qui  fe  paflbit  prés  dç 
iuy  s  mais  la  crainte &.la  douleur 

O 
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avoienc  tellement  faifi  fon  ima* 
gination^  que  les  autres  paflîons 
n'y  pou  voient  trouver  d'entrée* 
Elle  demeura  plus  d'un  quart 
d'heure  fans  vouloir  écouter  les 
grandes  nouvelles  -qu'on  luy  reci- 
toit  :  elle  refufoit  obftincment 
de  les  croire  ^  &  quoy  qu'elle  eut 
de  fi  grands  fujets  de  joye ,  elle 
répandoit  toujours  des  larmes, 
&  continuoit  (es  gémiiTemens 
fuivant  la  manière  de  celles  de 
fon  fexe  ,  qui  s'arreftent  volon- 
tiers  fur  des  objets  affiigeans  6c 
s'opiniaftrent  à  en  conferver  les 
idées.  A  la  fin  toutefois  tant 
d*Eunuques  luy  vinrent  rappor- 
ter les  nouvelles  aflurces  de  la 
mort  du  Roy  fon  mary  &de  Té- 
leâiion  de  fon  fils ,  dont  on  pre- 
paroit  le  Couronnement ,  qu'elle 
commença  à  y  prefter  l'oreille  & 
à  faire  diminuer  fes  craintes.  Son 
ame  cependant  demeura  encore 
/ufpencfuë  entre  la  joye  &  la  dou- 
leur.      61^  bonne  fortune  de 
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fon  fils  &  fon  élévation  au  trône 
luy  donnoienc  du  contencementy 
la  trifte  mort  de  fon  Epoux  rap- 
peUoic  Tes  larmes  ^  &  comme  ces 
deux  paffions  eftoienc  égalemenc 
puiflantes  dans  fon  cœur,  elles  le 
tenoient  en  équilibre  de  forte 
qu'il  ne  pouvoit  pancher  ny  d*un 
cofté  ny  de  l'autre.  Enfin  la  cou- 
rame  &  la  bien-feabce  l'empor. 
terent  :  de  forte  que  pendant  un 
peu  de  temps  elle  retomba  dans 
tes  premières  agitations  ^  elle  dé-- 
chira  fes  habits ,  appellant  Tame 
du  deffunt  &c  luy  demandant^ 
comme  s'il  euft  efté  preient ,  quel 
liijet  il  avoit  eu  de  quitter  le  mon* 
de  &  de  la  laiiTer  ainfi  miièrable^ 
&  d'autres  plaintes  de  cette  na- 
ture. Elles  cellerent  néanmoins 
lors  qu'elle  apprit  que  le  Roy  fon 
fils  feroit  bien-tofi:  de  retour  au- 
Més  d'elle.  Surquoy^  après  qu'eL 
lé  eut  fait  les  luftratiôns  ordi- 
naires que  la  Loy  ordonne ,  elle 
changea  d'habits  auffi-bien  que 
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la  Princeffe  femme  du  nouveau 
Monarque,  &  les  autres  les  plus 
confiderables  de  ce  lieu,  pour  re- 
cevoir en  Roy  ceiuy  qui  julijues 
alors  avoit  vefcu  encr'elles  com^ 
me  un  prifonnier.  Dés  qu'on  leur 
eut  donné  avis  que  fa  Majefté 
eftoit  encrée  en  leur  Palais ,  elles 
allèrent  toutes  au  devant  de  luy  : 
Ja  grande  Ducheife  fut  la  pre- 
mière à  le  faltter  par  les  trois  in- 
clinations à  genoux  de  la  tefte 
jufques  à  terre  5  fa  femme  enfuira 
&fes  concubines  firent  la  mefme 
chofej  puis  les  autres  perfonnes 
de  ce  lieu  ^  à  qui  leur  employ  & 
leur  qualité  permettoient  cet 
honneur.  Je  n'ay  pû  apprendre 
ce  qui  fe  paflà  là-dedans  le  refte 
de  la  nuit:  nous  avons  déjà  dit 
„qu'il  n'y  a  rien  de  fi  difficile  que 
de  fçavoir  ce  qui  fe  fait  dans  ces 
fortes  d'habitations  ,  qui  font 
con^me  une  région  ieparée  de 
toutes  les  autres.  Il  n'y  a  que  des 
jfemmes  qu'on  ne  f^auroit  appro^ 
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cher  d'une  lieue ,  ou  quelques 
Eunuques  noirs  moins  communia 
cables  que  des  dragons ,  qui  en 
peuvent  rapporter  des  nouvelles: 
mais  c'eft  leur  arracher  le  cœur, 
que  de  les  mettre  fur  ce  chapitre. 
Il  faut  ufer  de  beaucoup  d'adrefle 
pour  les  faire  parler: à-peu-prcs 
de  la  mefme  forte  qu'on  appri- 
voife  les  ferpens  aux  Indes ,  juf- 
ques  à  les  faire  fîffler  &  danfer. 

Cependant  le  fon  des  2^akara 
ou  inftrumens  de  mufique  reten- 
tiflbit  des  balcons  de  la  place 
Royale  :  &  comme  il  duroit  plus 
longJtemps  que  d'ordinaire ,  qui 
n'eft  que  de  deux  à  trois  quarts 
dlieure ,  il  donna  occafîon  de 
s'étonner  à  ceux  qui  s'eftoienc 
éveillez  au  bruit.  Néanmoins 
comme  il  eftoit  déjà  minuit  & 
que  rheure  eftoit  indeuë  pour 
fortii  de  la  maifon ,  il  y  en  eut 
peu  de  çeux  qui  denreuroient 
proche  de  la  place  Rtyale  qui 
doni^affent  aflTez  à  leui  curiofité 

Ojii 


xjS  Lb^Cou&okkbmemt 

pour  s'aller  informer  de  ce  qui  fe 
paffoic.  Le  j-efte  des  habitans  au 
tendit  au  lendemain  matin,  oh 
Ton  appric  que  Sejie  fécond  eftoit 
affis  fur  le  trône  ^  &  qu'il  avoit 
fuccedé  â  fbn  pere  Habas  qui 
eftoit  mort. 

Je  vous  laiilè  â  penfer  combien 
chacun  demeura  furpris,  pour 
moy  jetrauvois  quelque  chofe 
de  fi  nouveau  dans  cet  accident  y 
<jue  je  penfois  voir  un  fonge^ 
Qu'on  ait  pû  celer  la  mort  d'un 
Il  puiflant  Prince  une  fï  longue 
efpace  de  temps  ^  &  quon  ne  Teuc 
fceue  qju'aprés  avoir  veu  (on  fils 
monté  fur  le  trône ,  c'eft  dequoy 
je  n'ay  jamais  lû  d'exemple.  Mais 
c'eft  un  coup  de  la  fagefle  des 
Perfes ,  qu'on  ne  fçauroit  trop 
loiien  Par  cette  adrefie  l'Eftat 
changea  de  maiftre  ,  fans  rien 
changer  en  fa  forme  :  éc  il  fouiSFrit 
une  des  plus  dangereu/ès  révolu- 
tions fans  s'en  appercevoir  5  de 
forte       «e  parut  en  toute  la 
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ville  éiJffahm  aucun  figne  de 
confternation.  Ils  entendoient 
paifiblement  dire  cp^* Hâtas  écoit 
mort  fans  faire  teftament ,  &  re- 
cevoient  avec  facisfadion  celuy 
qui  avoit  efté  élâ  en  fa  piace:; 
on  n'y  voyoit  perfonne  ni  fort 
trifte  ni  fort  joyeux  ^  perfonne 
qui  fift  le  Cenieur  pour  trouver 
à  redire  à  ce  qui  fe  paiwiw,  &  en^ 
coré  moins  le  mutin;  tout  alloit 
fon  train  ordinaire  ^  &  les  mar- 
chandifes  eftoient  expofces.  en 
vente  de  mefme  que  Je  jour  pré- 
cèdent :  les  negocians  traittoient 
leurs  affaires  avec  autant  de  re^ 
pos  &:  d'attenjion  que  s*il  ne  fat 
rien  arrivé. 

Il  me  fèmbla  pour  lors  qu'7/1 
fahan  eftoit  une  Republique  de 
Platon  élevée  au  demis  de  la  foiu 
tune,  &  exempte  des  accidens  qui 
travaillent  les  chofes  mortelles. 

Nos  Européens  feuls^  prirent 
ralarme  à  la  nouvelle  de  ce  grand 
dung^nt ,  £c  ceux  qui  avoieiat 
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des  maifons  dans  la  ville  les  tin- 
rent fermées  les  premières  heu- 
res du  jour.  Entr'autres  les  Hol- 
landois  qui  eftoient  retirez  en  la 
leur  au  nombre  de  quelques  qua- 
rante. Le  Sieur  Hubert  de  Lai- 
refle  fe  trouva  avec  eux,  qui  avoit 
efté  envoyé  par  ordre  de  la  Com« 
pagnie  de  Hollande  en  qualité 
d'Ambafladeur  vers  le  feu  Roy 
avec  des  commiifions  &  des  pre- 
fcns  pour  fà  Majefté  :  il  eftoit 
alors  '  fur  le  point  de  s'en  retour* 
nec:&  comme  il  apprit  ce  chan« 
gement,  luyqui  par  une  longue 
pratique  des  affaires  de  laCom« 
pagnie  s'eftoit  rencontré  en  plu-, 
fleurs  lieux  des  Indes,  où  il  avoit 
veu  à  la  mort  des  Rois  arrivei"^ 
grands  remuemens  &  de  très- 
dangereufesfcditiops,  &  que  ron 
y  commettoit  im  punémen  t  quan- 
tité de  meurtres  &de  briganda- 
ges :  Ce^tte  fafcheufe  experijenq?^ 
dis- je ,  par  où  il  avoir  paflTé ,  luy 
Jit  appréhender  daps  une  occa« 
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non  pareille  de  femblabics  éve- 
nemens:ôcc'efl:pourquoy  il  avoic 
cfté  d*avis  de  tenir  leur  logis 
fermé  pour  quelque  temps  à 
caufe  des  mucins  que  refperance 
du  pillage  y  eut  pû  attirer.  Mais 
la  docilité  des  Perfes  Se  TexceL 
lence  de  leur  gouvemement  luy 
devoir  avoir  ofté  ces  apprehen- 
iions  :  auiii  quand  le  Gardien  des 
Opucins  luy  eut  donné  avis  fur 
les  neuf  heures  du  matin  ,  que 
toute  la  Ville  demearoit  dans  une 

grande  tranquillité ^pourne  pas 
montrer  davantage  qu'il  fe  dé- 
fiaft  de  la  feurëte  publiques  II , 
commanda  d'ouvrir  les'portes^ 
Ce  Supérieur  des  Capucins  ie 
rommoit  le  R.  P.  Raphaël  du 
Mans.  ^ 

-  *  Â  cette  nAefme  heurt  le  non-^ 
veati  Monarque  eftant  forty  de 
l'intérieur  de  Ibn  Palais,  vints'afl 
fèoir  dans  le  Talion  où  il  avoir  efté 
.  couronné  le  foir  précèdent:  &l  ce 
fut  là  que .  tous  ks  Grands  qui  fe 
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trouvoicnt  pour  lors  dans  l/pa^ 
han  de  condition  à  recevoir  cec 
honneur .  furent  admis  à  baiferia 
terre  devant  fes  pieds.  Cela  dura 
jufquesà  dix  iieures,  que  iàMa* 
jjefté  s'eftant  levëe^  monta  d  che- 
val Se  fortit  pour  la  première  fois 
du  logis  où  elle  eftoit  née.  Ce 
Prince  fit  le  tour  de  fbn  Palais  à 
petit- pas  &  peu  accompagné, 
Aiivant  la  couftume  des  Rois  de 
Perfe.  Il  marchoit  feul  éloigné 
devant  £c  d43xhere  Teipace  de 
quelques  vingt  pas  de  ceux  de  (a 
fuite  :  douze  valets  de  pied  feule- 
ment eftoient  alentour  de  fon 
cheval  ,  c'eftoit  pour  fe  mieux 
Élire  remarquer  au  peuple.  • 
i.  Sa  Majefté  parût  ce  jour-Jd 
revêtue  de  la  manière  que  je  vay 
décrire.  La  cabaye  ou  vefte  fa- 
ijonnée  à  la  Géorgienne  eftoit  de 
brocart  d'argent  fort  épais  à  pe- 
tites fleurs  violettes:  le  devant  fur 
reftomac  eftoit  garni  de  longues 
attacher  de  parles  &  de  diâinon^ 
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fix  de  chaque  cofté:  pardeflusla 
vefte  elle  porcoic  un  petit  juAe* 
au-Gorps  fans  manches^de  brocart 
d'or ,  doublé  de  martre-zibeline. 
Au  cofté  droit  elle  avoic  un  poi- 
gnard ,  dont  le  fourreau  &  la 
garde  eftoient  garnis  de  groflies 
cmeraudes  &  d'autres  pierreries: 
fon  épée  eftoit  ornée  auill  riche- 
meut  fa  tcûe  eftoit  couverte 
d'une  cocque  ouDAtd^iamdt  à  la 
Perfanne,  d'étoffe  tres-fîne  de 
foye  &  d'or ,  ou  eftoit  fur  le  de^ 
vant  une  aigrette  Royale  atta- 
chée  avec  une  grande  roiè  de 
diamans  garnie  de  riibis:  alen» 
tour  pendoient  des  perles  de  tres- 
grandprix.  Leshabitans  de  tous 
coftez  accouroient  enfouie  pour 
voir  leur  nouveau  Souverain  :  luy 
^ui  n'eftoit  point  accouftumé  à 
tàtit  de  monde ,  &  qui  avoic 
tQÛjours  vécu  éloigné  du  bruit^ 
fembloit  encore  ^  auifi^bien  qu'à 
la  cérémonie  précédente,  avoir 
quelque  chofe  de  déconcerté ,  ôc 
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que  ce  grand  éclat  rébloiiiflbit.  . 
11  teu9ic  pourtant  toujours  les 
yeux  élevez ,  où  k  douceur  fè 
trouvoit  méfiée  avec  la  majefté, 
qui  atitiroic  d'abord Tamour  Scie 
refped,  aufli-bien  que  toute 
perfonne  qui  eft  fort  bienfaite^ 
£q  voici  le  portrait. 

Sa  taille  eft  haute,  dégagée  Se 
pleine  de  grâce  ;  ion  viiage 
rond ,  qui  porte  dans  fes  traits  un 
air  agréable,  un  peu  marque  de 
petite  vérole  :  il  a  les  yeux  bleu3 
&  le  poil  blond  ^  mais  il  fe  le  teint 
noir ,  parce  que  le  poil  de  cet» 
coiileureftle  plus  eftim^clm 
les  Perfes.  Ceux  qui  fçavent  que 
cous  les  Sedateurs  de  Mahammei 
le  rafeot  les  cheveux^  étendront 
bien  que  je  ne  parle  que  de  fa 
barbe,  qiû  dans  Tâge  où  il  eftoit 
commënçoit  à  montrer  le  pre- 
rnier  cotton^en  quoy  il  relîeni»» 
bioitaf&zbien  âfbn  pere.,ià9dfc. 
pré  qu'il  n'a  pas  le  nez  long  conl^ 

nie  luy  ni     y^u^  auili  fendu;^ 
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La  blancheur  de  l'on  teint  que  le 
haie  n*avoit  pas  encore  .flccry, 
avoic  je  ne  f^ay  quoy  de  char, 
niant.  En  un  mot  on  ne  remar,> 
quoit  rien  en  ce  Prince  qui  ne 
fuft  alors  tres-agreable  :  je  dis 
alors^parce  qu  a  prefent  il  a  beau, 
coup  changé  &  qu'il  change  cous 

les  jours.  • 

,  &t  Majeflé  ayant  efté  prés 
d*uhe  heure  dehors ,  rentra  dans 
l*itpparrcmcnt  de  fes  femmes^  & 
n'en  forcit  point  de  tout  le  jour, 
après'  qu'il  eut  laifTé  fes  ordres  , 
ou-pluftoft  donné  la  permiffion 
necelikire  au  General  des  Mcuf- 
quetaires  &  à  Y  Eunuque  Intendant^ 
les  deux  plus  en  Ëiveiir  auprès  de 
Juy  pour  expédier  les  affaires 
-preflees. 

Il  ne  fe  fit  rien  de|>Ius  le  reftc 

de  ce  jour-là ,  &:  contre  Tattente 
de  plufieurs  il  n'y  eut  point  dian- 
tre pompe.  Le  Roy  voulut  diffé- 
rer la  réjouïffance  publique  au 

temps  que  ccmtela  Cîour.fe  feroit 
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aflcfnbicc  dans  Ifpahan.  Cepen- 
dant ,  comme  nous  avons  déjà 
remarqué ,  tout  alloic  dans  cette 
Ville  Ton  train  ordinairej  les  bou- 
tiques ellûient  ouvertes,  les  né- 
^ocians  twdttoient  leurs  affaires 
-    dans  les  places  publiques ,  &  I*on 
tint  les  marchez  julques  bien 
avant  dans  la  nuit^  les  autres  jours 
fuivans  ce  fut  la  mcfme  chofe, 
non  feulement  dans  cette  Capi- 
taie,  mais  par  toute  l'étendue  de 
ce  vafte  Empire.  Ce  grand  chan- 
gement tfencaufa  aucun  dans  la 
fortune  ni  dans  la  conduite  de 
perfonne.  Le  calme  fut  toujours 
tres-profohd  ;  dont  on  peut  an* 
porter  deux  raifons  :  Tune ,  la  fa. 
geflfe  des  Grands ,  qui  fceurent 
avec  tant  d'adreffe  cacher  le  tré- 
pas du  défunt  Monarque:  l'autre, 
Tautorité  abfolue  des  Kois  de 
Perfe ,  6c  le  terrible  pouvoir  que 
la  fuperftition  de  ces  peuples  leur 
donne.  A  leur  fimpte  commanv 
dément  les  plus  grands  mefme^ 
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viennent  apporter  lear  cefte  ^  Se 

fe  fbûmetcent  au  dernier  fuppli- 
ce  fans  ofcr  en  demander  le  iujer. 

Tant*y-a  que  perfbnne  ne  pa-^ 
nit  ni  trifte  ni  joyeux  ^  perfonne 
n'y  a  voit  fait  paroiftre  le  moin^ 
dre  fîgne  de  mécontentement. 
Ce  n'eft  pas ,  à  mon  avis ,  que 
plufieurs  ne  ic  fiflent  violence  à 
celer  leurs  déplaifirs  ,  de  peur 
d  ofFenfer  le  nouveau  Roy,  Ils 
confideroient  cfi' Habas  IlAont 
ils  apprenoient  la  mort,  s'eftoit 
rendu  très  capable  de  gouverner^ 
qa'ii  traitoit  favorablenient  fes 
peuples  ^  qu'il  fe  faifoit  craindre 
au  dehors  ^  fc  procuroic  au  de- 
dans  Tabondance&lâ  tranquilli* 
té  3  qu'il  aimoit  la  juflice  &c  pre* 
noit  garde  que  les  Officiers  n^a- 
bufaflent  de  leur  autorité,  &ne  - 
comnviirent  point.  d*oppreifions3 
que  cependant  une  fecrette  fa- 
talité au  milieu  d'une  fi  belle 
çourfe  le  venoit  ravir  dans  Tàge 
parfait  où  Teforit  a  toutes  fcs  lu^ 
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mieres  pour  bien  former  fes  re- 
folucions  ^  &  le  corps  y  toute  la 
vigueur  pour  les  exécuter:  qu'au 
contraire  ce  jeune  Prince  qui 
montoit  fur  le  trône ,  n*avoit  ja:. 
mais  rien  veu  ne  pouvoir  élire 
qu'apprentif^non  feulement  dans 
Tart  de  régner  ,  mais  dans  les 
moindres  chofès  :  qu'ainfi  la  foi- 
bleife  de  fan  âge  &  ion  incapaci* 
té  les  feroic  foufFrir  long-temps, 
comme  on  Tavoit  éprouvé  de  fes 
prédeceffeucs  en  de  pareilles  reo- 
contres. 

Ceux  qui  reflentirent  davan^ 
tage  cette  affligeante  nouvelle  de 
la  mort  du  feu  Roy furent  les 
Chrétiens»  .Ce  Prince  avoir  toû- 
jours  témoigné  beaucoup  d'm- 
clinatioa  pour  eux  ^  leur  fai(ànc 
des  carefles  extraordinaires  & 
naaitraittant  les  Gens  de  Loy  &C 
les  Interprètes  de  tAlcorm^  Ws 
qu'ils  cflayoieiit  de  l'envenimer 
contre  ceux  qui  proi^âbient  naC 
tre  Religion»   •  ^  . 
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Ce  qu'il  a  fait  connoiftre  plus 
d'une  fois  ^  comme  il  a  eiié  die  en 
fa  vie.  Jufqaes-là  que  les  Arme- 
niens  le  difoient  Tun  à  Tautrey 
qu'il  eftoic  plus  chrétien  que  Ma^ 
hometan,  Cen'eft  pas  qu'en  ef- 
fet il  ne  fût  cres-afïedionné  â  ia 
Religion  y  autant  6c  peuC-eftre 
davantage  que  les  plus  zelcz  de 
fes  predecéiteurs  :  mais  c'eft  qu'il 
n'eftimoit  pas  qu'il  y  euft  rien 
d'agréable  à  Dieu  ,ny  de  confor- 
me à  la  raifon  dans  la  violence 
qu'un  Prince  excrceroit  fur  la  li- 
berté des  créances  ^  que  pour 
eftre  Mahometan  il  n'avoir  pas 
cefle  d'eftre  homme,  &  que  h  la 
Providence  l'a  voit  élevé  fur  le 
trône  ,  c'eftoit  pour  y  vivre  en 
Koy  y  &  non  pas  s'y  comporter 
en  Tyran  j  qu'il  n'y  avodt  rien  de 

Elus  tyrannique  ny  de  plus  bar- 
are  que  cette  conduite,  qui  cho^ 
quoit  non  feulement  le  droit  de^ 
gens,  mais  encore  celuy  de  la  na- 
ture ^  qiiîf  veulent  l'un  &  l'autre 
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que  les  hommes  vivent  dans  l^fô. 
cieté  ,  6c  que  bien  loing  de  fe 
nuire  ils  s'entr'aident  par  des  of- 
fices mutuels.  Enfin  qu'il  n'y 
avoit  que  Dieu  qui  fût  le  Maiftre 
des  confciences  &  le  Roy  des  vo- 
lontez  ^  que  pour  luy  il  n'avoit 
que  la  Politique  U  TEftat  exté- 
rieur à  gouverner ,  &  qu*ainfi  il 
devoit  également  la  juftice  à  tous 
fes  Sujets  ,  quelque  Religion 
qu'ils  profeflaflent  ,  puifque  les 
uns  &c  les  autres  eAoienc  mem- 
bres  de  Ton  Eftat. 

Il  demeura  toute  fa  vie  telle- 
ment perfuadé  de  ces  chofes,  que 
les  Diredeurs  de  la  fuperftitiot} 
jMahometane  ,  quelques  efForrs 
qu*ils  fiiTent  pour  luy  donner  de 
Taverfion  contre  les  Chrétiens, 
ne  purent  jamais  rien  gagner  fur 
fon  efprit.  Il  les  confidera  ou 
comme  des  emportez,  qu'un  faux 
zele  rendoit  incapables  de  raifon* 
nementjufte  -,  ou  comme  des  in. 
cereflez ,  ^yai  fous  le  fpe#ieux  pre- 
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texte  de  Religion  vouloient  le 
rendre  recommandables  parmy 
la  multitude ,  &  peut-eftre  le  pre* 
valoir  du  crédit  qu'ils  auroienc 
acquis  ,  pour  former  des  partis 
dans  l'Ëftac  &c  ébranler  le  gou. 
vernement  :  c'cft  pourquoy  il 
prenoit  plailir  de  labaiiTer  ces 
fortes  de  gens  &  de  leur  téinoî* 

gncr  du  mépris. 

Cela  parut  clairement  lors  quil 
empefcha  la  création  d'un  nou- 
veau  Sadre  ,  qui  cft  comme  le 
pontife  de  la  Loy  Mahometane 
dans  toute  Térenduc  de  l'Empire 
dcsPerfes^  &c  qui  a  l'Intendance 
de  tous  les  biens  deftinez  au  cuL 
te  de  la  Religion ,  que  d'autres 
Officiers  fubalternes  manient 
fous  (on  autorité  &  par  fes  or- 
•  dres.  Ce  nom  Sadre  veut  dire  la 
poitrine  de  la  Loy.  Habas  Second 
avoir  auffi  fort  perfecuté  le  Cheikh 
il  Ijlaam ,  ou  Ancien  de  la  Loy^ 
qui  eft  un  autre  petit  Souverain 
dans  le  fpirituel  y  car  c'eft  à  li^y 
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qu'appartient  la  connoiflTance  5c 
la  refoiutioti  de  cous  les  cas  qui 
touchent  à  la  Religion ,  comme 
nous  Tavons  marqué.  Ce  Roy 
fut  fur  le  patoc  de  le  condamner 
à  mort  avec  C0ute  (à  feiTfttk ,  fur 
çe  qu'on  luy  avoit  rapporté ,  que 
qudques-uns  de  ces  Enterpretes- 
é.^!^ Alcoran  difoient  fourdemenc 
en tr'eux,  qu'il  falloir  mettre  fur  le 
trône  un  des  fils  de  <^et  Ancien  dè 
la  Zoy  y  qui  feroit  plus  ardent 
pour,  la  Religion  que  n^eftoic  ce 
Monarque  ^  &  il  l'euft  fans  doute 
,executé,  fîceluy-cynefuitvenu 
:à  iès  pieds  luy  prefencer  fa  tefte 
&  celle  de  tous  fes  enfant  qui 
raccompagnoient.  Ce  fpedaçle 
amollit  fon  coeur ,  &  il  crut  que 
ceperfonnage  eftoit  innocent  dés 
lors  qu'il  le  vit  huimlié. 

Il  avoit  encores  difgracic  foti 
'.jpich-naama^,  c^eft  à  dire,Z)ire- 
fieur  des  frieres ,  quiferoirpanny 
nous  comme  le  Chapelain  d'un 

Prince  ^  ù>n  Direc^ur  de 
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fcience  ^  non  pour  autre  fujetque 

jiarce  qu'il  d^clamoic  continuel- 
ement  contre  les  Chreftiens. 
Le  premier  Miniftre  d'Eftat  qui 
avoir  gouverné  pendant  lamino^ 
rité  d'Hahax  ,  ne  fe  trouva  pas 
mieux  de  i'averfion  qu'il  témoin 
gnoit  jconfre  les  Chrétiens  :  C'cC 
toit  un  dévot  Mahometan  qui 
follicitoic  conjcinuellemeot  fà  Ma* 
jeftc  contr^eux ,  &  vouloit  qu'il 
commandaft ,  qu'ils  euffencàpor* 
ter  uae  marque  aufli  bien  que  les 
Juifs,  pour  les  diftinguer  des  Ma- 
hometans  :  le  Prince  l'avoic  toû- 
Jours  rebuté  5  &  Ton  ajoûte ,  que 
le  dégouft  qu'il  conceuft  pour 
cela  contre,  ce  Miniftre*  ne  con- 
lariboa  pas  peu  à  fa  refolution  qu'il 
prit  deiedirg;racier.  '    *    .  . 

►  Apres  ces  grands  exemples ,  lë 

Prince  déformais  plus  abrolu,noa 
feulement  laillà  joiiir  les  Chré- 
tiens du  libre  esrércice  de  leur 

Religion,  mais  il  l'accorda  enco- 

yesauxjuifs ,  m^giré  les  oppoii. 
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dons  iecrecces  &  publiques  qiie 

purent  faire  tous  les  Molla  &c 
gens  de  Religion.  II  arriva  meC 
itie  que  le  Prince  prie  de  là  occa* 
fîon  d'abaifler  ouvertement  tou- 
te cette  race  d'hypocrites  :  car 
s'eftans  emportez ,  comme  nous 
l'avons  marqué  ,  jufques  i  dire 
qu'il  faloit  iè  dé&ire  de  luy  com« 
me  d'un  infidelle  qui  avoit  trop 
dcicommerce  avec  les  profanes , 
la  haine  fccrette  qu*il  leur  por- 
toit  eut  déformais  un  prétexte 
plaufible  pour  les  maLtraiter^fic 
s'il  eft  permis  d'ufer  de  la  phrafe 
Perfienne  ,  pour  leur  caflèr  les 
dents,  c'eft  à  dire  pour  les  empe£. 
cher  de  plus  mordre. 

A  propos  des  Arméniens  fujets 
de  ce  bon  Prince  qui  iiiivent  la 
Religion  chrétienne ,  il  avoit  ac- 
•  couftumé  de  dire  aux  Grands  du 
Royaume  que  ce  feroit  une  in- 
juftice  fignalce  ,.quedes  hommes 
qui  travailioient  au  biendeTEf* 
Ut  par  leur  labeur  &ckiit  trafic,  / 
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fuflent exclus  des  douceurs  delà 
paix  &  de  l'abondance  dont  ils 
eftoient  les  principaux  inflru- 
mens. 

Uon  voit  parlàquecen'eftoic 
pas  fans  fujet  que  les  Chrétiens 
s'affligeoient  en  leur  cœur  de  la 
perte  de  ce  bon  Roy  :  leur  difgra^ 
ce  paroiflbic  iàns  reffburce,  puif- 
que  le  nouveau  Prince  ,  qu'ils 
voyoient  monté  en  fa  placepour 
les  gouverner ,  n'eftoit  encore 
qu'un  jeune  homme  dont  on  ne 
pouvoit  fe  promettre  rien  d'al^ 
fiirë  y  &  quand  mefme  il  fe  por-? 
teroit  au  bien,  &  qu'il  gardcroic 
pour  eux  autant  de  bonne  voIon« 
té  que  fon  predecefieur  avoit  fait, 
il  ne  pourroit  de  long- temps,  veu 
fon  peu  d'expérience  y  exécuter 
fes  bonnes  intentions,  à  caufe  des 
avis  que  fes  Confeillers  iuy  don- 
neroient  8c  des  remontrances 
que  luy  feroient  bs  Interprètes 
de  i  Akoran  &L  les  gens  de  la  Loy, 

Outre  qu'un  Pridce  de  Ibn  âge 
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ne  fe  pourroit  pafler  de  faire  un 
confident  de  quelque  habile 
homme  entre  les  Grands  ,  qui 
fçauroit  le  mieux  gagner  fon  es- 
prit •  &  ce  bonheur  lembloit  re-  ' 
garder  le  General  desMoufque- 
taires ,  terrible  ennemy  des  Chré* 
tiens,  tant  parce  que  fon  humeur 
l'y  portoit ,  que  parce  qu'il  eftoit 
encore  ennemy  *  du  Sur-Inten- 
dant ,  que  ceux-cy  confideroient 
depuis,  iong-temps  comme  leur 
prote  Aeur  à  la  Cour. 

Ceux  du  nom  Chrétien  qui 
s'affligeoient  le  plus  de  la  mort  du 
dernier  Roy  ,  turent  les  Francs^ 
ou  Ëuropéans.  Ils  avoient  les 
mefines  fujets  de  douleur  que  les 
Chrétiens  du  pays  (  car  les  Ma- 
hometans  ne  diftinguent  point 
les  diverfes  fecles  qu'il  y  a  parmy 
nous  )  ils  en  avoient  encore 
un  autre  plus  preffant  •  c'eft  qu'ils 
eftoient  étrangers  ,  loin  de  leur 
patrie,  &  qu'ils  ne  fe  pou  voient 
entretenir  en  celle  oùiis  eftoient 

qu'avec 
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qu'avec  les  bonnes  grâces  du 
Souverain.  Celles  du  défunt 
avoientefté  extrêmes  en  leur  en. 
droit  5  il  les  avoic  traittez  plûtoit 
en  pere  qu'en  amy ,  &  raneâion 
qu'il  leur  témoignoit  ouverte- 
^  ment  les  faiibit  honorer  par  toutr 
il  n'y  avait  pas  lieu  d'efperer  un 
traitement  fi  favorable  de  fon 
Succeâèur  ;  leur  condition  fous  le 
Défunt  leur  eftoit  trop  avanta^ 
geufe ,  pour  ofer  efperer  de  la 
fiiire  monter  fi  haut  ^  &  ce  chan* 
gcment  de  Roy  ne  leur  pouvoii: 
promettre  «  fuivant  les  apparen* 
ces ,  que  le  changement  de  la 
bonne  à  la  mauvaife  fortune. 

Au  temps  de  cette  fafcheufe 
révolution  il  y  avoit  à  Ifpahan, 
commeje  Tay  déjà  remarqué,  un 
Ambafladeur  Hollandois  nom* 
mé  le  fieur  Hubert  de  Lairefiè  : 
il  avoit  efté  envoyé  de  Batavia 
par  ordre  &c  de  la  part  de  la  Com- 
pagnie.  Hoilandoife  ,  avec  des 
prefêns  canfiderablfes  pour-Ie" 
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Roy  Se  pour  fes  principaux  Mi- 

niftres,aans le  defleiiide  renoiu 
veiler  l'amitié  &  de  demander 
certaines  faveurs  è  (à  Majefté 
touchant  leur  commerce  dans  fes 
Eftats^  que  vouloic  enipefcber 
tant  le  Gouverneur  de  la  Provins 
ce  de  JFars  qui  eft  propremenc 
celle  de  Perîè^  que  les  Intenw 

dans  du  fameux  port  du  Bendcr^ 
Jiabajffîy  c'eA  à  dke  port  ou  jnar^ 
êht  £Habas  y  parce  que  ce  fut  le 
Roy  premier  de  ce  nom  qui  l'é- 
tablit, tranfportanc  k  négoce  du 
port  à'Ormus  en  cet  endroit,  qui  ^ 
eft.  vis-i-  vis  6c  dans  un  abord 
plus  commode.  C'eft  là  que  les 
Hollandois  ont  leur  principal 
comptoir.  L'Ambafladeur  eftoit 
arrivé  à  la  Cour  au  mois  de  JuiL 
let^  &  avoit  des  les  premiers 
jours  eu  fon  audiance  en  lia  vallée 
€fe  Savar  dans  la  Province  de 
M^atsendeTitany^^^xv^  lieuës  de- 
k  Mer  Cafpienne,  6c  à  douze- 
àEpx-akaai.  U  fit  fî-biea 
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dans  i'efpace  de  cinq  femaines  il 
fut  expédié  6c  obtint  de  ià  Ma. 
jefté  tout  ce  qu'il  fouhaittoit.  Il 
eftoit  retourné  au  mois  de  Se- 
ptembre à  Iffahm  comble  de 
joye  des  grâces  extraordinaires  ' 
qu'il  avoit  receucSjtsmt  â  Tégard 
de  la  Compagnie  que  de  fà  pro- 
pre perfonne  3  &;  il  faifoit  /on. 
compte  de  partir  àu  commeit'. 
cernent  d'Odobre  ^  parce  qu'il 
eftoit  preffé  d'aller  prendre  poC 
felBon  an  f^n  d'Habas  de  lardû 
redion  du  négoce  &  des  autres 
afFaires  que  la  Compagnie  pour^ 
roit  avoir  en  ce  Royaume ,  en  la 
place  du  Çi^wx  Henry  VvuanrVick 
qui  eAoïc  décédé  depuis  trois  £ 
quatre  mois.  Tout  eftoit  preft: 
pour  ce  voyage  ie  jour  affi^ 
gné  au  4.  Oâobre^  mais  il  en  fuir 
bien  empefché  par  ce  grand  6c  - 
inopiné  changement  qu'apportasi 
auxafiaires  la  mort  à'Habas  IT\, 
&c  lelection  de  Sefié  aufli  II,  dm 
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luy  en  fit  entendre ,  luy  caufa  un 

déplaiiîr  tres-fenfibie.  Car  outre 

Teftinie  &  k  paâlon  qu'il  avoit 

pour  ce  grand  Monarque  dont  il 

venoit  de  recevoir  tant  de  faveur, 

il  jugeoit  bien  le  dommage  que 

cet  accident  appoitoit  àfesMai^ 
très.  . 

Il  reconnoiffoir  premièrement 
que  cette  rude  Se  longue  ambaf- 
iade  vers  le  feu  Roy ,  dont  il  ve- 
noit de  s'acquitter  avec  toute 
forte  de  iatisfaâion,demeureroit 
fans  effet  5  puifque  la  Compagnie 

{)ar  ce  changement  jtpmboit  dans 
a  neceiSté  d'en  ordonner  une 
autre  nouvelle  pour  féliciter  le 
liouveauRoy  fur  fon heureux  ad* 
Tençment  à  la  Couronne.  Il  re- 
connoiflbit  enfuite^  que  tout  ce 
qu'il  avoit  obtenu  i  la  Cour  avec 
tant  de  peine  &  de  dépenfe ,  re- 
tournoitàncant  :  puifque  toutes 
les  grâces  accordées  par  Mai^ 
II.  ne  pouvoient  avoir  d'effet^ 

moins  d'une  authentique  U  ex^ 
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prefle  confirmation  du  Prince 
Kgnant ,  laquelle  ferok  prefque 
aullî  difficile  à  obtenir  que  le  pre- 
mier oclroy ,  &  ne  couîleroïc  pas- 
moins  dO'foin  £cde  dépenfe  :  en^ 
fin  il  faifoit  reflexion  lur  les  bon- 
tez  &  Tamitié  o^Habas  avoit: 
témoigné  à  la  Compagnie  qu'il 
fervoit  &  dont  ii  cftoic  envoyé,: 
qu'il  voyoic  perdue  ,  Ëtns  fçavo^ 
ce  que  Ton  devoit  attendre  de 
fon  SuccefTeur  ;  veu  mefme  que 
fa  jeuneiTe&ronpeu  d'éxperien* 
ce  faifoient  appréhender  que^ 
faute  de  connoiilre  les  véritables 
interefts  de  fon  Eftat  ,  il  ne 
laiflàll  conduire  aux  confeils  pail 
fionnez  de  quelques  Grands  ^  qiu 
ne  fongeans  qu'à-  leurs  fortunes 

{)articulieres  y  félon  que  les  uns  â& 
es  autres (èroientr  en  crédit^  \xxf 
ftroient  prendre  des  partis  difFe- 
rens  qui  romproienc  toutes  les 
mefures  de  la  Compagnie. 

Toutes  ces  penfces  donnoient 
Â^ec  Ambailàdeiir  beaucou^4d 
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chagrin  &  d'inquiétude.  Cepen?-' 
danc  comme  il  eftoit  temps  pour 
luy  de  fofiger  à  remédier  à  ces  ixu 
conveniens  ,  il  choifit  parmy 
ceux  qui  Paccompagnoienc  les 
perfonnes  qui  avoient  droit  d'at 
lifter  à  foîi  Confeil ,  ôc  ayant  exa^ 
miné  la  conpnâure  prefente ,  il 
refolut  d'aller  le  plûtoft  qu'il  luy 
^roic  poi&ble  ba^fcr  les  pieds  de 
ce  nouveau  Roy  ',  afin  de  préve- 
nir les  autres  Européans  6c  avoir 
l'honneur  de  voir  fa  Majefté 
avant  eux  ,  &  enfuite  s'efforcer 
d'obtenir  d'elle  la  confirmation 
de  tous  les  privilèges  donnez  par 
les  Roys  (es  Predecefleurs  à  la 
Compagnie  &  à  la  nation  HoU 
landoiie. 

Cette  refolution  prife  le  ma- 
tin ,  TAmbafladeur  envoya  l'a- 
prefdinëe  l'Interprète  delà  Mai^ 
fon  d'Jfpahan  chez  le  General 
4es  Mpufquetaires  (  le  ieul  qui 
pouvoit  alors  procurer  cetteau- 

dkiu:e,jgM<^ 
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luy  que  le  nouveau  Roy  fe  rap. 
portoitde  toucce  qu'il  falloir  di:- 
.re  ou  faire  en  matière  d'Eftat.  ) 
L'inftrudion  deTlnterprete  por- 
toit,  qu'après  avoir  lalué  très- 
humblement  le  General  de  la 
part  del'Ambafladeur ,  il  le  fup- 
pliaft  fort  inftamment  de  repre- 
lènter  à  faMajefté  t éclat  ^  la  r^- 
futation  la  purffance  de  la  Tsfo^ 
ble  Compagnie  (ce  font  les  termes 
dont  on  ulai  )  que  fa  Majefié  avoit 
tout  le  fujet  de  la  gratifier  au  pof- 
fihle  y  veu  le  fuijjant  négoce  qu'elle 
exercoit  dans  les  Efiats  de  Perfe  i 
luy  repre (enter  en  cor  es  en  quelle  hau- 
te confideration  elle  avoit  toujours 
ejU  auprès  de  [es  Predeceffcurs  ,  de 
triomphante  mémoire  Habas  le 
Grand  ^  Se  fié  Premier  ^Mahas  Se- 
cond y  qui  luy  avoient  accordé  des 
grâces  tres-particulieres^^  l' avoient 
toujours  honorée  de  leur  protection  > 
que  depuis  peu  le  Confeil  de  Bata-^ 
via  ,  pour  reconnoifire  cette  gene^ 
xeufe  a^diion  que  les  Monarques  dû 
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J?erfe  luy  avaient  de  tout  temps 
tnoi^e  3  avait  député  aux  pieds  dît 
Roy  ^  qui  venait  de  monter  au  Ciel^^ 
le  Siewr  Hubert  d^Lairejfe  avec  des 
prefens  confiderahles  :  que  cet  Am- 

^^JJadeur  avoit  efié  tres^ien  recelé 
de  ce  grand  Menar^ue  qui  ne  luy 
^oit  rien  refusé  de  ce  qu'il  avait  de^ 
.  mandé  que  luy  Ambajfadeur^. 
après  cette  expédition  favorable^ 
ejlantprefi  de  monter  ^  cheval  pour 
s'en  retourner  avoit  receu  ta  nou^ 
Veïïe  de  la  mort  du  Prince  fan  pere^ 
.      de  l'élévation  de  fa  ms- haute 

Que  ILdejfus  il  n'avait  pas  vou- 
lu partir  fans  avoir  l: honneur  de 
luy  baifer  tes  pieds ,  paroijîre 
devant  elle  avec  la  profonde  hutni-^ 
6té  qui  luy  efioit  deuè  i  qu'en^ 
core  qu'il  n'eujl  aucuns  prefens  di^ 
pies  de  luy  eftre  offerts  ^  parce  qu'il 
avûit  employé  tout  ce  qu'il  avoit 
-  apporté  ,  tant  pour  honorer  le  feu 
Jtoy  ,  de  triomphante  mémoire ,  au^ 
2*^^ f^..  i^^'^baute  M^jefiéfuccedoi/:,^ 

iuc 
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que  pour  gratifier  les  frincipaux  de 
fes  Minijires  ^  il  efperoit  qu'elle  au^ 
roit  affe^£ indulgence  four  texcu^ 
fer  ^  ^  quelle  ne  laijferoit  pas  de 
luy  accorder  la  faveur  qiiil  luy  de^ 
mandoit  très  -  humblement  :  Qt^l 
fup0oit  enfin  le  General  des  Moufi 
quetaires  de  vmloir  employer  fon 
crédit  pour  obtenir  le  plus  prompte^ 
firent  qu'il  fe  pourrait  la  ferfnijjîon 
dt  fie  prefenter  devant  le  nouveau 
Monarque  3  d'efire  admis  à  luy  bai^ 
fier  les  pieds ,  &  d'en  efire  expédié  fia^ 
vorablcment  i  veu  que  la  mort  du 
Direlieur  fion  predecefifieur  &  plu^ 
fieurs  affaires  très-importantes  tap^ 
felloient  en  diligence  au  Port  £  A- 
bas.  Que  s'il  vouloit  fie  donner  la 
peine  de  travailler  k  luy  faire  avoir 
cette  audience  pour  le  lendemain  ^  il 
luy  promettoit  une  hortnefie  recon- 
noiffance  \  l'affeurant  aufiî  que  la 
Compare  s'en  reffouviendroH toà'- 
jours  ^luyçi  demeurcroit fiort  obU^ 
gie.  " 

Llnterprece  arrivé  chez  le 
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General  des  Moufquetaircs  luy  • 
paria  feul  à  feul ,  éc  luy  débita 
toutes  ces  belles  raifons  qu'on  luy 
avoit  didées  ^  mais  tandis  qu'il 
n'y  eut  que  de  ces  difcours,  ils  ne 
produifirent  aucun  effet  auprès 
de  ce  Guerrier,  qui  contrefamnt 
l'ignorant,  ou  peut-eftre  parce 
qu'en  efFet  il  n'entendoit  rieri  d 
ces  chofes-là  ,  luy  dit  qu'il  ne 
pouvoit  rien  déterminer  fur  ce§ 
matières,  &  qu'il  falloir  attendre 
que  le  Confeil  fuit  de  retour  â 

Jfpahan. 

Mais  quand  l'Interprète  fe  ref- 
fouvittt  d'ajoufter  à  ces  raifons  la 
proniefle  d'une  honnefte  recon- 
noiflance  ,  l'éclat  de  l'or  frappa 
fi  puiflTamment  Timagination  de 
ce  Seigneur,  qu'il  fe  fentit  tout- 
à-coup  rempli  de  lumières: il  ne 
douta  plu5  de  ce  qu*il  y  avoit  à 
faire  •  il  donna  les  mains  à  ce  que 
rAmbailadeur  defirotf ,  &  fceut 
conduire  fi-bien  cette  intrigue, 
^e  ^  le  foir  il  envoya  quérir 
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le  mefme  Interprète  ,  auquel  il 
donna  ordre  de  promettre  à  foa 
Maiftre  delà  part  defaMajefté, 
qu'il  feroit  receu  le  lendemain  fur 
les  dix  heures  du  matin  à  luy  bai- 
fer  les  pieds. 

Ce  jour-là  au  temps  quiavoit 
efté  ailigné  ^  cet  AmbaiTadeur 
Hoilandois  avec  deux  autres  de 
la  Compagnie,  fçavoir  le  Chef  de 
fou  négoce  à  IJj^ahan^  6c  le  Secre* 
taire  de  l'Âmbaflade  ,  aufquels 
eftoit  joint  l'interprète,  fe  rendit 
au  Palais  en  un  appartement  pro. 
che  de  celuy  auquel  le  Roy  avoit 
efté  couronne.  A  peine  y  avoit- 
il  demeuré  aiEs  quelques  mo. 
mens,  qu'on  vint  l'avertir  de  s'a- 
vancer vers  le  lieu  où  eftoit  fa 
Majefté-,  &  lors  qu'il  y  fiit  arri. 
vé  avec  fa  fuite ,  le  General  des 
Moufquetaires  fai(ànt  l'office  ce 
jour-làdeGr^«^^-/'^'r//V/",qui  a  la 
cHarge  de  premier  Introdudeur 
des  Ambafladeurs ,  le  conduific 
depuis  la  porte  du  fallon  jufques 
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devant  fa  Majefté ,  à  deux  pas  de 
laquelle  TAmbafladeur  8c  les 
deux  autres  perfonnes  avec  luy 
firent  leur  révérence  félon  la  cou- 
tume des  Perfes,  qui  eft  de  bailer 
la  terre  par  trois  fois  devant  les 
pieds  du  Roy. 

Quand  ils  eurent  fait  leur  falut, 
&c  qu'ils  eurent  receu  permifiioa 
de  s'afleoir^rAmbafladeurparla 
bouche  de  fon  Interprète  com- 
mença à  faire  des  vœux  au  nom 
du  Gouverneur  gênerai  de  JBa^ 
tavia  pour  la  gloire  Scia  prolpe- 
rité  de  (à  Majefté  à  fon  heureux 
avènement  à  la  Couronne.  Le 
Roy  le  receu t  avec  des  remercia 
mens ,  &  ajoûta  à  la  fin  :  Mmjteur 


qitil  le  faffe  Jettlement  cemoiftre. 
Là-delTus  le  Hollandois  prit  oc- 
cafion  de  s'expliquer ,  &  fie  con- 
noiftre  au  Roy  en  peu  de  paroles 
les  faveurs  que  fes  devanciers 
ayoienttoâjouirs  faites  àla  Com^ 
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pagnie ,  depuis  qu'elle  s'eftoit  ve- 
nue  habituer  dans  le  Royaume 
de  Perfe  jufques  à  ce  jour,  de- 
mandant  enfuite  une  pareille  pro. 

redion  de  fa  trcs-haute  Majcjlé  : 
l'authentique  confirmation  de 
tous  les  contraâs  Se  commande- 
mens  donnez  cy-devantpour  cet- 
te Compagnie^  &  la  continuation 
d'une  pareille  bienveillance. 

Sa  Majefté  luy  répondit: 
fieur  l' Ambajfadeur  ^  je  vous  tiens 
four  mon  hofte  ^  four  mon  a7ny , 
comme  aujffî  toute  vojire  nation , 
redouhleray  four  voftre  Compagnie 
les  courtoifies  ^  les  faveurs  que  mes 
feres  de  triomphante  mémoire  bi^ 
ont  cy- devant  accordées.  L'Envoyé 
Hoilandois  fit  une  profonde  ré- 
vérence ,  avec  les  deux  autres  qui 
Taccompagnoient ,  6c  à  ce  dif. 
cours  obhgeant  répliqua  par  fon 
Interprète  en  ces  termes:  /Tous 
f  attendrons  donc  en  cette^aniere  de 
la  fface  ^  de  la  generofité  d'un  fi 
grand  Prince»  Comme  auffî  de  noûi  c 
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pan  de  celle  de  la  Compagnie ,  fi 
nou4  pouvons  en  quelque  chofe  fer^ 
vir  fa  tres^haute  Majejié  ^  quUl  luy 
flaife  commander  hardiment ^  &  elle 
fera  obeie.  Cependant  noua  la  fup^ 
plions  très -humblement  quUl  nous 
foit  permis  de  nous  retirer  au  port 
d' Matas  3  pour  y  vacquer  i  ms  af^ 
faires  aufquelles  une  necejjité  pref 
fonte  nous  appelle. 

Ld-defTus  le  General  des  Moud 
quetaires  porcant  la  parole  pour 
le  Roy ,  (  car  il  faifoit  par  g^^n- 
deiir  auprès  de  fa  Majefté  le 
mefine  office  que  l'Interprète  fai. 
foit  auprès  de  TAmbafladeur  par 
neceilîté  )  coaimença  à  dire  :  Sa 
Mojefti  demande  f  mrqu$y  Mon-- 
fieur  i Ambaffadeur  témoigne  tant 
de  précipitation  pour  fe  retirer:  elle 
dit  qtCil  luy  plaife  ddttendre  que 
tous  les  Grands  de  fon  Royaume 
f oient  icy  arrivex^^  farte  qu*en  ce 
tempS'lk  elle  veut  le  recevoir  avec 
plus  de  pompe  &  luy  donner  des  mau 

ques  ;pûts  fignalées  defanefiim.  Les 
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Hollandois  repartirenc  comme 
ils  avoicnt  déjà  fait  ^  en  baifianc 
k  tefte  &  le  corps  avec  une  pro. 
fonde  humilité ,  &  remerciant  fa 
Majefté  de  touc  leur  cœur  ,  &  la 
fiippliant  de  les  vouloir  toujours 
confiderer  auifi  favorablement 
qu'il  faifbit  alors  :  mais  que  pour 
le  prefent ,  la  plus  grande  grâce 
qu'ils  pourroient  recevoir  d'^lkj . 
eftoit  la  permiffion  de  s*en  re- 
tourner  à  leur  comptoir  princi- 
pal^ à  caufe  que  dés  affaires  de  la 
dernière  confequence  pour  eux 
les  y  appelloient.  Le  Roy  pâf  un 
ilgtie  de  tefte  leur  accorda  leur 
demande,  gcleur  fit  dire  qu'Une 
voulait  féH  les  arrêter  davdHtUtge  ^ 
qtCiU  s^en  pouvaient  aller  au  nom  de 
Dieu ,  qu^ils  affeurajfent  la  Comf  Om 

ytie  de  fin  affefiion  ^  ti'l^  tôMt  ee 
qu*ils  auraient  à  l'avenir  à  deman- 
der y  il  fuffiroit  fiulement  qu'ils  h 
fijfent  connoijhe  pomr  Mtènir.  Par 
ces  dernières  paroles  il  leur  don* 
#na  congé  qu'ils  prirent  par  des 
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révérences  à  k  façon  Europcan- 
ne ,  les  plus  refpedueufes  qu'il 
leur  fut  poffible.  Ils  fe  retirèrent  - 
de  la  force  après  une  audiance  ]  C 
d*envijfon  trois  quarts  d'heure. 
Sur  les  quatre  heures  après  mi- 
dvils  envoyèrent  leur  Interprète  .  • 
cnez  le  General  des  Moufquetai-  >^ 
res ,  pour  luy  rendre  de  la  part  de 
i'Ambailàdeur  tres-humbles  gra- 
ces  de  la  peine  qu'il  s'eftoit  don- 
née  de  leur  procurer  une  audian-  ... 
ce  fi  favorable ,  &  pour  obtenir  ? 
de  luy  la  continuation  de  fon  af-  -4 
fedion,  &.  d'accepter  pour  arrhes 
de  leur  gratitude  une  horloge 
d'argent  ôccinquante  ducats  d\>r.j^^^^- .  : 
L'Agent  des  Anglois  enîïerfe^^i^  \ 
nommé  le  Sieur  Eftienne  Flour,  '  4^  j 
ayant  appris  que  les  Hollandois 
avoient  eu  audience  de  fa  Majef.  .  |r 
té^  ne  fut  pas  peu  furpris  &  ne  ref- 
fentit  pas  peu  de  dépit  qu'ils  l'eut 
fent  prévenu ,  il  le  prellaauffi  de.'-^' 
fon  cofté  d'avoir  la  fienne,&  d'ef- 

trç  a4mis  A  luy  b^er  les  pieds. 
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ilfe  fervit  des  mcrmesvoyes  pour 
y  parvenir  qu'avoit  tenues  TÂm- 
Daflàdeur  Hollandois  ^  comme 
en  efFec  il  n'y  en  avoir  point  d'au* 
très  :  elles  luy  reuflirent  de  meC 
me  j  fi  bien  que  deux  jours  après, 
accompagné  de  ion  fécond  dans 
les  affaires  ,  dés  les  neuf  heures 
du  matin  ^  il  fut  introduit  d  faire 
la  révérence  au  Roy  parle  Gene- 
ral des  Mourquccaires.  Son  In- 
terprète &c  fon  Collègue  mar- 
choient  derrière  luy.  Âpres  avoir 
fait  le  fàlut  accouftumé  ,  il  pre- 
fenta  au  Prince  deux  cens  ducats 
d*or  ,  fuivant  la  belle  couftume 
des  Orientaux,  où  les  Roys  fedi- 
ùns  les  Zieutenans  de  Dieu ,  def- 
fendent  comme  luy  defeprefen- 
ter  devant  leurface  les  mains  vui- 
des.  Il  s'affit  après ,  par  le  com. 
mandement  du  Prince,  &  com- 
mença a  luy  fouhaiter  par  la  bou* 
che  de  fon  Interprète ,  de  la  part 
de  la  Nation  Ôc  Compagnie  An- 
gloife  9  un  règne  floril&nt  &:  d'à- 
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ne  longue  durée,  &  fit  reprefen- 
ter  enfuite  le  plus  brièvement 
qu'il  pût  les  grands  fervices  que 
la  Nation  Angloife  avoit  rendus 
aux  Roys  de  Perfe  fes  ayeuls  de 
mémoire  immortelle  :  comme 
auflî  pour  cette  confideration  ces 
triomphans  Monarques  avoient 
toujours  favorifé  la  Nation  An- 
gloife plus  que  toutes  les  autres 
de  l'Europe,  dequoy  il  s'afleuroit 
que  fa  Majefté  eftoitbien  infor- 
mée  5  c'eft  ce  qui  luy  faifoit  ef- 
perer  qu'elle  continuëroit  à  la 
Compagnie  les  mefmes  grâces.  Se 
la  confirmation  de  tous  les  Traita 
tez  &  de  tous  les  Privilèges  ac- 
cordez cy-devant  aux  Anglois. 

Le  Roy  répondit  à  cedifcours 
de  la  mefme  forte  qu'il  avoit  fait 
à  l'Ambafladeur  de  la  Compa- 
gnie Hollandoife:  Monfieur  l'A- 
gent efi  mon  hofle ,  ^  toute  la  Na- 
tion Angloife  m* efi  tres-chere  j  tout 
ce  que  mes  Predecejjeurs  deglorieu^ 
fe  mémoire  ont  accordé  à  vojîrc  Conu 
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fagnie  ,  je  vous  le  confirme.  Vos 

privilèges  voii^s  feront  continuerai  ^ 
fi  vous  avex^quelque  chofe  de  nou-* 
veau  à  demander  qui  fajjè  à  Pavan^ 
tage  de  vofire  Nation  ^  vous  navex^ 
qu*à  le  fropofer  avec  ajjiurance^ 
quilvoué  fera  oHroyé  y  s^il  fe  trouve 
raifonnable,  L'Agent  Anglois  &: 
fbn  (econd  firent  de  tres-humbles 
remerciemens  &  pour  leur  Maif- 
tre  Scpour  eux^  uipplians  fa  Ma^ 
jefté  avec  reipcék  d'agréer  leurs 
fervices.  Ce  que  le  Roy  accepta 

f»âr  un  (îgne  de  tefie ,  qui  fut  ce- 
uy  de  leur  congé:  Ils  le  prirent 
avec  des  révérences  à  leur  mode. 
Or  comme  ils  eftoient  redevables 
de  cette  favorable  audience  au 
General  des  Moufquetaires ,  par- 
ce  que  le  Roy  ne  faifoit  rien  que 
par  l'avis  de  ce  Seigneur,  ils  en- 
voyèrent le  (bir  leur  Interprète 
chez  luy  ,  pour  luy  faire  les  re- 
merciemens de  la  faveur  qu'il  leur 
avoit  procurée ,  &  pour  luy  pre«» 
Tenter  en  reconnoiflance  un  bi- 
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jou  de  pierreries,  &c  trente  ducacs 
d'or. 

Ce  jour  là  le  Meehmandar^bachy 
oxx  chef  de  ceux  à  qui  on  commet 
leshoftes,  c'eft  à  dire  les  étran- 
gers qualifiez  ^  qui  eft  comme  un 
grand  Maiftre  des  Cérémonies , 
arriva  auprès  du  Roy ,  dépefché 
par  les  Grands  de  rjEftat  pour 
donner  avis  à  fa  Majeftë  qu'ils 
s'avançoient  à  petites  journées 
avec  le  corps  du  défunt  Monar* 
que  &c  tout  ce  qui  formoit  la 
Cour  pendant  fa  vie  :  que  fur  la 
marche  pour  empefcher  le  peu- 
ple de  foup^onner  quelque  cnofe 
de  trifte  ,  on  avoir  foin  de  leur^ 
faire  entendre  que  le  Roy  eftoit 
avec  fes  femmes  ,  &  que  pour 
cela  il  ne  fe  montroit  point  -,  mais 
que  néanmoins  k  bruit  de  fa 
mort  commençoit  déjà  à  s'épan- , 
dre,  ce  qui  ne  pourroit  pasbeau^^? 
coup  nuire  déformais  que  fa  Ma- 
jeftë avoir  pris  les  rênes  du  gou- 
vernementi  qu'ils  tenoient  toutei^. 
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chofes  dans  le  mefme  eftat  qu'au. 

paravanc ,  &  actendoiencavec  ré- 
vérence les  fermes  ordres  qull 
plairoic  à  fa  Majefté  de  leur  en* 
voyerpour  régler  leur  conduite. 

Ayec  le  Seigneur  député  ç&oit 
un  Eunuque  de  la  part  de  Ham^ 
z^b  Mir-x^  frère  du  Roy^  dont  il 
a  efté  parlé ,  pour  faluer  ia  Ma. 
jefté  au  nom  de  ce  jeune  Prince^ 
fe  jetter  à  fes  pieds ,  luy  deman- 
der fa  grâce,  &  la  fupplier  par 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré  dans 
la  Religion  Mahometane  de  ne . 
luy  point  faire  arracher  les  yeuxj 
qu'elle  le  fillrefferrer  auflî  étroi- 
tement qu*ellele  defireroit^qu'el* 
le  luy  oflaft  tout  ce  qu'il  luy 
fembleroit  bon ,  mais  qu'au  nom 
de  Dieu  elle  luy  laifTaft  la  veuë , 
afin  de  n'eftre  pas  incapable  de 
l'étude  des  lettres  àquoy  il  defî* 
roit  s'employer  toute  fa  vie.  Le 
Roy  retint  l'Eunuque  auprès  de 
foy,  refervant  à  donner  réponfe  â 
la  requête  du  jcuneprince  jufqu'i 
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ce  qu'il  euft  efté  amené  à  la  Cour: 

mais  il  fit  réponfe  le  mefine  jour 
à  la  lettre  qu'avoit  apportée  le 
Maiftre  des  Cérémonies ,  laquel- 
le cftoit  conceiie  en  forme  de 
commandement  ,  &  contenoit 
entre  autres  articles  ceux-  cy. 

1.  Que  fa  M^ajcfté  apprpuvoit 
tout  ce  qu*ils  avoient  fait  depuis 
le  moment  funefte  de  la  mort  du 
feu  Roy  fon  pere. 

2.  Qu'ils  fiflent  toute  la  dili- 
gence qu'il  leur  feroit  polTible 
pour  fe  rendre  auprès  de  luy  fans 
troubler  Tordre  des  affaires,  lait 
fans  toutes  chofes  danslemeline 
eftat  qu'elles  eftoient 

3.  Qt^ilsprilTent  le  foin  de  fai- 
re porter  le  corps  de  fin  glorieux 
ferey  de  haute  immortelle  memoL 
refont  la  place  efi  en  Paradis^  à 
la  ville  de  K^m  par  Mir-7:^  Maafi 
finmi  &  qu'à  mefiîie- temps  ils 
fiflent  partir  trois  autres  cercueils 
femblables  àceluy  où  on  Tauroic 
mis ,  cl^acun  accompagne  de  pa. 
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reille  efcorte  :  l'un'  à  Metched^ 

Tautre  à  Ardeiiil ^^IttxoiSxéïù!^ 
â  Kaehan. 

Mais  de  peur  que  cet  article  ne 
demeure  obfcur ,  il  faut  remar- 
quer  icy  que  les  Perfes  ont  une 
étrange  fuperftition  touchant  Ja 
fepulture  de  leurs  Rois.  Car  de 
crainte  que  par  quelque  art  magû 
jue  on  nefift  des  enchantemens 
ur  leurs  corps  qui  pûiTent  nuire 
à  leurs  enfans  ou  à  quelqu'un  de 
leur  race,  ils  cachent  le  plus  qu*jls 
peuvent  le  lieu  où  il  eft  véritable- 
ment enterré. 

A  ce  defllin  ils  envoyent  en 
divers  lieux  plufieurs  cercueils  de 
plomb  avec  d'autres  de  bois  par. 
delTus  qu'ils  appellent  en  Perlàn 
Taboat  ^  les  faifanttous  enterrer 
âuflSi  magnifiquement  Tun  que 
rautre.  De  cette  forte  ils  trom- 
pent la  curiofité  du  peuple  qui  ne 
voit  rien  â  Textericur  d*où  Ton 
puifle  juger  dans'  lequel  de  ces 
cercueils  le.  véritable  corps  eft 
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enfermé.  Ce  n'eit  pas  que  Ton  ne 
le  puifle  découvrir  lors  qu*on 
veuc  faire  quelque  dépcnfe  ôcCq 
donner  quelque  Ibin  pour  cela. 
Ainfi  il  a  efté  dit  dans  la  Vie 
à^Hahas  le  Grand,  qu'il  fut  por- 
té douze  de  fes  cercueils  en  doo^ 
ze  des  Mofquces  principales  3 
non  pas  à  cauic  de  leurs  richefTes, 
mais  à  caufe  des  perfonnes  qu'el- 
les renferment  j  fans  qu*on  ait  ja- 
mais bien  pû  fçavoir  en  laquelle 
des  douze  repolbit  le  corps  de  ce 
grand  Roy ,  quoy  que  ce  fuft 
pourtant  la  plus  commune  opi- 
nion ,  qu'il  avoit  efté  porté  à 
jirdeuil. 

Il  a  efté  dit  de  mefme  en  celle 
de  Sefiè  /.  qu'on  en  porta  trois  en 
trois  lieux  difFerens ,  comme  fi 
de  ce  corps  il  fe  fuft  fait  une  tri- 
ple reproduction:  que  néanmoins 
il  eftoit  comme  certain  que  le  cer^ 
cueil  où  eftoit  le  corps  du  Prince, 
fot  porté  en  cette  mefine  ville  de 
Kqm ,  fie  en  la  mefme  place  où  ce 

nouveau 
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nouveau  Monarque  commandoit 
que  Ton  portail  le  corps  du  feu 
Roy  fon  pere. 

Cette  Ville  eft  tres-belle  :  pour 
ion  antiquité,  elle  ne  cède  à  gue- 
res  d*autres.  Quelques-uns  veu- 
lent que  ce  foie  la  Guriana  des 
Anciens:  elle  eft  fituée  dans  la 
province  de  Arak-agem^c^i  eft  la 
Farthe  ^  fur  les  frontières  de  la 
Médie  :  elle  montre  comme  un  de 
fès  plus  glorieux  ornemens,  une 
fuperbe  Mofquée  toute  baftie  de 
marbre  Se  de  jafpe  enrichy  d'or, 
C'eft  dans  cette  Mofquée  qu'on 
voit  les  tombeaux  de  ces  deux 
Monarques  :  le  porphyre  dont  ils 
font  baftiseft  garni  de  lames  d*or^ 
6c  on  a  pris  pTaifir  d'y  employer 
avec  profufion  ce  riche  métaiJ, 
On  en  pourra  voir  la  defcription 
^ans  la  Géographie  Perfanne  que 
nous  avons  apportée» 

Or  les  Perfes  ont  pluftofl: 
choifî  Kom^  Kachan  y  Metched^  Se 
^rdeiiU^  que  d'autres  villes ,  pour 
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y  placer  les  corps  de  leurs  Rois  j 
parce  qu'ils  eftiment  que  ces 
villes-là  ont  pardeflUs  les  autres 
de  leur  Empire  quelque  fecrette 
lâinteté  à  caufe  des  Martyrs  & 
des  perfonnages  illuftres  félon 
leur  Religion^ qui  y  ont  vécu 6c 
qui  y  ont  efté  inhumez*  Car  ils 
difent  que  Koom  &  Kdchan  ont 
efté  par  une  providence  divine 
deux  retraites  afTeurées  pour  tous 
les  vrais  fidelles  de  leur  Loy , 
que  les  Arabes  dans  les  premiers 
temps  du  MahometiTme  pour« 
fuivoient  injuftçment  :  que  les 
Imaams y  ]^â,r  ou  ils  entendent  les 
Prophètes  &  les  Pontifes  légiti- 
mes, s'y  retirèrent  pour  fe  mettre 
à  couvert  des  perfëcutions  5  6c 
qu'ils  y  ont  eu  leur  fepulture. 
.  C'eft  ce  qu'il  leur  fait  croire 
que  ces  Villes  font  faintes  ôc  bien, 
heureufes ,  &  qu'ils  les  furnom- 
menc  dans  tous  les  Contrats  èc 
dans  toutes  les  écritures  publia 
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rA^fm,  c'eft  à  dire  Phahitation  dei 
Gens  vivifiez^  en  la  Zoy.  Ec  la  le- 
conde  Dar-el  Mamnemn.  C'eft  à 
dire  l'Habitation  des  vrays  fideL 
/?i^  &pour  les  deux  autres  Villes 
Ardeilil  eft  furnommé  'Dat-el 
Irkaat^  P habitation  de  BireUion  j 
d'autant  qu'un  grand  Saint  qu'eÛ 
le  renferme  ,  comme  ils  le  qua- 
lifient y  fut ,  difent-ils  ,  envoyé 
de  Dieu  pour  diriger  les  hommei? 
dans  la  droite  voye^  ^  Metched 
eft  {\xxnoïùxsit  Moiûuàdés ^Ueu  oà 
ton  rend  thnoiput^e  à  la  Loy  ^  à 
DieUyQn  la  première  eft  inhume 
entre  plufieurs  Saints  félon  leur 
Loy  C/^'^'/^-5'ç/f^',c*eftàdire  l*An^ 
lien  ^ur^  qui  eft  le  premier  de  la 
race  des  Rois  qui  gouvernent  au* 
jourd'huy  laPerfe  j  en  la  féconde 
i'Inutàm  Kexa  que  les  Peries  le. 
verent  avec  une  extrême  fuper- 
ftition,  ayant  toujours  fon  nom 
à  la  bouche  :  fi.bien  qu'ils  fe  per^* 
fuadent  que  celuy  dont  le  corps 

more  eft  enfêveli  auprès  de  luy^ 
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eft  bien  en  plus  grande  feureté  de 
fon  faluc,  que  sll  eAoic  enterré 
auprès  de  quelques  autres  Saints 
moins  confiderables  :  Car  fuivanc 
leur  dodrine  ^  ceux  donc  la  tom- 
be eft  placée  auprès  de  quelque 
grand  perfonnage  ^  demeureat 
lous  fa  prote&ion. 

Le  Roy  à  qui  l*oh  donnoit  in- 
ceilamment  avis  de  la  marche  des 
Grands  du  Royaume  ayant  ap. 
pris  qu'ils  eftoicnt  arrivez  à  Ka- 
chan^  envoya  par  un  Exprès  com- 
mander aux  deux  premiers  Mé- 
decins, Mir  z^t  Sahid^  c*eft  à  dire 
Seimeurlufie^  &C  Mir^z^  Komhouk 
ainïïfurnommé  petit,  pour  ledif- 
tinguer  d'avec  fon  frère ,  qui  ef- 
toic  premier  Médecin,  de  fe  reti- 
rer à  Kom  dans  le  Palais  Royal 
qui  joint  à  laMoiquée,oii  font 
les  tombeaux  des  Roys  derniers 
deiFunts ,  dans  les  appartemens 
qui  leur  ieroiént  marquez ,  &  que 
là  ils  priaffent  Dieu  le  refte  de 

leurs  jours  pour  la  proipexité  de 
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fon  trône ,  en  reconnoiffànce  de 
la  clémence  doue  il  ufoic  envers 
eux^  8c  de  ce  qu'il  ne  les  punifl 
foit  que  de  cette  Icgere  difgrace, 
bien  qu'ils  meritaiTent  de  perdre 
la  vie,pour  n'avoir  pas  fceu  mieux 
conferver  celle  de  fon  pere  &c  de 
leur  Roy.  Le  mefîne  Envoyé 
portoitauflî  ordre  à  Mir^%aMaf' 
Joum  ^  c*eft  â  dire  Seigneur  innocent 
ou  fans  tache  ^  dont  nous  avons 
parlé,  qui  eft  fils  du  premier  Mi-, 
niftre  &;  Montuely  de  Koom^  com^ 
me  qui  diroit  Maijlre  des  ouvrages 
&  luge  de  la  Police  ^  de  faire  in-  , 
ventaire  de  tous  les  biens  de  ces 
deux  Médecins,  de  mettre  fous  le 
iceau  ce  qui  fe  crouveroic  com- 
ptant, &  d*envoyerau  Roy  cet 
inventaire  lors  qu'il  feroit  fait.  U 
leur  a  efté  laifle  quelques  vingt 
mille  ëcus  de  rente  avec  quoy  fls 

{jaflent  leurs  jours  en  cette  ville* 
à  ,  iatis  jamais  fortir  du  Palais^ 
où  ils  font  enfermez,  attendans 
cei  qu'un  pouvoir  fuprême .  pr- 
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donnera  de  leur  deftin. 

Le  Corps  des  Grands  du 
Royaume  le  rendit  â  Jj^ahan  en  \ 
i'efpace  d'une  femaine ,  &;  crois  ^ 
femaines  après  le  Couronnement 
du  Roy.  Les  Miniftres  venoient 
les  uns  après  les  autres ,  aflèz  en  ï 
defordre ,  &  le  cœur  rempli  d'af- 
fliâion  :  pas  un  deux  ne  fçavoit  | 
quel  perfonnage  il  alloic  faire  en  ^ 
cette  nouvelle  Cour,  dont  pour- 
tant  chacun  (e  flattoit  de  faire 
encore  partie.  A-mefure  qu*ils,  :| 
arrivoient ,  ils  s'en  alloient  baifer  ^ 
les  pieds  du  Roy ,  &  luy  faire  le 
Moubarek'bached  qui  eft  le  terme  *| 
ordinaire  dont  on  ufe  quand  oti^  f 
veut  féliciter  une  perfonne.  C*eft  7; 
comme  fi  Ton  difoit,  que  telle  chofi  \; 
Vof(e  tourne  Àhneiiftim.  ^' 

SaMajefté  à-mefure  que  cha-"  ^ 
jque  Grand  Pavoit  ialûèe,  l'ho.  v  } 

noroit  d'une  calate  ou  vêtement 
royal. .  Ce  nom  Perfien  fignifie  en  v 
ion  étymologie  entier^  parfait,  ae^»  M 
€mfk^,2^\xï  témoigner  ou  Tesc^ 
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ccUence  de  l'habit  ou  l'excellen- 
ce de  celuy  qui  le  porte  :  car  c'efè 
une  marque  infaillible  de  l*eftime 
particulière  que  fait  le  Souverain 
de  la  perfonne  à  qui  il  Tenvoye, 
&  qu'il  luy  eft  permis  de  s*appro. 
cher  de  luy  avec  confiance  :  & 
lors  que  r£ftac  change  de  Maî. 
tre,  les  Grands  qui  n'ont  point 
receu  et  vêtement  n'oferoienc  le 
prefentèr  devant  le  Roy  fans  ie 
mettre  au  hazard  de  perdre  la  vie. 

Suivant  cette  couitume  Sa  Ma. 
jefté  en  envoya  entre  plufieurs 
autres  uni  tres-riche  â  Ayt  Mu^ 
iariky  ce  courageux  £tinuque  qui 
tout  leul  luy  avoit  mis  la  Cou- 
ronne fur  la  telle.  Elle  joignit  d 
ce  prelent  un  poignard  garni  de 
très. riches  pierreries.D*abord  on 
croyoit  le  voir  monter  à  queL 
que  plus  haut  employa  mais  il  s*en 
défendoit  toujours  avec  beau, 
coup  de  fermeté  :&  de  toutes  les 
charges  que  le  Prince  luy  prefen* 

u^ii  ne  voulut  que  la  Sunatea^ 
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dance  des  affaires  qui  touchoient 
la  Princeffe  fa  mere. 

Enfin ,  tous  les  Grands  eftant 
arrivez,  le  Roy  tint  pendant  plu- 
iîeurs  jours  de  fuitte  ,  Mégélh  y 
c'eft  à  dire  une  alTemblée  de  Sei* 
gneurs,où  les  mefmes  qui  avoient 
composé  la  vieille  Cour  fe  trou- 
vèrent pour  compofer  la  nouvel- 
le. Le  premier  jour  chacun  y 
vint  avec  l'habit  royal  ou  calatte^ 
dont  il  avoit  efté  gratifié  par  fa 
Majefté.  Mais  \Q,2<fa^r  ow  Surin- 
tendant  gênerai  ne  s'y  trouva  pas, 
parce  qu'il  n'avoit  point  efté  no-, 
noré  de  ce  vêtement  :  &  mefme 
quand  il  vit  qu'à  la  féconde  aC 
femblée  on  ne  le  luy  avoit  pas 
envoyé,  non  plus  qu'à  la  premiè- 
re, il  fe  perfuada  qu'on  luy  vou» 
loit  ofter  la  vie ,  ou  du  moins  fon 
employ  :  qu'on  avoit  découvert  à 
fa  Majefté,  qu'au  temps  de  fon 
cledion  il  avoit  eflay  é  de  luy  pré- 
férer fon  jeune  fr^rc.  Ce  foupçou 
n'eftoitpas  du  tout  éloigné  de  la 

vérité  > 
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vérité,  parce  qu'en  ciFet  l'on  en 
avoit  die  quelque  chofe  au  Roy. 

Là-deiTus  il  crut  qu'il  ne  pou^ 
voit  mieux  faire  que  d'aller  luy- 
mcfme  porter  fa  tefte  ,  fans  at- 
tendre qu'on  la  luy  vinft  deman- 
der :  puifque  s'il  tafchoit  de  la 
conferveren  fè  cachant,  il  laper- 
droit  fans  reflburce^mais  s'il  avoic 
le  courage  de  rexpofer  par  une 
genereufê  fbûmiilion  aux  volon- 
tez  de  ion  Prince  ,  peuc-eftre 
qu'il  la  fauveroit.  Il  ne  fe  trom- 
pa point*  Cette  refolution  hardie 
gagna  le  cœur  de  Sefiè  II.  &  tou- 
cha de  compaflîon  jufques  à  (es 
ennemis  &  iès  envieux.  Car  s'é* 
tant  rendu  â  rAflèmblëe  publi- 
que, il  fè  tint  debout  dans  le  par« 
terre  parmi  la  foule  des  Officiers, 
ayant  la  teftebaiflee  Scies  yeux 
abatus  contre  terre ,  comme  s'il 
euft  eu  honte  de  te  montrer. 
L'Aflemblée  demeura  touchée 
de  fon  abatement ,  &.  quelqu'un 
des  Grands  qui  ne  luy  vouloit  pas 
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de  mal,  le  fut  dire  au  Roy ,  de- 
mandant grâce  pour  luy.  Le  Roy 
fut  furpris  de  cette  nouvelle ,  Se 
envoya  cèluy-là  mefmc  qui  luy 
parloit ,  demander  à  Tlntendant 
gênerai  ce  qu'il  venoit  faire  là  : 
Te  viens ,  dit- il ,  offrir  à  fa  Majefté 
la  tefie  d'un  coupable ,  &  expier  far 
mm  fang  le  malheur  que  f  ay  d'a^ 
voir  attiré  fur  moy  fon  indignation. 
Ifi  Roy  luy  envoya  commander 
de  fe  retirer  chez  luy,  où  quatre 
jours  après  il  fut  honoré  du  vê- 
tement royal ,  comme  les  autres 
ravoient  eftc ,  &  d'une  confirma- 
tion pour  Tavenir  des  charges 
qdHl  pofledoit.  J'ay  fceu  de  plu- 
fieurs  gens  de  qualité  &  de  fts 
parens  mefme,  que  jamais  tefte 
liefutfi  prefte  de  tomber:  que  la 
:  moindre  parole  qu'on  euft  lâchée 
coritre  luy  eftoit  capable  de  le 
faire  périr.  Mais  fa  bonne  fortu- 
ne ferma  k  bouche  à  fes  entieniis: 
il  ne  fe  trouva  perfonne  qui  olaft 
ou  qui  vpuluft  le  charger i&  k 
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jeune  Roy  qui  jufques  alors  avoic 
vécu  parmi  les  femmes ,  6c  qui 
n'eftoit  pas  accoutumé  au  fàng, 
ne  voulut  pa$  faire  mourir  un 
homme  qu'on  luy  affeuroit  eftre 
d'un  mérite  &c  d'une  capacité  ex. 
traordinaire.  Un  plus  fanguinaire 
&plus  expérimenté  n'euft  pas  at- 
tendu qu'on  luy  euft  poufle  le 
bras  pour  faire  un  coup  fembla» 
ble. 

A  la  troifiéme  Âflemblée  que 
-  tint  le  Roy ,  fut  introduit  Mef- 
fire.  Nicolas^Claude  de  Lalain 
Eciiyer ,  Gentilhomme  ordiiiaire 
du  Roy  de  France,  envoyé  de  fa 
Majefté  vers  les  Princes  d'Afîe  ^ 
avec  un  des  trois  Députez  de  la 
Compagnie  Françoife  des  Indes 
Orientales.  UInterprete  dfe 
Nation  les  fuivoit:  lacaufc  pour 
laquelle  ils  attendoient  fi.  tard  à 
denîander  I-audiance  au  Roy,  fut 
la  maladie  de  ce  Député.  Car 
comi^ie  il  falloit  dans  cette  au. 
dieiKe  parler  de  la  confirmation 
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des  privilèges  oâroyez  à  la  Com  - 
pagnie,  Monfieur  de  Lalaiii  ne 
pouvoit  en  traitrer  que  conjoio. 
temenc  avec  ce  Député.  Sans  cet 
obftacle,  le  refpect  que  les  Per- 
Tes  ont  pour  la  première  Nation 
du  monde  ,  leur  euft  fait  avoir 
audience  les  premiers ,  ôc  avant 
tous  les  autres  Européens.  Ils 
firent  prefent  à  fa  Majefté  d'un 
miroir  de  criftal  enchafle  d*or, 
émaillé  par  derrière  ,  &  gar- 
ni  fur  le  devant  d'émeraudes  j 
d'une  paire  de  piftolets  d*arcon 
fort  belle,  &d'un  petit  lion  d'or 
enjolivé  de  perles..  Âprés  qu'ils 
eurent  fait  leur  révérence  par 
Tordre  du  Prince^  ils  prirent  fean- 
ce  entre  les  Grands  ^  &  puis  fâ 
jMajefté  les  fit  venir  auprès  de 
luy,où  Monfieur  de  Lalain  pre- 
nant la  parole ,  fit  des  vœux  pour 
la  profperiré  du  nouveau  Monar- 
que au  nom  du  Roy  fon  maiftre, 
&  en  peu  de  mots  luy  fit  enten- 
dre quHabas  II.  fm  ferc  di 
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triomphante  mémoire  dont  la  place 
eft  en  Paradis ,  a  voit  accorde  à  la 
Compagnie  i^rançoife  nombre 
de  privilèges  fur  la  confîderation 
de  rutilice  qui  en  reviendroic  en 
fês  Eftats.  Surquoy  il  fupplioit 
trcs-humblemenc  fa  Majeftç  de 
vouloir  continuer  à  la  Nation  les 
premières  faveurs  quefon  préde- 
ceilêur  avoit  commencé  de  iuy 
faire ,  &  la  recevoir  avec  la  Corn* 
pagnie  fous  fa  protedion.  Le 
Koy  répondit  à  ce  difcours  par  la 
bouche  de  fon  premier  Miniftre 
en  ces  termes  :  Monfeur  tAmbaf, 
Jadeur yvons^fiei  U  biewvenu^  (  il 
faut  remarquer  qu'en  Perfe  ils 
donnent  ce  ixxxt  à^AmbaJfadeur 
à  tous  ceux,  qui  viennent  de  la 
part  de  quelque  Prince  ou  de 
quelque  Eftac ,  &:  fe  fervent  de  la 
diâion  heltchi  qui  le  fîgnifie,  fans 
qu'ils  faflent  différence  comme 
nous  entre  Ambaffadeur^  Envoyé, 
Apm^  Refidmt^  &  les  autres)  le 
Koy  de  ïrançe  efi  rmn  frère 

T  iij 
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Nation  Fran(^oife  eft  mm  hofle 
mon  amie.  Non  feulement  je  vous 
confirme  tout  ce  que  le  Roy  mon  fero 
qui  repofe  maintenant  dans  U  Ciel 
vous  a  accordé ,  mais  fay  encore  la 
volonté  (ty  ajouter  de  nouvelles  gra^ 
'ces  3^  je  le  feray  à  la  première  oc- 
cafion  que  vous  m'en  frefenterex^ 

Par  tout  ce  qui  vient  d*eftre 
dit ,  Von  voit  que  les  affaires  dans 
le  commencement  de  ce  nouveau 
règne  ne  changèrent  point  de 
face  ^  parce  que  le  Prince  ne  fai  . 
foit  rien  de  luy.mclme ,  Se  qu*ii 
eftoit  coriinM^  une  machine  qui 
ne  fe  remue  que  feten  le  branle 
que  luy  donnent  les  relTorts. 
Chacun  des  Grands  dans  cette 
conjondure  travailloit  à  s'appro- 
cher le  plus  prés  du  jeune  Roy 
qu'il  pourroit ,  à  fe  bien  mettre 
dans  fon  efprit ,  &  à  reculer  fes 
compétiteurs.  Le  plus  puiflantfic 
le  plus  favorifé  eftoit  Boudak^ 
Sultan  le  General  des  Moufquetai^ 
tes ,  qui  continuoit  toujours  à 
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faire  agir  fa  Majefte,  à  laquelle 
rien  ne  paroiffoit  eftre  bien ,  que 
le  General  ne  Teuft  ou  pr4onné 
ou  pour  le  moins  approuve. 
Gemuhid^Kaau  ^^uffi-hicn  que  1^ 
Mehter  y  ou  Grand  CbambeOdn  ^ 
avoient  encore  bonne  part  à  la 
faveur ,  fans  parler  de  la  Mere  du 
Aoy ,  qui  en  dedans  da  Pakis 
faifoit  agir  fon  fils  fuivant  .Ces 
defTeins. 

Le  General  des  Moufquetaires 
pour  le  premier  cgup  d'eflay  de 
fa  faveiic  s*eO:oic  procuré  une 
^ommiffion  qui  luy  apportoit  de 

Srandes  richefFes  :  il  s'cftoic  fa^c 
onner  ordre  du  Roy  d'envoyer 
des  patentes  Se  des  habits  royaux 
à  tous  les  grands  Officiers  de  la. 

Perfe.  Les  Sekler  Sekifs  qui  font 
Jes  grands  Gouverneurs ,  japper- 
iez de  ce  nom  cotnpofo  de  deux^ 
qui  fignifie  Seigneur  des  Seigneurs: 
*les  KÀans  ou  Gouverneurs  des 
moindres  Provinces ,  appeliez  de 
ce  titré  qui  lignifie  fort  5  &  que 

T  iiij 
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les  Perfes  qualifient  aulli  Ùmrah% 
c*eft  à  dire  Prince^  (  car  ce  nom 
eft  le  plurier  de  Mir  ^  didion 
arabe  qui  iîgnifie  le  mefme  :  les 
*  f^at^im  ou  Femim  R^amx ,  que 
nous  difons  J^ix^rs^  qu*on  appelle 
ainfî  de  ce  nom  encore  arabe , 
qui  fignifie  portons  des  fardeaux: 
enfin  à  tous  les  Gouverneurs 
Officiers  qui  ont  quelque  com« 
mandement  principal  dans  quel- 
que Ville  indépendante  d^aucre 
que  du  Roy ,  fie  cela  fuivant  la 
coutume  de  Perfe^où  leSouve^ 
rain  nouvellement  régnant  en* 
voye  à  chacùn  de  ceux  qui  pofle- 
dent  des  emplois  de  cette  nature 
une  patente  qu'ils  appellent  ie^- 
gam  &  Phabit  qu'ils  appellent 
MaUt.  Ces  deux  pièces  main  tien* 
nent  celuy  qui  les  reçoit  dans  Ton 
cmploy  :  &  lors  qu'il  paroift  en 

Êublic  revêtu  de  cet  habillement, 
\t  peuples  recbnuoiflenc  par  là 
que  fon  autorité  luy  eft  confer^ 
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Cette  commilïion  a  valu  à  ce 
Seigneur  de  grande^ichefTes  y 
car  chaque  Grand  à  qui  il  ea- 
voyoic  ce  commandement  6c  cet 
habit,  lu  y  faifoit  fuivant  la  cou- 
tume des  prefens  tres.confidera- 
bles  :  mais  ç'a  efté  la  ruine  de  fa 
fortune  &:  de  fà  maifon, comme 
nous  dirons  cy-deilbus  ^  ayant 
maUuré  de  cet  ordre ,  parée  qu*il 
envoyoit  ces  ha6ûs  royaux  plus 
ou  moins  riches ,  non  pas  félon  le 
rang,  la  qualité  &  l'employ  de 
chaque  Seigneur  particulier^mais 
félon  la  part  que  chacun  avoit  en 
fon  amitié.  Il  en  ufa  de  cette  ma. 
niere  envers  le  Va^et  ou  Fermer 
Royal  de  la  Province  de  Mas(gn^ 
derariy  à  qui  il  en  envoya  un  de 
peu  d'importance,  pource  c^îX 
eftoit  fon  ennemi  :  non  feulement 
pour  fe  vanger  de  luy  par  cette 
injure  5  mais  parce  qu'il  jugeoit 
bien  que  la  fafcherie  &  le  dcpit 
porteroient  ce  Seigneur  à  quek 
que  extrémité  qui  avancerait  (à 
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voicy  l'hiftoire. 

Ce  Vazlerde  Mas^derannotOé 
mé  Mir^xa  Hachem  pendant  la 
vie  àmabtfts  IL  eftoit  fort  bieiv. 
venu  auprès  de  lûy.  Il  n'y  ayoic 
point  dans  la  Perfe  une  langue 
plus  médifante  :  il  parloit  des 
Grands  au  Koy  avec  une  effron. 
terie  épouvantable,  jufques  à  les 
charger  d'injures  i  il  appelloit  le 
premier  Miniftre,  un  buffle*,  le 
Surintendant  ^  un  menteur  j  le 
fmeuirdiû  Chef  de  U  Itifiice  ^  ua 
fourbe  achevé  ^  pour  le  Général 
des  Moufquetaires  , .  ce  n'eftoit 
<}u*an  lalche  £ç  qu'un  voleur  :  Ec 
bien  o^'Mabas  ne  fift  pas  grand 
compte  de  tous  fes  difcours , 
lieïfimoins  ceux  qui  y  eftoienc 
jmeflez  apprehendoienc  toujours 
;qa*ii$  ne  nilent  quelqiie  impre£ 
fîbn  dans  Pefprit  du  Prince ,  &  en 
vouloient  à  ce  vàiàÀùxkt  un  mal  . 


laquelle  il  deiiroit  de  tout 
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,  Le  Roy  qui  eftoit  couc  fon  ap* 
pu  y  eftant  mort,  \t  General  des 
Moufquetaires  dont  nous  parlons, 
qui  tenoic  le  premier  rang  de 
crédit  auprès  clu  nouveau  Prin- 
ce ,  &  qui  avoit  obtenu  la  com- 
miffion  d'envoyer  aux  Officiers 
les  habits  royaux  y  voulut  fe  van- 
ger  de  luy,  s'aileurant  qu'il  ferorc 
un  plaifir  extrême  aux  prinei. 
paux  de  la  Cour. 

Ainfî  pour  calatte  àu  vêtement 
royal  il  luy  envoya  un  fimpie  ha- 
bit  qui  ne  valoit  pas  cinq  cens 
livres,  le  doutant  bien  que  le 
Vax^er  fer  oit  quelque  extra  va- 
,  gance  qui  le  perdroic.  II  n'y  man- 
qua pas  i  car  eftant  allé  dehors 
pour  recevoir  cet  habit  &  pour 
6*en  revêtir,  afin  que  le  peuple 
reconnuft  qu'il  eftoit  confirmé 
4ans  ia  charge  ^  dés  qu'il  l'eue  ap- 
perceu  ,  &  qu^il  eut  veu  qu'il 
n'eftoit  de  nulle  confideration ,  il 
le  jetta  avec  mépris,  fe  doutant 
bien  que  c*eftoir  une  pièce  qufcm 
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luy  jouoic  &  qu'on  fe  mocqucnt 
de  luy:  mais  fon  efprit  n'alla  pas 
plus  loin  ^  ëc  il  ne  crut  pas  qu'on 
luy  dreflaft  par-là  un  piège  qui 
Talloit  faire  tomber  dans  un  abyfl 
me.  li  n'ofa  rentrer  dans  la  ville 
avec  cet  habit  ;  8c  craignant  que 
le  peuple  ne  le  méprilaft  s'il  le 
Yoyoic  fi-mai  en  ordre  ^  &  ne 
s'imaginaft  que  fon  crédit  eftoit 
perdu ,  il  fit  venir  de  fon  Palais 
itn  habit  royal  des  plus  riches  & 
des  plus  magnifiques  qu'jFiW^^^ 
JI.  iuy  avoit  donné  autrefois , 
s'en  revêtit.  Il  fit  ainfi  (on  entrée 
dans  la  Ville,faifant  accroire  qu'il 
venoit  de  le  recevoir  de  la  main 
du  Monarque  fon  fils. 

Toute  la  Cour  ayant  fceu  ce- 
la,  le  General  des  Moufquetaires 
publia  le  premier  que  le  Vazj^er 
de  Ma%enderan  efiait  m  chien , 
qu'il  avoit  jette  par  terre  l'habit 

3ue  là  Majefté  luy  envoy  oit,avec 
es  paroles  de  mépris ,  jufques  à 
dire  qu'il  n*avoit  que  faire  des 
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habits  de  Cha^Sefii  :  furquoy  il 
en  avoic  pris  un  autre  (\\iHabaé 
fbn  pere  iuy  avoic  donné.  Le  Koy 

qui  ne  f^^avoic  pas  encore  les  ar^ 
tifices  de  la  Cour  ^  prit  cela  tout- 
de^bon  ne  s'imagina  pas  qu'il 
y  euft  rien  de  malin  dans  cette  in- 
trigue. Sur  la  remontrance  du 
premier  Miniftre  il  expédie  un 
commandement  à  rintendant  du 
Vdxler  de  fe  rendre  à  la  Cour. 
Dès  que  le  Kaxier  eut  appris 
qu'on  mandoit  fon  Intendant ,  il 
reconnut  le  mauvais  eftat  de  fes 
aflFliires  :  il  jugea  bien  que  cet 
-  homme  diroit  tout  ce  qu'il  fçau- 
roic  de  plus  fafcheux  contre  luy^ 
parce  qu'ils  eftoient  ennemis  de- 
puis long  temps.  Uabas  IJ.  les 
avoit  tout  exprés  mis  enfemble, 
afin  que  ne  fe  fiant  pas  Tun  à  l'au- 
tre^ ils  fe  dnflenc  toujours  dans 
le  devoir,  &  qu'ils  ne  s'accordaf- 
fcnt  jamais  au  préjudice  de  Tes 
finances.  Le^<*Q>r  pourempef- 
cher  fa  chiite  autant  qu'il  ppur^, 
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roic^  fit  devancer  Ton  Intendatit 
par  un  des  fiens  avec  des  lettres 
à  fon  Vikilioxx  Agent  à  la  Cour, 
par.lerquelles  il  luy  donnoit  or* 
dre  de  ne  rien  épargner,  qu'il 
offrifl:  des  Tommes  coniiderables 
à  tels  &  tels  Seigneurs:  Mak^ 
ajoûca  r-il  au  deflbus,  qarde-toy 
de  rien  offrir  à  ce  coquin  Se  premier 
Minifire  ^ice  chien  de  General  des 
Moufquetaires  :  Et  il  en  nomma 
ainfi  quelques  autres  aufquels  il 
ne  voulut  point  qu'on  fîft  de  pre- 
fent.  Mais  par  malheur  cet  En- 
voyé s*eftropia  fur  le  chemin ,  fie 
ne  pût  faire  toute  la  diligence  qui 
eftoit  neceflaire  :  de  forte  que 
^Intendant  qui  marchoit  api'és 
l'atteignit  dans  un  caravanjeray 
pu  logement pnbùc  y  où  il  le  trouva 
tout  couché  &  endormi  3  &:  ne 
perdant  point  une  occafîon  fi  fa- 
vorable 9  il  luy  fit  tirer  adroite- 
ment de  deflbus  la  tefte  le  petit 
fac  où  eftoient  fes  lettres.  Il  le$ 
lût ,  Se  les  porta  enfuite  à  la  Cour 
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pour  les  faire  voir  aux  peirfonnes 
qu'elles  traittoientfi  outrageufe^ 

ment.  Ceux-cy  plus  irritez  qu'ao. 
paravant ,  conduiûrent  cet  /». 
tendant  devâtït  fa  Majefté  à  qui  il 
confirma  ce  que  déjà  elle  avoic 
appris,  que  le  F-a^fer  deMatfn^ 
deranSLvoit  jette  par  terre  fèaiit 
royal  qu'elle  luy  avoit  eoyoyé^ 

imànt  5  le  riay  que  faire  des  habits 
de  Cha-Sejîé  ,  ôc  qu'il  avoit  en- 
voyé quérir  un  des  habits  d'/f^ 
èae  avec  lequel  il  avoit  fait  fon 
entrée.  Le  Roy  fort  indigné  ré- 
péta plufieurs  tois  le  Gidi ,  le  Segh^ 
c'eftàdire  le  chien  Je  coquin,  ôc 
d'autres  paroles  encore  plus  vi- 
laines qui  leur  font  ordinaires ,  6c 
que  les  Grands  ont  continuelle* 
ment  â  la  bouche ,  n'eftimanc  pas 
<bshoûneftede  les  prononcer  en 
toute  occafion  &c  devant  coûtes 
fortes  de  perfonnes.  On  envoya 
:auffi.toft  arrefter  l'Agent  du  T^a* 
a;î>r^ôcà.mefme- temps  on  dépê. 
cha  versie  Maiftrc  vax  Cha^ar  ou 
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Courrier  extraordinaire  pour 

l'arrefter ,  ôc  confifquer  tous  fes 
biens. 

Le  General  des  Moufquetaires 

non  content  de  cela ,  fit  fçavoir 
au  Roy  le  lendemain  que  ce  Va-- 
xierzMoxt  été  Intendant  à'Jmaam 
Kouli  Kaan  ,  ce  fameux  Prince 
dont  il  a  efté  parlé  avec  tant  d'é* 
loges ,  &dont  on  a  raconté  tant 
de  merveilles  en  la  vie  du  grand 
Jrlabas  ^  des  armées  duquel  il 
avoir  eftcGeneraliflîme:  que  ce 
Va%l€r^  dis-je^  avoit  eu  toutes  Jes 
pierreries  àtimaam  Kouli  Kaan  en 
garde,  &  que  cependant  il  n*a<- 
voit  jamais  voulu  découvrir  d 
Sefii  I,  Tendroit  où  ce  Prince  les 
avoit  cachées  lors  qu'on  le  fie 
mourir,  proteftant  qu'il  n'en  fça^ 
voit  rien  j  ce  qui  elloit  une  malice 
trop  vifible ,  n*y  ayant  que  luj 
fèul  au  monde  à  qui  ce  /ècret  pûu: 
eftre  commisj  mais  qu'à  force  de 
mauvais  rraittemens  on  le  con- 
traindroit  bien  de  dire  la  vérité. 


Oigitized  by  Google 


DE  SoLEÏMAAN.  l^J^ 

Sa  Majefté  jlè  laiflà  gagner  par 
ces  difcours ,  de  forte  qvi'elle  dé- 
pefcha  un  fécond  Courrier,  avec 
ordre  d'amener  ce  Seigneur  pieds 
&  tefte  nuë,  une  chaîne  de  fer 
au  col  5  que  cous  les  jours  on  luy 
donnaft  quarante  coups  de  bâton 
fur  la  plante  des  pieds ,  jufques  à 
cè  qu'il  euft  conreiTé  oùeftoienc 
ces  pierreries. 

Les  Envoyez  firent  exécuter  les 
ordres  du  Roy  for  le  Varier^  qui 
ne  pouvant  fupporter  le  tour- 
ment &  la  fatigue ,  (  car  c'eftoic 
au  milieu  de  Thyver^  que  toute  la 
terre  eftoit  couverte  de  neiges  &  • 
de  glaces  )  mourut  à  la  moitié  du 
chemin ,  ayant  refifté  neuf  jours 
durant,  tout  vieux  qu'il  eftoit  y  à 
ces  horribles  peines ,  fans  avoir 
lien  avoue  fur  ces  pierreries  d*7- 
imam  Kmli  Kaan.  Ses  biens  coq. 
fifquez  fe  trouvèrent  monter  â 
quelques  vingt* cinq  mille  Tit^ 
mam ,  qui  font  environ  qjiacre 
cens  mille  écus» 
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Cependant  à  IJpahan  la  joye 
publique  cclatoic  par-tout  j  ce 
n*efl:oient  que  feftins ,  que  ré- 
jouiflances, que  courfes  de  che- 
vaux, &  que  d'autres  divertifle* 
mens  {emblablesXors  que  le  jour 
fïnillbit  5  un  nombre  infini  de  lu- 
mières qu'on  appelle  en  ce  pays, 
•là  Chiragan  y  le  long  des  ru6s  au- 
tour des  maifons  &  dans  les  gran- 
des places,  luy  fuccedoient  d'une 
nianiere  toat-à-ftiit  pompeûfe. 
'  Le  jeune  Roy  gouftoit  avideu 
ment  toutes  les  délices  que  cetté 
pleine  liberté  qu*il  n'avoit  jamais 
éprouvée  iufques  alors  luy  pre^ 
ientoit  :  il  iaifoit  tous  les  jours  des 
promenades  avec  fes  femmes  aux 
environs  de  cette  Capitale ,  âc 
faifoit  kaurouk  dans  tous  les  vil- 
lages &  les  bourgs  qui  en  font 
proches. 

Koftrouk  fignifie  prohibition: 
c*eft  une  dcfenfe  que  Ton  fait  aux 
hommes ,  &  aux  garçons  au  deH 
fus  de  ^pt  ans  »  fur  peine  de  la  vi^»' 
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de  fe  trouver  dans  les  lieux  où 
doivent  paiTer  les  femmes  du  Roy 
lors  qu'il  veut  aller  quelque  part 
avec  elles.  Le  jour  d'auparavant 
on  ferme  le  chemin  avecdes  me£» 
mes  toiles  dont  ils  font  leurs  ten- 
tes )  &  qui  étendues  fur  des  pieux 
font  une  clofture  qui  empefche 
que  de  Iqin  ni  de  prés  on  ne 

Îmifle  voir  les  femmes  quand  éU 
es  paflent.  L'on  avertit  les  hom-^ 
mes  dans  tous  les  lieux  d'alentour 
qu'ils  ayent  à  une  telle  heure  à  fe 
retirer  ^  8c  deux  lieues  à  la  ronde 
il  y  a  des  gardes  qui  en^fchent 
qu'aucun  n'approche  de  ce  che* 
min  ainfi  fermé  :  tant  ils  ont  peur 
que  leurs  femmes  ne  (oient  veQes 
par  les  hommes  :  Car  ils  n'empef- 
chenc  pas  que  les  autres  fem£(ies 
ne  les  voyent. 

On  compte  pendant  les  cinq 
mois  qui  l'écoulerent  depuis  le 
Couronnement  du  Roy  jHfqpe* 
à  Tan  1078.  de  rEgéré^revenant 
9x1  point  dttPimtçmps  denoftre 

Vij 
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anqce  1667.  foixaute-deux  kou^ 
fèuk  ou  promenades  que  le  Roy 
a  faites  avec  fes  femmes  à  deux 
lieuës  aux  environs  à' Iffahan ^h. 
plufparc  en  Gioulfa  le  bourg  des 
Arméniens,  féparé  de  la  Ville  feu* 
lement  par  le  fleuve  fur  lequel  il 
y  *a  pluUeurs  grands  ponts  tres- 
magnifiquespourla  communica- 
tion des  deux  places.  Cela  mon- 
rre  combien  les  femmes  gouver- 
noient  la  volonté  de  ce  jeune 
Prince ,  &  qu'elles  luy  ifoifoient 
faire  toutes  ces  prohibitions  pour  < 
Avoir  le  plaifir  de  la  ckafTe  &  de 
la  promenade,  &  de  refpirer  un 
air  plus  doux  ôc  plus  étendu  que 
celuy  de  leur  priftm, 

pendant  que  le  jeune  Monar- 
que ne  refufoit  rien  â  fes  femmes 
ni  à  fes  fens,  il  ne  refufoit  rien 
non  plus  à  fes  favoris  ni  k  ceux 
qui  luy  demandoietit  quelque 
cbofe ,  &  mefme  plufifurs  difgra- 
ciez  revinrent  en  grâce  i  &  ron 

pouYotç  dire  que  le  QOjUveatt  re^ 
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gne  de  ce  Prince  eftoit  comme 
un  Jubilé  qui  ouvroit  aux  captiËs 
la  prtfon  :  pour  peu  d'amis  que 
chacun  d'eux  eufl  à  la  Cour,  ils 
obtenoient  atfémenc  la  pernii£. 
fiond'y  venir,  pourveu  que  d'au- 
tres plus  puiiTansn'y  apporcafleoc 
point  d'obftacle. 

Mir^z^a  Rez^ ,  c'eft  à  dire  Prin^ 
€e  foàmk  ^tfkoit  de  cesdifgraciez^ 
&  de  ces  captift  dont  nous  par- 
Ions.  Le  feu  Roy  ,  comme  il  a 
efté  dit  en  fon  lieu  ^  Pavoit  fait 
^rellerrer  en  fon  Palais,  &  avoit 
conHfqué  cous  fes  biens  qui 
eftoienc  de  plus  de  cent  cinquarr- 
te  mille  livres  de  rente  ,  donc  il . 
ne  luy  avoic  pas  lailFé  plus  de  dix- 
huit  mille  'y  &c  cela  parce  qu^encow 
re  qu*il  fuft  aveugle,  il  avoic  vou- 
lu tirer  â  foy  radminiftration  d^ia 
legs  de  fîx  mille  ccus  annuels^ 
qu'un  de  fes  anceftres  avoic  fait 
auxMofquées.  Car  ce  Teftaceur 
ayanc  ordonné  que  ce  revenu  fuft 
adminiftré  par  le  plus  capable  de 


I 
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ia  famille ,  celuy  à  qui  Tadmink 
itracioa  appartenoit  eftanc  mort,, 
ce  Seigneur  aveugle  iè  perfuada 
qu'il  n*y  en  avoit  point  qui  fuft 
plus  capable  que  luy  :  Et  comme 
il  eftoic  tres-puifiant)  8c  mefine 
du  Sang  Royal  du  coftc  de  (a 
mere ,  qui  eftoit  fille  du  grand 
Jtabas  :  ce  qui  eftoit  aufiî  la  , 
caufe  pourquoy  on  luy  avoit  ar. 
xaché  les  yeux  :  il  voulut  s^attri* 
buer  comme  par  force  cette  ad- 
miniftration  ^  fous  prctçxte  qu'il 
eftoic  retiré  du  monde,  qu'il  ne 
mefloit  que  des  chofes  divines 
ijui  concernoient  la  Religion^  âc 
qu*il  avoit  plus  d'efprit  que  tou- 
te     famille  :  mais  les  parens 
«ftant  venus  rapporter  à  Hdba$ 
7/.  que  Mir.    Rez^  aveu  gl  é  par 
le  commandement  du  feu  Roy 
fbn  pere  ^  afin  de  le  rendre  inha- 
bile aux  a£&ires  du  monde^  vou- 
loir par  fbf ce  &  contre  ks  loix 
en  prendre  le  maniment  ^leMoJ 
nacque  fupporta  tres-im^atieo^ 
*     •  *"  I 


Digitized  by  Google 


bB  SOLEÎMAAK.  231 

ment  fon  arrogance  ,  en  force 
qu*aprés  avoir  témoigné  fon 
éconnemenc^fur  ce  que  des  aveu* 

§les  s'imaginafient  avoir  aflèz 
*efprit  pour  une  adminiftration 
femblablej  il  envoya  luy  oftcr 
tous  Tes  biens,  &  luy  donna  ordre 
de  fe  retirer  dans  un  quartier  de 
ion  Palais.  Se/lé  II.  un  peu  après 
(on  avenemënt  à  la  Couronne, 
luy  donna  fa  grâce,  &  luy  rendit 
£1  liberté  &  fes  biens  (ans  aucune 
diminution. 

Le  plus  conilderable  de  tous 
ceux  qui  dans  ce$  commence* 
mens  retournèrent  de  la  prifon  à 
la  Cour,  fut  Haly^KimU^  Kaan  qui 
eftoit  priibnnier  âC^^/»>&  qui 
par  une  hardiefTe  étonnante  s*é- 
tant  échappé  â  (es  gardes  ^(è  vint 
jetter  aux  pieds  du  Roy.  Voicy 
comme  la  chofe  fe  paâa. 

A  la  nouvelle  qultappritcte  la 
mort  à'Hahas ,  il  conceut  une 
grande  efperance  de  recouvrer  (a 
Ëberté  »  Se  il  méditoit  en.  lu^-^ 
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melme  les  moyens  les  plus  pro- 
pres pour  s'échapper  &:  fe  rendre 
àljpahan.  Il  vouloic  demander  ià 
grâce  luy-mefme ,  parce  qui!  ne 
croyoit  pas  qu^il  y  euft  aucun  des 
Grands  de  la  Cour  qui  luy  vou^ 
luft  aflèz  de  bien  pour  parler  en 
fa  faveur  :  il  y  en  avoir  pourtant 
un  j  qui  eftoit  le  General  des  eL 
claves.  Celuy-cy  fe  reffouvenant 
de  Tancienne  amitid  qui  avoit 
efté  entre  eux,  fe  hazarda  trois 
ou  quatre  fois  dans  la  privaurc 
que  le  Koy  luy  permetcoic  d'a- 
voir auprès  de  (a  perfbnne,  de  luy 
reprefenter  l'infortune  de  JHL'aly^ 
;  KauU^Kaan  ;  mais  comme  il  vie 
que  le  Prince  ne  répondait  rien 
ià*defïus,  il  envoyai  ce  Seigneur 
une  lettre  où  il  luy  mandoit  r  état 
des  affaires ,  &  qull  luy  confeil- 
loit  de  venir  en  perfonne  fe  jetter 
aux  pieds  du  Prince  :  que  dans  la 
douceur  de  ce  nouveau  règne  il 
tie  pouvoir  pas  courir  grand'  for^ 
tunev  ^  .  • 

^  ■■  Ces 
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Ces  lettres  confirmèrent  d'au- 
tant plus  Haly^KoulUKaan.  dans 
la  retolution  qu'il  avoit  déjà  pri. 
fe,  qu'il  fe  voyoit  appuyé  au- 
deflus  de  ce  qu'il  penlbic  3  il  ré«> 
crit  au  Général  desEfclaves^luy 
rend  grâces  de  la  bonté  qu'il  avoic 
pour  luy^  le  fupplie  de  la  luy  con« 
tinuer ,  &:  de  fc  donner  le  foin  de 
luy  faire^tenir  des  chevaux  en  tels 
lieux  8t  en  tel  temps.  Puis  il  don. 
lia  ordre  à  quelques-uns  de  fes 
plus  fidelles  domeftiques  de  ie  te- 
nir prefts  aux  endroits  &  aux 
jours  qu'il  leur  deiîgna  :  &;  lors 
que  le  temps  fut  venu  qu'il  avoit 
refolu  de  partir, il  demanda  per- 
niiilion  au  Capitaine  de  ceux  qui 
le  gardoienr,  d'aller  à  la  chafle. 

Comme  on  la  luy  avoic  déjà  ac- 
cordée plusieurs  fois  ,  &  mefine 
celle  d'aller  en  d'autres  lieux ,  {c- 
Ion  le  befoin  qui  s'eneftoit offcrtj, 
le  Capitaine  la  luy  accorda  fans 
difficulté.  Dés  qu'il  l'eut  receuë, 
il  /brtit  accompagné  de  quatre  da 
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fes  plus  confidens,  tous  montez  ^ 
à  Tavantage  &  bien  armez.  Il  bat- 
tit quelque  temps  la  campagne, 
Ëdfant  ièmblant  de  chafTer  ,  ic 
engageant  adroitement  fes  gar- 
des toujours  du  cofté  d'IJfahan: 
puis  fur  la  fin  du  jour,  voyant  que 
leurs  chevaux  eftoient  haraflez, 
comme  s'il  eufl  voulu  s*égayer,il 
picque  avec  les  fiens  y  Se  s'éloigne 
d'eux.  Ceux-cy  d'abord  n'entrè- 
rent en  défiance  de  rien  j  &  ne 
s^apperceurent  de  fon.  deflein 
qu'alors  qu'ils  le  virent  bien  loin. 
Allant  toujours  fans  retourner 
fur  fes  pas.  De  le  fuivre,  &  encore 
moins  de  l'atteindre  y  cela  elloit 
impoffible:  leurs  chevaux  eftoient 
outrez  d'avoir  couru  &  là  qua- 
tre  heures  durant,  &  davantage. 
Ce  liardy  prifonnier  picqua  avec 
une  diligence  incroyable,  jufques 
à  crever  les  chevaux ,  8c  arriva  â 
Jfpahan  avec  tous  fes  gens  qu'il 
avoit  trouvez  a  leur  rendez- vou^^ 
au  nombre  dé  Quiquante^&s'ea 
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Comme  il  approchèic  du  lieu 
où  fa  Majefté  eftoic  affife ,  le  Ge- 
neral des  Efclaves  le  rencontre,  H 
demeura  fort  (urpris  de  le  voir  là 
bien  pluftoft  qu'il  ne  rattcndoit: 
Néanmoins  ians  faire  fembiant 
d'avoir  aucune  intelligence  avec 
lixy ,  il  luy  demande  ce  qu'il  vou- 
loit^  Scquel  deflein  le  faifoic  ve« 
nir.  Il  répondit /^u' il venoitm€ttre 
fa  tefi€  aux  fieds  du  Roy,  Cda  efi 
bien  y  dît  le  General  des  Efclaves^ 
je  m  en  vay  en  dernander  la  fermif- 
fon  four  vous  au  Roy.  Haly^Kouli* 
Kaan  au  lieu  d'attendre  la  rëpon* 
fè  de  fa  Majefté,  fuit  le  General 
des  Ëiclaves  jufques  auprès  du 
lieu  où  elle  eftoit3  de  forte  qu'il 
pût  entendre,  que  dés  qu'elle  eut 
oiiy  prononcer  fon  notn^  &  qu'il 
eftoic  venu  ,  elle  répondit  tout 
J^aut  ;  hoch-gheldy  ^  fafa-gheldy: 
qu*il  foit  le  bienvenu  ^  qu'il  ar^ 
rive  k  la  bonne  heure  ^  âcaui&.toft 

cpmmanda  de  le  faire  entrer,  8c 
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luy  répéta  ces  agréables  paroles 
avec  un  vilàge  ouvert  qui  témoi- 
gnoic  beaucoup  de  (acisfaâion  : 
enfuite  dequoy  elle  le  fit  afleoir. 

Un  moment  après  leRoyTap- 
pellaj&luy  ordonna  de  s'appro- 
cher.v^Quand  il  fut  prés  de  luy, 
il  luy  demanda  :  Haly^  K  auU^ 
Kaan  y  que  viens-tu  faire  icy & 
fu*€fi-ce  que  tu  demandes!  ^Ce  Sei. 
goeur  luy  répondit  avec  une  pre* 
fence  d'efprit  merveilleufe:  le  fuis 
venu  icy  y  jBienfaifieur  des  immains ^ 
four  fervirvofire  Majefié^parce  que 
les  efcUves&Us  chiens  doivent  toà^ 
jours  efire  auprès  de  leur  maiftre. 
Cette  réponfe  plût  à  ce  jeune 
Souverain^  &  après  Tavoir  con- 
gédié, il  donna  ordre  au  premier 
Miniftre  de  le  traiter  fplendide- 
ment  le  lendemain ,  de  luy  feire  /  • 
accommoder  un  Palais ,  de  luy 
fournir  de  l'argent,  &  toutes  les 
autres  chofes  dont  il  auroit  be- 
foin. 

jgn  exécution  de  ce  comman--^ 
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demenc  on  luy  prépara  le  grand 
Palais  où  avoir  efté  loge  l'Am- 
bafladeur  à^Aureng-s^ib  Roy  des 
Indes,  les  années  1664.  &  1665. 
dernières.  Ce  Seigneur  depuis 
qu'il  en  fut  le  maiftre^  le  fie  abarre 
&  rebaftir  d'une  manière  encore 
plus  magnifique  qu'auparavant,  . 
comme  ron  peut  voir  en  noftrç 

defcription  à^lfpahan. 

Le  lendemain  comme  il  difhoic 
avec  le  premierMiniftre,&  qu'il 
luy  raconcoit  la  manière  dont  il 
s'eftoic  échappé  de  la  prifon  ^  il 
ajoûta ,  qu*iwi  chien  enragé  fins"  en 
le  tient  à  la  chaîne  ^  ^  flus  il  de^ 
vient  fol  é^furieux.  Ce  qu'il  difbit 
parce  qu'il  eftoit  tombé  dans  la 
dilgrace  qui  avoir  caufé  ia  pnfon, 
par  des  aâions  furieufès,  &piev 
ncs  d'un  emportement  qui  tenoic 
de  l'extravagance. 

Peu  de  temps  après  le  Roy  fit 
MégeUson  aflemblée  publique  â 
&  confideration.  Là,  par  une 
magnificence  qui  ne  fe  pratique 

X  uj 
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gueres  que  pour  les  Rois ,  Ton 
étendit  dans  le  jardin  par  lequel 
ce  Seigneur  dévoie  pafler^  juC^ 
ques  au  fallon  où  fe  tenoit  Taf- 
iemblée^  foixance  &c  dix  pièces  de 
Zewmbaffé ,  qui  eft  ce  riche  brocart 
d'or  de  Perfe  qu'on  appelle  ain- 
il,  comme  qui  diroit  tiflure  d'ar.^ 
gent.  Car  ba^en  fignifie  trâmer^ 
&  faire  un  tiffu.  Chaque  pièce  de 
ce  brocart  pouvoit  incMiter  à  la 
valeur  de  dix-huic  Ttnnans ,  qui 
font  quelque  huit  à  neuf  cens  li* 
vres^  revenant  en  tout  à  quelques 
vingt  mille  ècus.  Ceux  à  qui  le 
Souverain  fait  cet  honneur ,  mar- 
chent décbauflez  pardeiliis  ces 

,  étofFes^&fa  Majefté  après  cela 
les  envoyé  chez  eus ,  &  leur  en 
'  fait  un  prefent ,  comme  il  fit  â 
celuy-cy  auquel  fur  la  fin  d'un  fu- 

^  perbe  feftin  qu*il  luy  donna,  il  dit 
ces  paroles:  Haly-Kouli-Kaariy 
écoute  ce  que  ton  va  lire: 

Surquoy  le  grand  Secrétaire  1  ut 

commandement  daus.kquel  le 
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Roy  le  nommoit  Gouverneur  de 
Corajfony  qui  c^k  la  JDaèiriane  des 
Anciens^  dont  la  capitale  eft  Met- 
çhed.  Ce  Gouvernement  eft  un 
des  beaux  de  la  Perfe:  mais  foie 
que  ce  Seigneur  eufl  déjà  oiiy  de 
ce  coftc-lâ  Quelque  rumeur  de 
guerre  dont  il  ne  le  vouloic  point 
mefler  ^  foit  qu'il  luy  fafchaft  de 
quitter  la  Cour,  ou ,  comme  il  y 
a  plus  d'apparence,  qu*il  ne  vou- 
luit  pas  defcendre ,  ni  accepter 
une  charge  moindre  que  celle 
qu'il  avoit  eue  avant  fa  prifon  y 
(  car  autrefois  il  avoit  eftc  Gene- 
iraliflime  des  armées  )  tant.y-a 
qu'il  remercia  le  Roy ,  ôc  luy  dit  : 
JSietifaiHeur  des  humains  >  je  fuis 
vieux  &  déjà  cajfè  i  faites-  moy  cette 
^race  fur  U  fin  de  ma  vie^  qu^il  me 
fhit  permk  defire  tans  les  jours  à  la 
forte  de  vofirc  Majefté. 

Les  jours  fuivans  il  luy  fit  o£l 
frir  le  Gouvernement  ài  Arménie, 
dont  Erivan      la  capitale  3  mais 

il  l'en  remercia  encore  de  la  meC 

-  xiiij;-- 
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me  manière,  &  ùlqs  doute  pour 
les  mefmes  raifons.  A  la  fin  le 
Roy  luy  fit  expédier  les  patentes 
de  Generaliflîme ,  avec  le  Gou- 
vernement de  la  Mcdie,  dont 
Teéris  que  nous  difons  Ta»ris  eft 
la  capitale,  qui  eft  toujours  an- 
nexe à  cette  charge.  A  l'iieure- 
mefhie  qu'il  recevoit  une  faveur 
fi  extraordinaire  de  fa  Majeftc ,  il 
eut  bien  la  hardiefle  de  témoin 
gner  qu»il  n'eftoit  pas  encore 
content,  &  qu'il  demandoit  quel- 
que choie  davantage  :  Bienfatieult 
tles  humains  ^  h\y ^it-il  ^  fi  vofire 
•Majefié  me  fait  Ut  grâce  de  niaf^ 
fetter  à  une  fi  haute  ditgiitè ,  je  U 
fufplie  tres^humhlement  de  vouloir 
ajaéter  â  mm  Gouvernement  tels  ^ 
tels  villages ,  afin  que  je  fmjfemain* 
tenir  la  fplendeurdu  rang  que  vofire 
Majefie  veut  que  je  tienne  ^  ^  que 
lors  que  quelque  Etranger  me  vien* 
dra  voir^  je  luy  puijje  domer  un  fiai 
de  Pelo  (  qui  eft  du  ris  avec  de  la  . 
viande ,  le  manger  ordinaire  dçs 
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Perfes )  ^  que  recevant  cette  faveur 
il  prie  Dieu  avec  moy  four  vofire 
Majejlé.  Le  Roy  luy  accorda  (à 
demande  ,  après  quoy  il  vint  fe 
profterner  à  Tes  pieds  &  luy  ren^ 
dit  grâces.  Comme  il  fe  retiroir, 
le  Roy  ayant  remarqué  quelques 
poils  blancs  dans  fà  mouftacne^ 
qu'il  portoitjufques  aux  oreilles, 
luy  dit:  Haly-KouU^Kdan^va-t^en 
au  Trefor^  ^  dy-U  de  ma  fart  m 
te  dorme  trois  cens  Tomans ,  (  qui 
font  environ  quinze  mille  livres^ 
^  t^n  acheté  de  la  couleur  four  te 
teindre  la  barbe  y  ^  que  je  tiy  voye 
flus  de  poils  blancs.  Ce  qu'il  alla 
retirer  à  Tinflant  mefme  :  qui  fut 
un  comble  de  faveur  que  la  libe- 
ralité  du  Souverain  ajoûta  à  tou. 
tes  les  autres  qu'il  luy  avoit  déjà 
faites. 

Ainfi  le  voilà  Gouverneur  de  la 
Medie  ^  Generabflîme  des  Ar- 
mées  ;  eti  un  mot  le  premier  & 
le  plus  puiflànt  de  la  Perfè  :  de- 
quoy  tous  les  Grands  nedemeu^ 
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rerent  pas  peu  étonnez,  èc  n'en 
coQceprenc  pas  uae  médiocre  ja- 
loufie ,  jufques  à  ceuii4i  mefmes 
qui  s'eftoienc  employez  pour  luy, 
parce  qu'ils  ne  s'eftoient  pas  ima« 
ginez  qu'en  fî  peu  de  temps  il 
euft  dûs*élever  fi  haut,  qu'ils  le 
Toyoienc:  Au  refte^ce  n'eftoit  pas 
(ans  fujet  qu'ils  en  prenoient  de 
Tombra^e  ^  foa  aucoricé  le  ren« 
doit  maiftre  de  leurs  fortunes: 
Ils  fçavoient  que  ce  Pcrfonnage 
eftoic  d'un  tres-mcchant  efprit^ 
&  mal  faifant  au  pofBble,  d'un 
courage  â  la  vérité  de  Lion  i  mais 
qui  le  rendoit  daucant  moins  trai* 
table  ,  emporté  fans  refped  & . 
làns  coniideration ,  &  capable  de 
touif  entreprendre  pour  contenu 
ter  fa  fureur ,  ou  pour  avancer 
lès  interefts.  Depuis  ce  temps* 
là  Jufqu'à  celuy  ae  fa  mort,  qui 
ne  fut  pas  long ,  comme  on  verra 
dans  la  fuite:  Ce  Seigneur  a  toû- 
jours  eu  beaucoup  de  crédit  au- 
près du  R.oy  y  qui  en  faifoit  une 
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eftime  particulière,  8c qui  neluy 

refufoit  prefque  rien. 

£n  ce  temps.  U  mefme  la  Prin« 
ccfle,  tante  du  Roy ,  nommée 
PehrURokfar^Bcyim ,  c'eft  à  di^ 
re ,  Princejfeau  v^age  de  Nymphe^ 
eftoit  r*entrce  encieremenc  en 
grâce.  11  a  efté  dit  en  la  vie  du 
feu  Roy ,  que  ce  Monarque ,  de 
qui  elle  eftoit  fœur,  pour  la  pu- 
nir de  je  ne  fçay  quelle  intrigue 
dont  elle  s*eftoit  mêlée  ,  qu'il 
n'approuvoit  pas ,  Ta  voie  mariée  . 
à  ViX^MoUaDoBeurdelaZoyy  qui 
pour  lors  eftoit  à  IJpahan^  fils  du 
2i/iaute-T^eli  y  ou  œconome  de  la 
grande  Mofquée  de  Metched. 
Pendant  la  vie  à'Habas  elle  avoit 
eu  de  fon  mary  deux  enfans  mâ- 
les ,  aufquds  le  Prince  défendit 
de  donner  le  Jait,  qui  eft  la  façon 
de  faire  mourir  les  enfans  du  Sang 
Royal,  quand  le  Roy  ne  veut  pas 
qu'on  les  élevé.  Dés  qu'elle  eut. 
appris  la  nouvelle  de  fà  mort,, 
cllq  fut  fe  j,etter  aux  pieds  du  nou?. 
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veau  Monarque  q  ui  la  receu t  fôit 

bien ,  &  rafleura  qu'il  élevcroit 
fon  mary  à  quelque  pofte  confî- 
derable  :  â  quoy  ce  Prince  ne 
manqua  point  :  car  il  le  fît  quel- 
ques mois  après  Sedre^kooffeb^ 
c'eft  à  dire  Pontife  particulier^  qui 
eil  une  charge  d'importance  &; 
qui  donne  â  celuy  qui  l'exerce 
Tadminirtration  de  tous  les  biens 
-léguez  aux  Morquées.  par  les 
Rois  de  Perfe,  ce  qui  luy  vaut 
plus  de  deux  cens  mille  livres  de 
rente. 

Il  reftoit  une  autre  foeur  à'Ha^ 
hasil.  dans  le  Palak  des  femmes^ 
qui  pendànt  fon  abfënce  eftoic 
comme  la  Souveraine  de  ce  lieu: 
&  c'eft  pourquoy  on  luy  donnoit 
un  nom  qui  fignifie  la  Chevelure 
blanche  du  Ueu  facré ,  qui  eft  une 
façon  de  parler ,  figurée,  par  où 
Ton  donne  à  entendre  que  la  per- 
fonne  eft  éminente ,  &  qu'on  luy 
doit  un  relped  parriculier. 

Cette  Princeilè  deiîrade  goû- 
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ter  les  douceurs  du  mariage  auffi-* 

bien  que  fa  fœur  ,  &  elle  en  fit 
prier  avec  tant  d'iaiUnce  le  Mo^i. 
narque  nouvellement  régnant, 
qu'enfin  onluy  donna  pour  mary- 
le  frère  de  celuy-ld  mefme  qui 
avoit  cpoufe  Ton  aifnée,  &  Molla 
comme  iuy ,  Doûeur  &  homme 
de  Loy  t  c*eft  pourquoy  fa  Ma- 
jefté  le  fit  Sedre^Mokoufaat  y  ou 
Pontife  des  Royaumes,  qui  eft 
une  charge  femblable  à  l'autre , 
&  prefque  de  pareil  revenu ,  à  la- 
quelle eft  auiB  attribuée  l'admi* 
niftration  de  tous  les  biens  le2:uez 
aux  Mofquées  par  les  particu- 
liers. Ces  deux  charges  Pefpace 
de  plus  de  deux  cens  ans  eftoienC 
demeurées  unies ,  £c  il  n'y  avoit 
qu'un  pontife  qui  euft  Pune  & 
Pautre  adminiftration.  Le  Roy 
d'aujourd'huy  pour  le  contente- 
ment  hc  l'avantage  de  fes  deux 
tantes,  les  fépara  fie  les  fit  rem- 
lir  par  leurs  maris ,  qui  font  des 
ommes  toutefois  fans  mérite,  & 
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d'une  très-petite  capacité  ;  &  il  y 
a  apparence  que  le  Roy  ne  les 
laiuera  pas  long^temps  dans  un 
cmploy  de  cette  importance ,  & 
qu*il  les  congédiera  auffi-toft 
qu'il  aura  appris  à  gouverner. 

Sa  Majefté  ne  fe  contenta  pas 
d'avoir  pourveu  à  ces  dignicez  de 
Pontife,  qui  eftbient  demeurées  • 
vacantes  pendant  que  le  feu  Roy 
vi voit:  il  pourveut  encore  à  quan. 
tité  d'autres  qu'il  diftribua  à  ceux 
quiavoientle  plus  de  crédit  au- 
près de  luy,  ou  à  leurs  amis.  Celle 
de  Kourtchi  £achi ,  ou  General  des 
kouruhes ,  un  des  trois  Corps  de  la 
Milice  Perlânne,  charge  des  pre- 
mieres  de  TEmpire,  fut  donnée 
à.  Hofem^Kouli-Kaan.  Tous  les 
Kaanas  ou  Gouvernemcns  de  la 
Perfe  furent  auâi  donnez  à  des 
perfonnes  de  mérite  :  en  un  mot 
il  ne  demeura  aucune  place  va- 
cante qui  ne  fuft  remplie.  Le  feu 
Roy  les  avoit  laiflHes  fans  y  pour- 
voir ,  par  un  fecrec  que,  ccluy-cy  ' 
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0'entendoit  pas  ,  qui  eQ^it  de 

profiter  de  leurs  revenus.  On  dit 
que  les  charges  qu'il  donna ,  dont 
leRoy  fbn  pere  ciroic  les  émolu- 
mens,  apportoienc  à  l'Epargne 
plus  de  douze  millions  par  an.  Je 
ne  donne  pas  icecy  pour  tres- 
veritable  5  mais  pour  Tavoir  ouy 
dire  à  des  perfbnnes  tres-enten* 
dues  en  ces  matières ,  &  qui  en 

Sou  voient  rendre  un  compte  ju- 
:e  s'ils  i'euflent  voulu.  Mais  c'eft 
ce  qu'ils  ne  font  pas  toujours. 

Toutes  ces  grâces  &  ces  libe« 
raîitez  fe  faifoient  par  le  jeune 
Monarque  pendant  les  feftes  de 
fon  Couronnement ,  dont  pour, 
'"^tanr  la  joye  fut  troublée  par  un 
accident  aiTez  trifte  qui  cauià  la 
difgraee  du  grand  Prevoft.  Dans 
la  defcription  d'ijfahan  nous 
avons  remarqué  que  de  tout 
temps  cette  Vil  le- là  a  eftc  divi- 
fçe  en  deux  fadions  quifont  tou- 
jours en  querelles  pour  la  préC 
feance  &  l'antiquité.  Quand  il  y 
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a  des  feftes ,  le  menu  peuple  de 
Tune  8c  de  l'autre  ne  manque  jiu 
mais  à  s'amafler  dans  le  vieux 
May  dan  y  qui  eft  la  place  publi. 
que  de  la  Ville^  &  là  ces  deux  par- 
tis diifferens  fe  rangeans ,  les  uns 
du  codé  du  Midy ,  U  les  autres 
du  cofté  du  Septentrion ,  fe  cha* 
maillent  d'une  étrange  forte  à 
coups  de  pierres  &  de  baftons.  Le 
Grand-Prevoft  fait  toujours  fem- 
blant  de  les  vouloir  empefcberj 
mais  il  s*y  porte  fi  foiblement, 
que  les  partis  voyent  bien  que 
ce  n*eft  que  pour  la  mine  5  de  lor- 
te  qu'ils  continuent  &  s'opiniâ-  ^ 
trent  d'autant  plus  dans  leurs 
combats.  Le  Grand-Prevoft  n*en 
eft  pas  fafché,  parce  qu'il  en  tire 
après  de  bonnes  amendes. 

Ce  jour  de  fefte  dont  je  parle, 
faMajefté  eftant  dans  le  beau  faU 
ion  qui  eft  bafti  furie  grand  por- 
tail de  fon  Palais ,  qui  donne  fur 
la  place  Royale  ,  d'où  il  regar- 
doit  imç  courfe  de  chevaux  qui 
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fe  feifoit  en  cette  Place ,  &  les 

premiers  de  fa  Cour  qui  tiroienc 
à  la  Tafle  d'or,  (  c*eft  un  exercice 
de  flèches )  on  luy  vint  rapporter 
que  dans  le  Maydan  ou  marciié 
public ,  plus  de  deux  mille  de  ces 
menues  gens  fe  battoient  à  ou- 
trance, &  qu'ils  eftoient  furieufe- 
ment  acharnez  les  uns  contre  les 
autres.  Sur  cela  fa  Majefté  fait 
appeller  le  Daroga  ou  Grand. 
Prevoft  à'Ifpahan ,  &  luy  com- 
manda d'aller  iëparer  ces  furieux^ 
&  que  pour  cela  il  prenne  queÛ 
ques  foixante  ^oufquetaires ,  s\\ 

juge  qu'il  en  foitbefoin.  Cet  or« 
dre  eftoit  trop  précis  pour  n'y 
pas  obeïr  pouduellement.  Mais  le 
Grand- Prevoft  n'en  put  jamais 
venir  à  bout.  S'eftant  tranfporté 
fur  le  lieu ,  &  s'eftant  prefenré  â 
la  tefte  de  plus  de  deux  cens  £oU 
dats ,  il  commanda  à  ces  mutins 
de  féparer.  Ceux-cy  ^ui' 
croyoîent  que  c*eftoit  à  l'ordi- 
i2âire  une  feinte  de  ce  Prevoft,^ 
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le  receurenc  avec  des  huées  &le 
.  repoufferenc  à  coups  de  pierres^ 

\^  Il  eut  bien  voulu  leur  faire  en- 

tendre  qu'à  cette  fois  c'eftoit  tôut 
de  bon.  Mais  il  n'y  avoit  pas 
moyen  parixiy  ce  tumulte  de 
f  s'expliquer  autrement  que  par 

la  voix  des  Moufquecs.  C'eft 
pourquoy  il  ordonna  à  Tes  gens 
de  faire  une  décharge  £ms  baile,, 
ce  qu'ils  firent  toutefois  fans^ef- 
£et..  Car  aucontraire^  cette  trôu^ 
e  infolente  n'ayant  veu  que  du 
hxk:  Se  de  la.  fumée fe  confirma 
encore  davàntag<b  dans  L*bpinion: 
qu'ils  avoient ,  que  le  Giaiid. 
j^^voft  n'efboit  venu  lâ  que  par 
manière  d'acquit ,  &  qù*il  ne  défi., 
xoit  pas  tQut.de5-bon  (^u'on  j[ere<. 
tiralk.  , 

,  Cependant  deux  cavaliers  ar^ 
Ulcèrent,  de  la  part  du  £Loy  pouc 
voir  fi.  ce  peuple  eftoit  appaifé  5, 
&Ie  Grand*  Prevoft.  dépité  q  u'ils, 
recomiufient  Ton  peu  d'àutoritQ 
fiic  cette  canaille  ,^  dont  il  ayoit 
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cfté  repouffé  à  coups  de  pierresj 
pour  fe  faire  mieux  obeir^com* 
manda  à  une  vingcaine  de  Tes 
gens  de  tirer  à  balle.  De  cette 
décharge  il  nV  eut  point  de  coup* 
qui  ne  porf aie ,  fî^bien  que  neuf 
de  cette  foule  tombèrent  morts; 
fur  la  place  ^  &  d'autres  furenc 
dangereufement  bleflez  :  le  refte: 
de  ces  mutins  voyant  que  ce  n'é^ 
toit  plus  feinte  y  £è  retirèrent  cm 
diligence  ,.laiiTans  les  morts.ôc  les. 
bleilèz.  fur  le  champ*. 

Comme  on  eut  rapporté  aui 
Koy  ce  qui  fe  pafibit,.  quelques^, 
uns  des  ennemis  fecrets  du  grande- 
Prevoft,  comme  les  Grands  n'eoi 
manquent  jamais  par  malheur 
pour  luy  ,  fe-  trouvèrent  auprès; 
de  fa  Majefté  ,.  &  fe  fervans  de- 
cette  occaiion  ^conimencereittà' 
kty-  dire  vCtmmenty  Sire,  eft-ceainf 
qu'un  particulier  ^  qu'm  efdave* 
êfe  traiter  lès  habitons  ie  vofin  Cou 
fùal'e!  Tfy-a^t^lqu'ù  laierainfidos^ 
%raii  ^isUcs  î  VnGrmi-Prevofi  nù: 


Couronnement 
p^auToiuil  afpomr  i ordre  î  Ce  n'efi 
fas  bien  agir  que  défaire  m  tel  car^ 
Tiage  d'une  troupe  innocente  ^  def* 
amie  :  Ce^  faire  mecemoifire  Paeu 
torité  que  Vofire  Majefié  a  fur  fes 
Sujets  y&  le  rej^eil  qu*on  luy  porte 
dans  tout  fen  Empire  y  quand  m  en 
vient  à  des  extrcmitex^fi  terribles  ^ 
fous  prétexte  de  luy  faire  ûbeir.  Le 
Roy  qui  de  luy-mefme  eftoit  déjà 
ailez  ému  de  cet  accident, fe  fen- 
tit  animé  davantage  par  ce  dif* 
cours.  C'eft  pourquoy  fur  Theure 
il»  priva  ce  Seigneur  de  fa  charge^ 
&  l'envoya  prifonnier  dans  une 
maifon^d'où  quelques  jours  aprëi 
il  fat  rela(ché  À  la  foUicitatioa 
de  la  Mere  du  Roy  6c  de  queU 
ques  autres  perfonnes  que  fa  diil 
grâce avoit  touchées:  comme  en 
effet  c'eft  un  homme  de  grand 
cœur,  plein  de  vertu  ^  ôc  qui  dans 
la  manière  d*âgir  montre  la  no« 
blefle  de  fon  extraction  ^  car  il 
defcend  du  Sang  Royal  de  Géor- 
gie .  &  le  dernier  Souverain  de  ce 


Digitized  by  Google 


DE  SOLEÏMAAK.  255 

païs-là  eftoit  fon  ayeul.  Il  s'ap- 
pelle Hemiré  Hamz^h  Mir-x^* 
Nous  en  parlerons  cy-deflbus  en* 
core  j  la  fortune  l'ayant  rappelle, 
fur  le  théâtre^  pour  y  reprefentet 
un  perfonnage  de  plus  d*impor- 
tance  &  de  plus  grande  autorité. 
La  charge  de  Grand-Prevoft  fut 
remplie  dés  le  lendemain ,  &  elle 
fut  donnée  d  un  fort  honnefte 
homme ,  fils  de  Mir^Kafem-bek^ 
qui  veut  dire  Seigneur  Prince  ro^ 
bufie.  Ce  Mir^Kaffem^bek  avoit 
occupé  cette  mefme  charge  de 
Grand-Prevoft  avant  ce  dernier 
difgracié  *,  &  du  temps  àiHabaâ 
77.  par  Tintrigue  du  premier  Mi- 
niftre,  il  avoit  eu  la  tefte  tranchée 
dans  la  place  Royale  A'jj^ahan. 
Son  fils  nommé  Kelk-Haly^hek^ 
c*eft  â  dire  Seigneur  chien  d'Haly^ 
dans  le  peu  de  temps  qu'on  l'a 
veudans  cet  employ,s'en  eft  ac- 
quitté très. dignement  ^  &,  sM 
faut  ainfi  dire,  il  a  refTufciré  Ton 
pere  dans  la  chailè  qu'il  a  Êsuite 
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aux  fîloux  &à  la  canaille  c^ui  mJ 
feâoic  cette  grande  Ville. 

Cela  arriva  dans  les  derniers 
jours  de  Tan  1077.  au  compte  des 
Af  ahometans,  qui  revenoîent  aux 
premiers  de  noftre  année  1667^ 
Car  leur  année  1078.  commença 
avec  l'Equinoxe  vernal ,  dans  le- 
quel jour  faMajeftc  fit  de  gran- 
des réjoiiiiFances^ruivant  la  cod* 
tume  des  Perfes. 

Cette  année  qui  commença 
avec  tant  de  joye ,  &  fous  de  fi: 
keureuxaufpiccs,  ne  fut  pourtant 
gueres^  heureufe  dans  la  fuite*. . 

La  cherté;  la  guerre  &  les  ma- 
ladies pendant  fon  cours  affligè- 
rent la  plufpart  des  Provinces  de 
cet  Empire  ^  la  Cour  fut  travail- 
lée de  plufieurs  defordres ,  qui 
firent  paffer  defafcheux  momens 
à  beaucoup  de  perfonnes  y&c  par 
la  négligence  du  Potentat, Jes 
Gouverneurs  s'érigèrent  en  au* 
tant  de  petits  Tirans  qui  fou- 

kâent     gilloient  comme  ïmm 
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leur  (embloit  le  pauvre  peuple  5, 
li-bien  qu'il  n'y  eue  perfonnequi 
ne  fè  featift  des  miières  qa*un 
mauvais  gouvernement  peut  eau- 
fer  lors  que  le  Prince  ne  (bnge 
qu'a,  fe  divertir  &  a  contenter  fès. 
v2LSionSy&L  que  les  plus  puiflàns 
à  fon  exemple  ie  donnent  la  li^ 
cence  de  tout  faire  ,  fans  fuivre 
d'autre  loy  que  celle  de  leurs,  y o* 
lontez. 

La  première  choie  remarqua^ 
ble  en  ce  commencement  d*an«- . 

née ,  fut  la  mort  de  Mahamme(L 
JSjmli'Kaan- Divan  Beki^  ou  Sou- 
verain Chef  de  la  JuAicedl  ne  fut. 
pas  long-temps  malade  ,  &  fa. 
ckarge  ne  den^uia  pas  long, 
temps  vacance- elle  fut  donnée  i 
celuy  qui  eftoit  Mir^aak^çldk.  à; 
dire  Prince  des  Ëaast  ^  cnibiten^. 
dant  des  Eaux  :  comme  les  Eaux 
font  rares,  en  ce  paysJà cette- 
Intendance,  eft  fort  confidérée.. 
L'on  avoit  crû  que  ce  ne  feroit 

(as,  celuy  cy  qui.  ûiccedeioitaui 
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Souverain  Chef  de  la  Juftice^ 
mais  que  celuy  qui  avoïc  autre- 
fois occupé  cette  Charge ,  &  qui 
avoir  efté  relègue  par  le  feu  Roy .  '  | 
à  Metched  pour  fà  mauvaife  ad* 
miniftration ,  r^entreroit  en  grâ- 
ce &  recourneroic  en  fon  pre- 
mier pofte.  Cette  cônjeâure  ! 
n'eftoit  pas  fcns  apparence,  veu  I 
Q^Haly^Koidu  Kaan  Generaliffi* 
me  eftoit  pour  lors  puiffant  à  là 
Cour  ,  &  que  Pautre  eftoit  fou 
neveu  fils  de  iSai^ii^ii  iC^i^  foû  fre«  | 
re  ^  toutesfois  on  fe  trompa  ,  6c  | 
le  General  au  contraire ,  empë-  ' 
chaqu^Qn  ne  follicitaft  pour  luy  ^ 
le  foin  cîe  fa  réputation ,  qu'il  eut 
chargé  d*un  honteux  reproche^      ►  | 
s'il  cuft  aidé  à  rétablir  un  hom- 
me hay  de  tout  le  monde ,  &  fur  j 
tout  la  haine  fecrei^te  qu'il  con- 
fervoit  pour  luy,  Remportèrent 
fur  la  confideration  du  Sang  5  ain« 
il  il  ne  fut  point  rappellé  :  de- 

2uoy  les  Chreftiens  eurent  fiijet 
B  remercier  jpieu,  parce  qu'il 

.  »*y 
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n*y  eut  jamais  d'ennemi  de  leur 
nom  plus  forcené  que  celuy-là 
Teftoit,  Dans  le  temps  qu'il  exer- 
(joit  la  Tuprêmejudicature^bien 
leur  en  prit  que  le  Roy  Habits 
n'eftoit  pas  jeune  ,  &  qu'il  les 
proteeeoit  :  fans  cela  ce  malheu- 
reux les  auroit  tous  exterminez. 
On  raconte  de  luy^que  lorsque 
quelque  Chreftien  eftoit  mené 
devant  fon  Tribunal  par  quelque 
Mahometan  ,  il  le  condamnoic 
prefque  fans  Touir-,  &  qu'il  avoic 
accouftumc  de  dire  :  Cefi  affez^ 
qu^un  Arménien  ait  procès  avec  un 
JS/Iahometariyfourluy  faire  cajferla 
tefle.  Pourquoy  ne  fouffriroit-il  fof 
les  injures  quon  luy  fait^  ce  chien  quUL 
efi?  Iqnore^t-ilque  la  Religion  Chrè^ 
tienne  efifoùmife  à  laMahomctanc  ! 

Les  débauches  du  Roy  alloient 
toujours  le  mefine  train  •  mais  il 
«'en  eftoit  pas  de  mefme  de  fa 
lànté  qui  diminuoit  de  jour  en 
jour.  Car  comme  ce  jeune  Prince 
fe  noyoit  dans  les  excès  du  vin 
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fie  des  femmes  3  il  eftoic  impoifi* 
ble  qu'elle  n*en  demeuraft  alte. 
rce.  Pendant  tout  le  cours  de 
cette  année  ii  l'eut  toujours  mau. 
vaife ,  quelque  remède  que  les 
Médecins  y  apportaûent ,  parce 
qu'il  y  :  contribuoit  :peu  de  fon 
cofté.  S'il  quittoit  quelquefois  le 
vin  par  leur  conlèil ,  cela  ne  du- 
rcit pas  long-temps ,  &  il  le  re- 
prenoit  avant  qu'il  euftjeu  le  loi- 
fit  de  reparer  fès  forces.  C'eft 
pourquoy  il  eftoit  toujours  ma- 
lade, &  avoit  toujours  le  viiàge 
défait  5  '  la  fbible^  du  corps 

•  communiquoit  à  l'erprit,&  le  ren- 
'  doit  incapable .  de  vacquer  aux 

emplois  où  fa  condition  TappeU 
-loit. 

Cependant^  la  dierté  du  pain 

^ôUgmentoit  à  I/pahany&cÏQ  meC- 
me  peuple  crioit  tout  haut  coa* 
tre  le  prix  exceffif  qu'on  le  vên- 
'  doiCi  lUy  avoit  plulieurs  caufes 
.  de  cette  cfeetté^  Premièrement , 

•  r^anée  dernière  n'avoir  rendu 

1 
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prefque  que  la  moitié  de  ce  qu*oQ 
accendoir ,  parce  que  les  iàutereU 
les  avoienc  ravagé  les  moiffbns  : 
£nfuice  la  foule  de  la  Cour  elloic 
venuë  tout-à-coùp  £e  rendre  à 
Jffahan  y(2ins  qu  on  s'y  attendiftj 
&  ainfi  l'on  n'avoic  point  penfé  ^ 
d'y  faire  venir  de  dehors  des 
grains  avant  lliyver.  De  plus, 
dans  k  nouveauté  de  ce  regne^la 
plufpart  des  Officiers  du  Royau- 
me venant  iè  prefenter  à  la  Cour^ 
&  quantité  de  particuliers  par 
curioiicé  pu  pour  leurs  aâFaires  y 
abordant  de  tous  coftez,  le  nom* 
bre  des  habitans  eftoit  accru  de 
la  moitié ,  £c  il  falloit  par  confe- 
quent  que  le  prix  des  denrées 
doublait  à  proportion.  Mais  ce 
qui  rendoit  toui;es  fortes  de  vivres 
.  plus  chères ,  c*eftoit  la  mauvai(e 
apparence  de  la  récolte  procbai^ 
ne  qui  ne  moncroit  pas  devoir 
eftre  plus  abondante  que  celle  de 
Tannée  ,  paffée.  Car  comme  les 
moidÎQns  fe  font  en  :ces  cltinatî 
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aux  mois  de  Juin  ic  de  Juillet , 
Ton  peut  juger  dés  les  mois  de 
Mars  &  Avril  ce  qu'elles  rappor- 
teront. C'eft  pourquoy  les  mar- 
chands de  blé  &i  les  boulangers^ 
qui  voyqienc  bien  qu'infaillible- 
ment les  grains  feroient  rares  & 
âugmenteroient  encore  de  prix, 
ne  fe  vouloient  point  défaire  de 
ceux  qu'ils  àvoient,  reculant  toû. 
jours  pour  attendre  la  faifon  plus 
éloignée ,  £c  que  le  prix  des  cho- 
fes  haulTaft.  De  cette  forte  l*ap- 
parence  d'une  famine  à  venir  en 
faifoit  une  prefente.  Enfin  ,  le 
mauvais  gouvernement  eftoit  en 
partie  caufe  de  cette  cherté  5  par- 
ce que  les  loix  n'eftoient  point 
obfervces ,  &  que  les  Magiftrats 
negligcoient  leur  devoir  ,  fans 
crainte  d'en  eftre  punis.  Voilà  ' 
pourquoy  le  Mohtefeb  ou  Chef  . 
de  Police  recevoir  des  prefensdfe 
ceux  qui  vendoient  les  chofes  ne- 
celfairesà  la  vie,  &  pour  les  gra- 
tifier il  faifoit  publier  toutes  les  . 
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(emaines  le  prix  des  chofès  félon 
que  ces  gens-là  le  defiroient)  c'elï 
à  dire  un  prix  exceflîf  &  des  trois 
quarts  plu$  hauts  qu'il  n*eftoit  du 
temps  du  feu  Roy.  Car  il  faut  re- 
marquer.que  c'eft  une  couftumc 
en  Perfe ,  que  tous  les  Samedis 
ce  Chef  de  Police  règle  la  valeur 
de  toutes  les  denrées  pour  la  iè- 
itiaine  (ttivante ,  que  les  vendeur^-- 
n'oferoient  excéder  fans  de  trçs- 
griéVes  peines.  Cette  friponnerie 
donc  du  Juge  de  Police,  qui  n'ap- 
prehendoit  point  le  gouverne^ 
ment  pidfeot  ^  feifoit  vendre  tou^ 
tes  chofes  au  double  &  au  triple. 
Le  peuple  prefque  ruiné  par 
cette  cnerté  redouoloit  fes  cris , 
de  forte  qu'ils  arrivèrent  jufques 
à  la^  .pÎArtè^  d^  Palais  Royal  ^  fa 
Majefté  en  fut  touchée ,  ôcpour 
y  apporter  quelque  remède,  eJ. 
le  commit  l'affaire  à  j4li-KoulU 
J^aan  Generaliflime  des  Armées. 
Celuy-çy  commença  d'y  tiavail>. 
1er  par  wncriai^pn  de  generofuc 
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&  de  juftice ,  qui  le  fie  craindre 
par  tous  les  Marchands  6c  les 
vendeurs  de  grains^  &  luy  attira 
toutes  les  benedidions  du  menu 
peuple.  Il  avok  commandé  à  un 
des  plus  renommez  negocians 
àUff^an  d'envoyer  iiir  k  place 
le  premier  jour  du  marcïié  deux 
cens  làcs  de  bled ,  &  de  ne  le  ven- 
dre  qu'au  mefine  prix  qu'il  fe 
vendoic  Tannée  précédente.  Le 
Marchand  crut  qu'il  vouloit 
qu'on  luyfift  quelque  prelent; 
C'eft  pourquoy  au  jour  de  mar- 
ché peniànt  par^U  s'exempter 
d'obeyr  au  commandement  qu'il 
luy  avoic  fait ,  il  luy  envoya  deux 
cent  TmanSy  qui  &nt  quelques 
mille  piftoles.  Le  Generaliflîme 
extrêmement  indigné  ^  le  fait  ve«  ^ 
nir  devant  liiy^  Chien  que  tu  es, 
luy  dit- il ,  ej^'-ce  ainjr  que  tu  veux 
àeheterU  famine  de  la  ViUeiP^ 
t affront  que  tu  mas  falt^re^oy  deux 
cens  coups  de  bajhn  fur  la  fiante 
des  fiedj.  Il  ks  luy  fit  donner  à 
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l'heure  mefme  ,  &  outre  cek  le 

condamna  à  mille  écus  d'amende 
qu'il  s'appliqua  y  envoyant  les 
dix  mille  livres  au  Roy. 

Il  fit  auiE  dabord  bâtir  un 
grand  four  dans  la  place  Royale, 
&  un  autre  dans  la  place  publi- 
que ,  èc  ordonna  aux  Crieurs  de 
publier,  que  c*eftoit  pour  y  jet^ 
ter  vifs  ceux  qui  vendroient  le 
pain  à  plus  haut  prix  que  la  taxe, 
ou  qui  cacheroient  leur  bled  :  ces 
fours  brûlèrent  continuellement; 
durant  un  mois  ^  mais  on  n'y  jetta 

f)erfonne ,  parce  que  nul  ne  vou- 
ut  fe  hazarder  à  éprouver  un  fi 
rigoureux  fupplice  par  fa  defo- 
beïflànce. 

En  mefme  temps  il  alla  vifiter 
luy-mefme  tous  les  greniers  iSc 
les  magazins  de  bled  &  de  farine 
qui  eftoient  à  I/pahan,  Sc  ayant 
pris  par  écrit  le  nombre  qu'il  y  en 
avoit ,  chaque  fëmaine  il  com^ 
mandoit  aux  Marchands  d'en  en- 
voyer une  certaine  quantité  â 

pmm,  •••• 
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proportion  de  ce  que  leurs  maga^ 
zins  en  contenoienc ,  &  de  ne  les 
vendre  qu'un  certain  prix^fic  dù 
n^cn  délivrer  qu*à  ceux  qui  por- 
teroient  un  billet  de  fa  main.  Il 
fit  le  mefine  commandement 
pour  l'orge,  fi-bien  que  pendant 
prefque  route  l'année  on  ne  pou- 
voit  avoir  de  bled  ny  d*orge ,  (ans 
un  billet  marqué  de  fon  cachet  : 
chaque  boulenger  en  alloit  que* 
rir  un  toutes  Tes  femaines  :  & 
comme  ce  Seigneur  fçavoitpré* 
cifémentceque  chacun  d'eux  en 
debitoit ,  il  ne  luy  permettoit  par 
le  billet  d'en  acheter  que  ce  qu'il 
luy  en  falloit.  Pour  cela  il  fit 
defFences  auffi  au^  Boulengers  de 
vendre  du  pain  â  d'autres  ^u*â 
ceux  de  leur  quartier,  &  de  leur 
en  vendre  davantage,  que  ce  qu'il 
ieur  falloit  pour  leur  iubfiftance 
ordinaire,  afin  que  ces  Boulen- 
gers  ne  puflent  pas  dire  que  des 
peribnnes  du  dehors  feroient  ve- 
mèy  acheter  de  leur  pain,  ou  que^ 


DE  SOLBÎMAAN.  tgf 

celles  de  leur  quorrier  en  auroienc 

acheté  en  une  femaine  plus  qu'en 
Taucre;,  &  qu'aiafi  le  débit  n'en 
pourroit  pas  toujours  eftre  éçal. 
Pour.ie  prix  ^  il  ordonna  qu'à  l'a- 
venir  le  Bacman.cha  de  pam 
(  poids  royal  de  Perle  qui  revient 
à  onze  livres  crois  quarts  du  nô-> 
tre)  ne  fevendroit  qu*un  Abafly, 
qui  font  dix-huit  ibis. 

Par  ce  bon  ordre  il  fbulagea 
merveilleufcment  le  peuple  qui 
auparavant  payoit  ces  onze  livres 
trois  quarts  de  pain ,  un  Abafly 
un  quart,  qui  font  vingt-deux  fols 
£x  deniers  :  U  cela  fut  caufe  qu'il 
y  en  eut  fbffifamment.  Ainfî  les 

{)Iaintes.  &c  les  cris  ceilèrent  3  car 
es  boulengers  eftans  obligez  de 
fournir  à  ceux  de  leur  quartier  - 
autant  de  pain  qu'il  leur  en  fau« 
droit ,  per(onne  ne  s'appercevoîc 
de  la  difette ,  finon  parce  qu*il 
payoit  alors  dlix-huit  deniers  de  ce 
qui  ne  luy  couftoit  qu'un  fol  au 
temps  de  l'abondance  ;  &c  pour 
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faire  que  ce  débit  fe  pûft  toû- 
jours  maintenir ,  il  envoyoic  aux 
"bourgs ,  villes  &  villages  des  en- 
virons ,  jufques  à  la  diftance  de 
bmt  à  neuf  journées^  &  obligeoic 
chaque  lieu  d'envoyer  un  certain 
nombre  de  charges  de  blé  ou  de 
farine  à  Ifpahan ,  &  de  Ty  vendre 
le  prix  qu'il  luy  marquoit.  Il  en 
vint  par  ce  moyen  aflez  pour 
fiourrir  la  Ville  pendant  fik  mois: 
Lors  que  quelque  quantité  confît 
rable  arrivoit,  l'on  la  faifoit  en^ 
trer  comme  en  triomphe ,  le  peu- 
pie  marchant  devautavec  les  in- 
Urumens  de  mufîque/&:  les  beftes 
de  charge  qui  le  portoient  eftant 
couvertes  de  houfles  &:  d'une  in- 
finité de  grelots  &  de  ibnnettes^ 
qui  faifoient  avec  les  cris  de  joye 
de  la  populace  un  bruit  confias  ôc 
aflèz  plaifaht. 

Il  y  eut  quelques  villages  qui 
irouloient  faire  les  mutins ,  &  qui 
refufoient  d'envoyer  des  bleds  : 
mis  la  punition  dés  habitans 
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à^Jffahanim-cha  donna  de  la 
crainte  à  cous  les  autres.  Le  Ge^ 
neraliffime  avoit  dcpefché  en  ce 
lieu  qui  eft  un  grand  bourg  de 
quatre  mille  mailons  à  deux  lieuës 
àUffahan  ,  un  de  fcs  Officiers 
avec  un  con^ipandenicnc  du  Koy 
portant  ordre  à  ceux  de  ce  bourg 
d'envoyer  vendre  en  la  ville  capi- 
tale deux  cens  iàcs  de  farine  pour 
la  neceflîté  prefente.  Les  villa:, 
geois  répondirent  qu'ils  ne  s'in* 
formoient  point  de  la  difette  des 
vivres  qui  pouvoir  eftre  dans  la 
ville:qu*ils  avoientpayc  les  droits 
&  les  impofts  qu'ils  dévoient 
pour  la  récolte  paflee  :  qu'ils  n*a- 
voient  que  faire  de  porter  vendre 
leurs  blez  ni  leurs  farines  â  iffa*^ 
hani  que  ceux  qui  en  voudroienc 
acheter  \  vinflènt  chez  eux  ;  & 
qu'ils  n'entendoienc  point  les 
vendre  que  dans  leur  bourg  mei^ 
me.  L' O  fficier  remontraaux  pria* 
cipaux ,  que  la  volonté  de  fa  Ma- 

jefté  eiloit  telle  ;  il  leur  prefcnta 
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le  commandement  du  Roy  qu'il 
avoic  dans  les  mains  ^  Se  comme 
ils  luy  parloient  avec  trop  peu  de 
refped^  il  mit  l*cpce  à  la  main  ^ 
penfànt  les  réduire  à  la  raifon. 
Ces  païians  qui  n'entendoienc 

f)oint  de  raillerie  fe  jettent  fur 
'Officier^  l'accablent  de  coups, 
&  déchirent  le  commandement 
du  Roy ,  difant  qu'il  eftoit  con- 
trefait 6l  iuppofé. 

Le  Generaliffime  indigné  de 
cette  rébellion  en  fit  le  rapport 
au  Roy ,  qui  luy  commanda  d'en 
faire  le  chaftiment.  Ce  Seigneur 
envoya  deux  cens  de  fes  gardes, 
qui  donnèrent  des  coups  de  bâ* 
tons  jufques  à  l'excès  aux  princi- 
paux de  ces  païfans  :  il  les  con. 
damna  outre  cela  à  une  amende 
de  cent  mille  écus,  qui  fut  néan- 
moins réduite  au  tiers^  mais  ce  fut 
après  bien  des  prières  &  des  fbû* 
mii&ons ,  &  un  prefent  pour  le 
Generaliffime  de  dix  mille  livres^ 
tout  cela  payé  comptant* 
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Le  mefme  Seigneur  dans  ce 
tenips.ià  trouva  moyen  de  fe  van- 
eer  d'un  refus  que  les  Anneniens 
luy  avoient  fait,  &  prit  pour  cela 
le  prétexte  de  cette  commiiSon 
que  le  Roy  luy  avoir  donnée  de 
fournir  Jfpahan  de  blé.  Ces  Ar- 
méniens font  les  Chreitiens  nez 
dans  Jfpahan.  On  les  appelle  ainft 
parce  qu*ils  font  originaires  d' Ar-i 
menie^d'où  le  grand  Habas  les 
tranfporta  dans  le  cœur  du 
Royaume:  à  prefent  leur  princi- 
pale colonie  eu  dehors  l'enceinte 
de  cette  capitale  en  un  lieu  pro- 
che 3  &  qui  n'efl:  feparé  de  la  viL 
le  que  par  le  fleuve, comme  il  a 
déjà  efté  dit.  Les  Perfes  les  ap« 

})ellent  comme  nous  >fmfn/,pour 
a  mefme  raifon.  Ils  appellent 
auili  les  deux  Armenies ,  l'une 
Armm  la  grande  3  &  l'autre  At^ 
men  la  baiTe.  Haly-Kouli-Kaan  au 
commencement  qu'il  arriva  à  la 
Cour  ayant  befoin  d'argent  pour 
former  fon  tr^  £c  avancer  {os 
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baftimens ,  &  ne  fçâchanc  où  en 
trouver ,  un  jour  que  quelques- 
uns  de  ces  Arnicniens  pour  quel- 
ques affitires  eftcnent  chez  luy,  il 
leur  demanda  Icfquels  de  leurs 
gens  eltoient  les  plus  riches* 
Cemx-cy  luy  en  nommèrent  cinq 
ou  fix^  &  entre  autres  un  Koga 
Zakara.  Le  Generahilime  fe  fou. 
vint  de  ce  nom  ,  Se  deux  jours 
après  un  autre  Annenien  eftant 
venu  pour  luy  prefenter  quelque 
requefte,  il  s'enquit  de  luy  s'il 
connoiflbit  le  marchand  Zakara. 
Celuy-cy  luy  répondit  qu'il  le 
connoifloit.  Surquoy  ce  Seigneur 
luy  commanda  de  l'aller  querin 
L'Arménien  ne  penfoit  pas  que  lé 
GeneralilGme  luy  parlait  de  ce 
riche  zakara  .que  les  premiers 
luy  avoient  nommé  ^  mais  d'un 
autre  de  ce  mefme  nom  qui  avec 
iès.  deux  frères  manioit  Targene 
du  Roy  ,  Se  qui  a  toujours  des 

ibmmes  notables  dans  fes  maios 
pour  achetet  daw  les  pays  étra A. 
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gers  les  chofes  de  prix  qui  peu- 
vent plaire  à  fa  Majefté.  II  alla 
donc  chercher  ce  dernier.  Le  Ge- 
neraliffime  qui  croyoic  avoir  af- 
faire au  marchand  Zakara,  le  faic 
afleoir  pendant  deux  heures  <te 
temps ,  &c  le  traite  d'une  manière 
tres-obligeante  jufques  à  le  Ëdre 

difner  avec  luy. 

Après  avoir  difac ,  le  Gênera. 
Itflime  dit  :  Koga  Zakara  ^  mar^ 
chand  Zacharie  >  me  pourrais -tu 
bien  faire  le  fUifirdeme  freflerdeuK 
cens  Tomans  (  qui  font  quelques 
dix  mille  livres  )  fattem  en  feu  de 
temps  de  ^andes  femmeSyé^alarsfe 
te  rendray  ce  que  tu  nC auras  prejîé 
avec  tinterejl^  dans  les  occafiem 
tu  verrai  que  je  f^ay  reconnoiftre  ceuK 
^qui  m^obligent.  L'Arnienien  luy 
repartit:  Sciffieur^  non  feulement 
deux  cens  Tomans ,  mais  deux  mille 
s'ilvoîé4  les  flaifi.  Ce  Seigneur  fut 
tres-eontent  de  cette  rëponfe  5  il 
luy  en  témoigna  beaucoup  de  fa. 
tisf^^on^&luy  dem^ïda  sUflC 
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pouvoir  pâs  luy  faire  compter  cet 
argent  dans  le  jour  mefme.  L'Ar- 
ménien adroit  au  poffibie  luy  ré- 
plique :  Ce  fera  quand  vous  vou- 
drezj  mais  il  faut  atiauparavam 
V9ft€  ayex^la  ionté  de  me  permettre 
de  vofis  dire  une  parole.  Deux  fie* 
tes  que  fay       moy  nom  fmanes 
Commis  de  fit  Majefté,  fun  eft  aux 
Indes  j    1^ autre  en  Europe  j  ^ pour 
moy^  eemmse  veus  voyex^  je  refide 
ity  ^  tout  t argent  que  nous  manions 
eft  au  Roy  :  âejl  pourquoy^  Seigneur^ 
il  faudra  que  le  receu  que  vous  ni  en 
donnerez^foip  f celle  du  cachet  du  Roy ^ 
il  n'y  aura  plus  rien  qui  m'em- 
pefche  de  vous  livrer  telle  fomme  que 
vous  defirere^  Le  GeneraliiCme 
vit  bien  qu'il  eftoit  trompé  5  car 
il  n*y  avoit  rien  à  faire  avec  l'ar- 
gent du  Roy  5  &  rempli  de  dépit, 
renvoya  le  Marchand  ,  s'imagi. 
naut  que  les  Arméniens  le  luy 
avoient  nommé  tout  exprés  pour 
éluder  fa  demande ,  en  la  luy  fai- 
iànt  faire  inutilement  au  Commis 

du 
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da  Roy  ,  duquel  on  n'olêrpic 
emprunter  d*argent.  Ce  n'eftoit 
pourtant  qu  une  méprife  que  l'é* 
quivoque  du  nom  avoit  caufée. 
Comme  ces  Arméniens  ne  fe  font 
appeller  que  par  leurs  noms  pro- 
pres qu^ils  ont  receu  au  bapreime^ 
&  ne  portent  point  de  furnom  5 
il  y  en  a  quantité  qui  s'appellenc 
les  uns  comme  les  autres. 

Le  Generaliâime  voulut  faire 
une  féconde  tentative ,  8c  deux 
jours  après  il  trouva  l'occafioû 
de  réitérer  fa  demande ,  le  iTr* 
tomter  des  Arméniens,  qui  eft 
leur  chef  &  feul  gouuerneur^& 
c'eft  pourquoy  on  luy  donne  ce 
tiltre,  qui  fignifiQ  le  plies  grand  y 
eeluy-cy ,  dis- je ,  ayant  fait  quel- 
ques pref^ns  au  Roy ,  fa  Ma jefté 
luy  envoya  l'habit  Royal  ^  il  s'en 
.reveftit ,  &  fuivy  des  plus  confU 
derables  de  fa  naiiofi  y  il  vint  ren« 
dre  grâces  au  Roy,&  luy  baifer 
les  pkds^  il  fut  enfuitte  félon  la 
çojiztume  avec  tou3  cçux  qui  ra<;* 

Aa 
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kur  eftoic  ûnpoilîble  y  que  tout 
leur  argent  eltoic  aux  Indes  Se 
en  Europe  encre  les  mains  de 
leurs  Vikils  ou  Cominis  ^  te  qu'a^ 

vanc  leurs  retours ,  ils  n'avoient 
pas  moyen  de  luy  fournir  ipecte 
ibmme ,  &  bien  répliqua  le  Ge^ 
neral ,  preftez  m'en  du  moins  la 
moitié ,  de  là  il  &  reduifit  au  tiers. 
Ces  imprudens  intereffes  par 
une  avarice  fordide  ,  luy  refu- 
ferenc  encores  «cette  moindre 
(bmme,  {ans  faire  reflexion  fur 
le  crédit  qu'avoit  ce  Seigneur,  • 
&  qu*il  leur  pourrait  iùfdter 
quantité  de  mauvaifes  affaires;' 
Le  Generaiiflime  fort  indigné  Ici 
fit  â  rheurefortir  de  devant  luy , 
en  les  appellans  des  Chiens  ,  Se 
Ueur  tournant  le  dos  pour  Àepas 
-recevoir  leur  falur.  Et  trois  fe- 
.  maines  après  il  envoyé  un  com^ 
mandement  à  leur  Chef  de  la 
part  du  Roy,  de  faire  venir  en  la 
ville  quarente  miUe  ^atman-âa 
de^imâê,  qui  font  quelques  cinq 

Aa  ij 
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cens  Quintaux.  Le  Chef  des 
Arméniens  fit  refponfe  que  dans 
tout  le  Bourg  y  il  n'y  en  avoic 
pas  tant ,  6c  que  d^en  faire  venir 
d'ailleurs,  il  n*y  avoir  point  d'ap* 

Sarence  ^  puifque  avec  les  frais 
e  vwture  ,  elle  leur  reviendroit 
à  un  Âbbaffis ,  &c  un  quart  cha- 
que poids  d*onze  livres  trois 
quarts ,  Se  que  néanmoins  le  Roy 
entendoit  qu'on  ne  vendift  ce 
poids  qu'un  Abbaifis  feulement. 
En  quoy  il  yauroit  la  cinquième 
partie  de  perte  pour  eux.  Ce 
]  Compte  eftoitjufte  y  Se  le  Gene* 
ralillime le fçavoit  bien,  8c qu'ils 

Êerdroienc  du  moins  dix  mille 
vres ,  fur  ce  qu'il  leur  faifoit  de* 
nunder  de  farines,  c'eft  auffi  ce 
qu'il  pretendoir ,  il  youluft  que 
cette  iomme  qu'ils  avoient  refu. 

de  luy  prefter^  leur  tournaft 
en  pure  perte.  Ce  Seigneur .  ià 
delTus  ne  fe  contentant  pas  de 
kurs  raifbnsv  leur  envoyé  dire 

qu'ils  euflcnt  à  fournir  xe  nom* 

^  « 
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bre  de  farine,  qui  leuravbic  efté 

ordonne  ,  que  leur  habitation 
eftoit  des  defpendances  d'I^a^ 
han ,  &c  qu'ils  eftoienc  obligez 
âuin  bien  que  les  autres  de  fe« 
courir  la  Capitalle  dans  la  ne- 
ceflîtc  où  elle  fe  trouvoit.  Que 
c*eftoic  un  ordre  exprés  delà 
Majefté  ,  les  Arméniens  quoy 
qu*on  leur  puft  dire  ,  ils  n'en 
voulurent  rien  Êdre.  Ils  foufte- 
noient  qu*ils  n*eftoient  point 
obligez  à  cette  furcbar^e  ,  que 
par  Te  traitté  qu'ils  avoient  nitc 
avec  le  Roy  ,  ils  eftoient  exempts 
de  tous  impolis  &  de  tous  noi^ 
veaux  Droits  en  payant  à  (à  Ma* 
jefté  chaque  année  quatre  cem 
Tomans,  qui  font  environ  vingt 
mille  livres,  &  que  quand  mefme 
il  y  auroit  une  véritable  famine 
dans  la  Ville  (  ce  qui  n^eftoit  pas- 
Dieu  mcrcy  )ron  n^auroit  pas  lieu 
de  ueo  exiger  ^'eux  au  deiTus  de 
cette  ibmme. 
Ils  avoienc  raifpn  ;  mais  leur 

Aa  iij 
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paràe  aroit  la  force.  Il  eftoit  ré- 
folu  de  les  pouffer  à-bouc,  fie  ne 
traitoit  pas  moins  que  de  f^e  ar- 
refter  prifonniers  les  principaux  . 
d'entre  eux.  Comme  ils  en  eurent 
seceu  avis^  ils  envoyèrent  toute» 
leurs  femmes  au  nombre  déplus 
de  trois  cens  à  la  porte  du  Hardn 
ou  du  Palais  des  fertimes,  pour 
attendre  là  le  Roy  ficluy  deman- 
der juftiçe.  Elles  prirent  le  temps 
que  ÛL  Majefté  y  eftoit ,  &  elles 
ferapgerenc  devant  la  porte  coo- 
tre  les  murailles.  Il  feut  remar- 
quer  que  c'eft  en  ce  lieu  où  ceux 
qui  veulent  démander  juftice  ou 
obtenir  quelque  gracé ,  le  vien-. 
nenc  faire  j  &  que  les  gardes  n*o* 
iëroient  fous  peine  de  la  vie  cm- 
pefcher  perfonne  de  s*y  prefen- 
ter  &  d'implorer  à  haute  voix  la 
Juftice  du  Prince.  Elles  menèrent 
un  fi  grand  bruir,  qu'on  Tentea- 
dit  juiques  a^i  dedans  du  Palais^ 
&  fa  M  ^jcftc  en  ayant  fceu  la  eau- 
fe^  leur  envoya  commandeiQenc 
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de  fe  recirer ,  &c  qu'on  doxmeroii: 
ordre  à  leur  affaire. 

Le  Generaiiilime  ne  laifla  pas 
de  preiTer  ces  Atmeoiens  &  de  let 
menacer  de  prifon ,  à  quoy  ils  ne 
trouvèrent  point  d'autre  remède 
que  de  renvoyer  les  jours  fuivans 
pour  une  féconde  fois  leurs  fem. 
me$  au  Palais  &  au  mefme  en- 
droit. Ces  femmes  commencè- 
rent à  y  faire  le  mefme  bruit  que 
.  les  premiers  jours  ^  Se  encendanc 
dire  que  fa  Majefté  alloit  fortir 
par  la  porte  du  Palais  qui  donne 
dans  Pallée  Royale ,  elles  couru* 
rent  en  foule  de  ce  cofté-Ià^avec. 
-^nt  d'emportement  qu'une  trou- 
pe  d'elles  vint  jufques  à  toucher 
au  cheval  du  Roy.  Les  Sophis  Se 
valets  de  pied  qui  marchent  de* 

vant  &  alentour,  leur  criant  hyeri\ 
c'eft:  â  dire  garre^  les  écartèrent 
â-peinè.  Car  ces  femmes  enragées 
commencèrent  à  leur  jetter  des. 
pierres ,  &  une  d^ntre  elles  eut  * 
jbien  Taudace  de  mettre  la  maîA 
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fur  k  bride  du  cheval  du  &oyJ 
SâMajeflié  déjà  bien  étonnée  de 
ce  cumuke ,  le  fut  encore  davan* 
icage  de  cette  aékion*  Pour  ià  jeu. 
peffe  ôc  fon  peu  d'expérience ,  il 
ne  fçavoit  comment  il  en  dévoie 
ufer  ;  il  ne  faifoît  feulement  que 
dire  qu'on  les  cbafTaft,  qu'elles- 
s'en  allailènt  ^  &  qu'it  leur  ren* 
droit  juftice.  Avec  tout  cela  il  eut 
affez  de  peine  àfe  débarraiTer  de 
ces  démoniaques. 

En  mefme  temps  les  Arme- 
niens  av oient  fait  preiënterd'un 
.autre  cofté  par  un  Eunuque  à  la 
Jvlere  du  Roy^  une  requefte  com. 
me  eftant  fous  la  proteâion,^ 
parce  que  leur  bourg  eft  une  des 
places  qui  luy  eft  aiEgnée  pour 
Ion  appanage»  Cette  Prîncefle  la 
receut ,  &  promit  de  faire  office 

Jour  eux»  £n  efFet  y  dés  que  le 
{<Miarque  fon  fils  fut  rentré  chez 
elle  y  elle  le  fupplia  de  vouloir  re- 
mettre à  ces  pauviyss^meniens 
.  cette  furcharge.,  y$VL  que  par  les 
■   /.  conceflioiift 
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coQceffîons  que  les  Rois  préde* 
cefleurs  leur  avoienc  fait;es,  en 
payant  U  ibnuue  ^mikcQ,  ils 
eftoient  exempts  de  toiis  les  au^ 

très  impofts.  Le  Roy  xéppo^t  à 
la  Princefle:  Hé  éi^fiitjf  la  Jcmt 
quim.  ArinfbatlâPrijAcefledë- 
pefche  un  Eunuquq^pojnr  leur  au» 
noqcer  ;  cette  bonne  nouvelle  ; 
mais  TEunuque  ,  foit  par  aeglû 
gence  ou  autrement, œ  Ipstrou* 
vant  point,  ils  n'apprirent  riep  dé 
cette  dcchargci  que  le  Roy  leur 
avoit  faic  .  . 

Les  principaux  d*entre  eux  au 

daas  cette  iëncœdnçe  appréhen- 
dèrent que  Te  Generaiji^ïe  fie 
Ips  cnvoyjift  prendre  ^Q^iiiiçes, 

à  .çjmfc-çlpqvoy  tU  «"cftoiiaot  ré- 
fugiez foiis  le  grand  Portail  de  h 
Maifon  du  Roy,  dit  Haly-Kafi^ 
ç'eft  àdijre  la  porK  haute,  quieft 
4»  afile        ^pqj  .^iHC  qui  îas» 

^t^^V'^^S^^  f^Q^iîms  un 
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ordre  exprés  du  Souverain.  Sur' 
lefoir  comme  fa  Majefté  fut  re- 
tournée da  palais  desfenîmes,  au- 
lieu  où  elle  donne  fes  audiences,' 
on  luy  viht  dil^  qvto  cous  les  ArJ 
meniens  s'eftoientaflemblezfous 
la  porte  haute  avec  beaucoup  de 
runiulté ,  &  qu^ils  ciièienc  contre 
le  Generaliffime  qui  les  vouloic 
mettre  prifonmers.  Le  Roy  rc* 
pondit  a  cet  avis  qu'on  luy  don. 
na  :  Que  font- ils  là  ces  Arméniens  / 
qtiils  fe  rtimnty^t^ils  s'en  aî&ent^  ' 
je  leur  ay  pardonné  ,         /«w  ay  - 
quitté  cet  imfofi  de  farine  auquel 
Hafy.  KmtU^Kiinlésdvioit  cmditn^ 
nezjpar  mon  ordre.   Ce  Seigneur 
cftoit  làprefenr^^juinedit  pas  la; 
moindre  parole ,  quoy  qu'en  Ion- 
cœur  il  enrageaft  d'avoir  manqué 
à  fon  coup.  -  Plufieurs  Officiers 
qui  eftoient  là  counirent  pour 
porter  cette  nouvelle  aux  Aripe- 
riiens  :  mais  p  our  leurmâJheur  au' 
lieu  dé  fe  retirer  ils  s'imaginèrent 
que  c'cftoic  ua. piège  que.kur 
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partie  leur  dreflbic^xju'il  vonloic 
Hn*ûs  fortiâeiic  de  cet  afile  pour, 
les  arrefter  quand  ils  en  feroicnc 
dehors  :  de  force  qu'ils  firent  ré-- 
pohfe  qu'ils  ne  fortiroient  point 
de  là,  s'ils  nevoyoicnt  un  com.. 
mandement  confirmé  du  ieau  du 
Roy  qui  le  leur  ordonnaft..  • .    -  . 

Lqs  xncùnQs  Officiers  ^vinrent 
rapporter  au  Roy  cette,  refolu-^ 
tien  :  furquoy  le  Genexaliffime 
prit  la  parole:  5w ,  luy  dit^il , 
ifay.]e  pas  eu  fujet  de  reprefenter  à 
Vofire  Majefié  que  Us  jimemgm 
n'efi^ient  que  des  chiens,  (tun  efprit 
rebelle ,  ^  qui  n'efloient  qu'à  regret 
fournis  à  voftre  empire l  Ne  voit^eBe^ 
pas  clairement  qu'ils  méprifent  fa 
parole  Royale ,  à  laquelle  ils  ne  fe 
V^lmfoint fier ,  ni  êêeUf^Â  fes  or^ 
drexi  ils  veulent  la  contraindre  de 
leur  donner  par  écrit  ce  que  fa  h(uu 
Chefacrée  a  prwMci:  j4^t^on  jamais 
ouy  parler  d'une  pareille  infalenceî 
Tu  as  raifûn ^reprit IcPïince.iis. 
méritent  ma  difgrace  é  d'efre  pums^ 

Bbij 
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^'&n  leur  aille  ttfut-à^  f  heure  fendre 
PefiotMC^  te  frnt  des  chiens.  Les 
Officiers  fe  mettoient  déjà  en 
devoir  d'exécuter  le  commande- 
ment du  Monarque  :  mais  le  Ge- 
neraliflime  leur  fit  figne  d'atten- 
dire  un  peu  ^  £c  à  me^e  temps  il 
fe  jetta  aux  pieds  du  Roy  pour 
demander  la  graee  de  ces  mal- 
heureux. Car  outre  qu'il  n'en 
vouloir  point  à  leur  vie  ,  mais  feu- 
lement à  leur  bourfe,  il  jugeoit 
qu'une  exécution  fi  cruelle, Scia 
perte  de  ces  gens  là  qui  font  in- 
duftrieux  &  liabiles  negocians, 
ne  pouvoit  eftre  que  très-dom- 
mageable à  TEftat.  C'eft  pour- 
quoy  il  ajoûxa  :  Sire ,  ils  font  indi^ 
gnes  de  la  colère  de  Vojlre  Majcjîéj 
quelle  leur  fajje  qr^ce  i  ils  feront 
^tffei^  punis  quanaon  les  obligera  a, 
payer  quelque  groffe  femme  d! argent. 
Cela  fera  hitn ,  dit  le  Roy  :  qu'ils 
appment  pour  amende  le  prix  de 
quatre  feis  la  ch<*rff  de  farine  quon 
leur av^t  demandée.  C'eftoit  qua- 


cre  mille  Tomaits  ou  deux  cens 
mille  livres/  Auffî-toft  pat  im 
violence  doiit  l'on  n'avoir  pomc 
encore  veu  df^emple  en  Perit^ 
onârradbicè^^AiiMaiiBtif  de  leur 
afile  qui  jufqucs  alors-  avoit  eftc 
eftime  iûvioib^>k  |.  &l  on  ks  mie 
entre  k»  ntuâcir  «k^  leur  SnA^ii 
qui  les  Cùvùf^  fiiÛMxàsts  dans 

nn  htM  Pâkis>  mt  Mm§m  h 

JMir^^i  ou  Priûce  des  eaorx  avoit 
k  maiftre,  où  ils  ewe»;  0k 
'4m  dtf  Ar  ftnirjijiîfiearà  Ifientie): 
payement  de  la  &rmtneà  k^pi^ 
ikayoimtefté^eimdaEm».  • 
Oem  pifon  leî  fit  pt nfer  à 
eux^  ils  ettwjtdrein^  le  mefme 
jourvers*  iê  Gmcnl  te^  li^Hir 
de  les  mettre  ea  liberté-,  &  qo'ib 
luy  donneraitM  pow  sMMOoif- 
fance  /rit.  dinw  mit  Tomms  c^M 
leur  avoir  premièrement  <ktnââ. 
dez,  6c  qiie  pour  U»fr  ttMMide, 
•ils  affembkfoient  rodt  k  boufrg 
de  Julfa,  U  k  fiSMkiK  CMm- 

-buec    ces»  4«Mi@e4fm»f4«. 

b  MJ 
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i>arce  que  pour  eux  ils  n'avoient 
^poinc  du  XQixt  d'argent,  com^ 
ment  répondit  ce  Seigneur,  Us 
chiens  quils  fontpcnfent-ils  que  cet ^ 
te  famme  iinfùfee  doive  efire  fayèe 
far   autres  que  far  euXyS'magù 
nent^ils  que  l'on  fouffrira  qu'eux  qui 
font  ^richfis  demettrmt.  exemfts  àe 
■  cette  charge ,  ^  que  les  fauvres  en 
fûient  accablez,  3  ils  farlent  de  faire 
contriiuertûut  le  bourg ,  fa  Ma]efià 
entend quHlri y  ait  que  les  riches  qui 
^'ftcyent.^  &  que  Us  fattvres^Cfinme 
\  les  j4rti fans  ^  &  ceux  quHf  omf  oint 
de  négoce,  en  foyent  déchargez^  Les 
^feuU  'M^r^Êndsfournirm  Us  deux 
'  cens  mille  li'ures  £  amende  y  ^quUls 
'  •  ne  répliquent  fks  &  ne  contefient 
fus  dtavMtap  ,  sHh  ne  veulent 
.  voir  rehaujfer  cette  fomme  au  dou^ 
\bU.^        AnneqiQiis.  coucesfois 
continuoienc  toâya^tor  à  dire 
qu'ils  n'âvoient  .poiiic  d'argent , 
&  Œi'Us  eftai««''^^^ 
puiflance  toute  entière  de  four- 
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Ufe  trouva  46UX  Indieiif  <jui  foie 
dé  leur  propre  mouvenfienc,  foie 
que  les  Arméniens  les  en  euflenc 
îFaiçph^)  fe  prefentereDCau  G€- 
iieraliffime/&  luy  direni:  qu'ils 
avapceroieac  .  cette  fommç  de 
'deux  cens  imlle  livres  pour  les 
Arméniens  ,  s'ils  vouloient  s'o- 
^bliger  de  leur  en  payer  rinterefl , 
!ceux.cy  s'y  accordefent^&l'afiai*. 
re  s'accommoda  au  bouc  de  aua.- 
trejours^  ilsfortirenç  de  priion., 
leur  Chef  ou  Gouverneur  y  de- 
!nieura  encore  quelques  iemaioes^ 
ju£qu'à  ce  que  toute  la  iomniç 
eut  eftc  entièrement  fournie,  fça- 
yoir  q^atrç  mille  TmMs  voutlQ 
JÎ  oy  ,  &  cinq  cens  pour  le  Ge- 
iieral  d'armée^  qui  font  quelque 
^eux .  céos^  ï vingt  cipq  mille  lu 
vres.  Voiîà  ce  que  valut  à  ces 
gens  ctroj^  ^tcaçbés  à  leurs  inte. 
xefts  ^avçir  xiefufé  à  ce  vieux 
&  rufé  Seigneur  les  nûiile  écus 
qu'il  leur  demaadoit. .  ..  . 
Cec^^amende  û  conHderable . 

B  b  iiij 
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ne  (ét  pââ  pây^e  par  tous  ks 
ArraéflSîtis,  n^ais  «(eulenienc  par 
ceux  qu'en  appelle  Gioulfali^^owt 
ftAéi^tAtthAw  cecy  i\  faut 
voir  que  ce  Bourg  dQGioulfa  qui 
eft  dte*»  fàuibourg  à*lfpahan^ 
^  m^t  ëm^fé  «te  Cbreftiem 
qui  font  venus  d'Arntenie^  mais 
ils  ne  font  pas  tous  venus  d'un 
mefîne  oàdVèit ,  d'dfl:  pourquoy 
ils  font  divifer  en  deux  fortes  de 
colonies  61^  t>ettt»Iâ^.  La  prin- 
cipale colonie  eft  des  Gi^ulfali^ 
^tti  font  ainfi  nommez  ^  parce  que 
ceibfift  teélif  t^i4ttmeu^ieI»  à 
aipulfa  petite  viilé  dans  TArmei. 
niefurlé^tfÉvt  Ame  tj|tri:bâffti. 
rent  ce  bourg  lors  qu'ils  furent 
tranlportez  a  Jffdhan ,  fie  iuy 
donnertînt  le  nôM  de  tetfr  pre^ 
miere  fcabitatitm ,  depuis  &  dans 
CM  detàidrs^enipi ,  ^  ^jres  Ar* 
meniens  ayans  èfté  contraints  dé 
fe  retirer  de  la  ville  ^  où  ils  de- 
meuroient  Itfpftravant  \  Kt  vinA 
rent  loger .  à .  une  des  extrémités 
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de  ce  boiirg ,  Se  y  joignimit  <fe 
nouveaux  baftimens ,  qui  for- 
ment quatre  Cantons ,  l'un  die 
des  Hipyanli^  l'autre  âes  Ar^^i. 

chivanky  parce  qu'ils  font  peu- 
<plez  des  originaires  de  ces  deux 
-villes  d'Arménie ,  Hirvan  ^ 
Nakxhuan  ,  les  deux  autres  font 
iumotnitiez  des  Cham*étbaJii\^ 
des  Cheik'Sabani ,  à  caufe  que 
ceu)c  i)ui  ks  habitent  deoieuu 
^oiefit  Mi^^^^Mi  en  deux  faux, 
bourgs  à'Ifpahan  ,  nonimez 
<:hém*AM  i-  ihmbimtimJk 
Jeil ,  &  ChéiLsaiana  ,  thabita^ 
tiûn  de  PdnOm  Ma^én.  Cette 

fnille  livrés  a  efté  feulement  pri^- 
fe^rle^  pitttiierS  )  les  aunes  que 

te  Gejleral  n'avoit  pas  en  fi  gran- 
de àdvetfion  ,  cmt  efté  quittes 
des  fkiines ,  qu^^n  léCir  avoit  îm«. 
pofez:  de  fournir,  tous  enfèmble 
pour  quinze  milte  livres  feuler 
tnefit;   - 

-  Les^Mimjqui^iies^ucieos. 
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Perfes  ou  les  Ignicolles»  Se  qui 
liabicenc  ^  la  det^mere  çxcsemicé 
:de  ce  bourg ,  furent  décharger 
-çpiieremenc.  aprç;  avoM:.  déclaré 
ieiir  MD{m^|uice  ,  parce  qu'cw 
;fçavoic  bien  que  ce  (ont  des  gens 
MiCergk^l^^&Lj^duxi^  â  une  ixuu 
rfôiifeiibe  pau^ecé*  :  , 
;  Le  General  d'armée  peu  de 
jCCHips  a^prçS;  fi?  çnçore  payer  à  fa 
^Msajeftë  me  amenda  de^qviatre 
.c^eAS  ipi^e,Ûyfe>  -,  mais  4,  la  venrç 
4vec  bkn  plus  de^  fiyet  ^Bc-^de  jn^ 

ilice  par  les  Multany  ^  qui  font 
des  Indiens ,  j^anisOn/^.  ;  ^peliez 
lainfi  dct  jUT)^^  une  des  firiad^ 

»  pailes  ville  des  Inde?,  ôc  la  pre- 
miere  yoifîae  d^a  Periè  i4ft  coAé 
Ac  Kand^ï)ar  y  parce  que  les  pre* 

.  miers.qui  ç'habicuerçM^ilans  Iç 
Royaunie  de  P^erfe  ,  vinrent  dç 
cette  ville-là.  Deux  de  ces  In- 

;  diens  eacreçenoienc  une  {^^ffH^ 
intelligence  depi^  plufieqrs.aiû 
nées  avec  les  Miniftres  du  Roy 
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Jfpabam  comme  d'efpions  pour 

luy  mander  toutes  les  affaires ,  & 
les  intrigues  de  la  Cour  &  du 
Royaume  ,  ils  ne  mànquoient 
poipt  d'écrire  à  toutevS  les  occa- 
lions^  Se  pour  lors  prenant  ceU 
les  de  la  Caravame^  qui  dans  le 
Printemps  va  aux  Indes ,  ils  en* 
Toyereiit.  des  Lettres  ,  par  .  cette 

Caravanne  qui  contenoient  en- 
tr'autres  choies  ^  qu' Auren/^^Zebi^ 
(*c*eft6tt  le  nom  <de  ce  phtice ,  ) 
ne  devoit  point  tarder  davantage 
à  attaquer  la  Perfe.  Qu'une  con. 
jondure  la  plus  favorable  qu'où 
auroit  jatnais  peu  dêfirer  l'y  çom 
mbic  Qué  nen  defbnriaisiiie  le 
pouvoir  empefcher  d'entrer  vi. 
âorieux  juiques,  dans  Ifpahan , 
|>ài»  'qo*il  n'y  avoir  fur  ir  trâne 
qu'un  jeune  homme  lans  expé- 
rience &  fans  courage,  plongé 
dans  les  débauchés  du  vin  &  des 
femmes  :  que  celuy  qui  gouver- 
Ii0it;touc  fpus  juy  eftoic  mi  ineux 
Tii:a«  ^  Gejpiei:al  d'armie  i ,  mais 


Le  Couronnem  EiîT 
qui  pour  ion  grand  aage  n'eftoic 
plus  propre  à  la  guerre  :  qu  a  Té- 
gard  des  autres  Miniffares,  outre 
que  ce  n'eftoient  pas  des  perfbn. 
nés  de  cœur  ny  de  confeil  ^  ils 
eftoient  dégoûtés  du  Gouverne* 
l»eo€.  Qu'avec  cck  il  y  avoit 
dans  le  pays  une  extrême  difette 
de  toutes  les  chofes  neceflatres  i 
la  vie ,  &  fur  tout  dans  la  Capi- 
ralle  que  par  tout  on»  crioit  con* 

tre  le  defi»dnr  Uk^mttmSk  âdf 

miniftration  :  cfa'ik  cowmt  des 
bruits  mie  de.  piufieucs  pam  ift 
Pekiè  eftocc  «traquée  :  qufenfin 
les  Indiens  n'auroienc  jamais  une 
plus  bdk  ocGiMSm  de  ùâxc  âci 
conqueftes  en  ce  Royaume-U , 
py  de  reprendreiC^^iM^L^.  Dans 
c:es  letm  efirairac  âotfe^^  les 

Portraits  du  Roy  &  des  Pxinci-^ 

J>aux.  Minières  &  Ôffîcierr  de 
'Eftât ,  qu'à  force  d'argent ,  ces 
Indiens  avoient  eu  d'un  Peintre^ 
vovu  les  envoyer  à  1*  Couir  des 
Indes^  U  ks^  iake  connoijilre  au 
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Monarque  de  ces  pays.lâ. 

Cette  menée  fuc  découverte 
par  un  petit  efclavâ  <}u'avoic  le 
PeiacM.  Car.enirirofiiix  (emaiw 
nés  après  le  départ  de  la  Caia^ 
Tanne  ^ibo  masftre  l'ayant  batta 
avec  excès  il  entreprit  de  s'en 
vanger  d'une  manière  au  defllis 
de  ion  âge  de  &  <x>ndkiQn.  Il 
s^cnfiiit  chez  le  General  d'armée^ 
6l  dif,  qu'il  vouioit  parler  à  luy 
en  Ceatet,  D'abord  on  ne  le  vou- 
loir point  admettrp ,  ni  aller  io* 
tBOXQjaafrç  ce  SeigMur  XD^jotifs 
namogmi  d* une  foule  incroyable 
de  gens, &açcabicjd'unc  mulci* 
(ude  d!affittres,|ifniriMlXujet  qui* 
fend) [oit  de  fi  peu  d'importance; 
Neanfi^otnfi.  ciaa^meil  coadmiok 
à  denmxler  qu^n  le  fift  parler  à 
luy,  &  qu'il  avoir  un  grand  fecrec 

â  déco^vIir  qu'il  ne  pouvôit  dkt 
à  d'autres  j  les  gardes  en  donnè- 
rent avis  au  Qenefaliifime  cpii  le 
fic^vonit  «a  A  firtfoice  ^  ic  luy 
ajr^t  demande  ce  qu'il  luy  vx>n* 
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loit,  TEfclave  répondit  avec 
beaucoup  de  refolucion  que  ce 
ii'eftoitpas  choie  qui  fe  pûft  dcl 
clarer  devant  tant  de  monde: 
.  qu'il  iuy  plûft  de  faire  retirer 
ceux  qui  l'environnoient,  ou  le 
faire  conduire  dans  quelque  lieu 
fecrct     il  pûft  s'entretenir  £eal 
à  feul.Le  Generaliffime  fur  l*heu- 
.re  n'en  fit  pas  grande  eftime,  âc 
l'on  âfleure  qu'il  fut  trois  jours 
chez  luy ,  fans  que  ce  Seigneur  fe 
mift  beaucoup  en  peine  de  Tin» 
terroger.    L*Efclavc  perfiftant 
toujours  â  dire  qu'il  ne  reveleroit . 
janiais  fon  iècret  qu'à  luy  ièul , 
enfin  le  General  d'armée  émû  de 
là  perfeverance  le  fait  venir  dans 
un  petit  cabinet,  où  celuy-cy  liiy 
déclara  que  fon  maiftreavoit  fait 
le  portrait  du  Hoy.ôcde  tous  les 
Grands  de  la  Cour,  &  qu'il  les 
avoit  vendus  fecrettenient  â  des 
Indiens  pour  les  envoyer  :att3r  In- 
des :  Que  trois  Bervichs  (  on  ap- 
pelle ainii  les  gensj^uiinienentpat 


"  '  r>  E  Sol  b  ï  m  a  a  n.  i^f 
motif  àé  Religion  Une  vie  pau-' 
▼re  )  eftoient  les  porteurs  des  por* 
traits  :  Qu'ils  eftpient  venus  chez 
fbn  iiiiimfr  a^ec  les:^  Indiens  $  & 
que  là  ils  les  avoient  cachez  fous 
les  Ijiaillons  qui  les  couvroient  : 
qu'il  y  avoîtve» encore  ferrer  des 
kttresj  mais  qu'il  n'en  f^avoitpas 
le* contenu  :  Qu'jV  l'aiTcuroit  ieii- 
Icment  qne  ces  gens  eftoient  par- 
tis avec  la  caravane  ài^Kand-dar. 

Le  General  d'armée  nefçavoit 
s'il  devoir  ajouter  foy  à  la  dépo. 
£d<>n  de  cet  Ëfclavexil  réprou- 
va tantoft  par  des  tnehacés ,  tan-^ 
toft  par  des  promefles, pourvoit 
Vil  ne  i'ébranieroit  point,  &  ne 
Je  feroit  point  varier  ^  parce  qu'il 
iè  figuffoit .  que.  ce  pourrait  bien 
eftte  iMfiiefinipoftafe'qae'cét  SG* 

clave  euft  inventée  :  mais  comme 
il  le  vie  Êeane  &  qu'il  difoit  toiu 
jours  ia  mefme  choie  ^  qu'il  l'aâîi. 
roit  mefme  avec  des  fcrmcaas 
eftimez  parmi  eux  les  plus  terril 
bles  ^  qu'il  oâroit  Ùl  telle  fi  CO 
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qu'il  avoit  déclaré  ne  fe  trouvoit 
pas  j  le  General  iè  refolut  de  s^eti 
éclâircir*  Il  envoyé  deux  cavaliers 
dprcs  la  caravane^  &  leur  met  en* 
tre  les  mains  un  commandement 
du  Roy  pour  i^ifir  de  ces  por^ 
teurs  de  lettres  éc  de  portraits., 
Ces  deux  cavaliers  au  bout  d'un 
mois  atteignirent  la  caravane  ^  & 
ayant  reconnu  les  Dervichs  auK 
cnlèignes  que  TEfclave  en  avoit 
données  ^  les  ramenèrent  prifon» 
niers  à  Xfpahan. 

.  Lors  qu'ils  furent  prefen tez  au 
Geneial  .d^anmée,,  il»  kur  con. 
froiTta  l'Efclave ,  &  Tinterrogea 
^  GOQnoidfoit  <c«s  pauvres  geos. 
&  fi  c^icAoî^  U  iO»  fpoiroiwï  de 
kui£s  £c  de  portraits.  U  affeura 
«jiie  e*£ftfirifnuux  )  ^MâPomepçsL 
à  les  prefTcr  de  telle  forte  qu  il 
les  fit  chanceU^i^Ieu£S  i^pon* 

fottiller  leurs  habits ,  &  découdre 
Mw^kuis  hidil0os>:où  Toi)  trou- 

comme  \'î£dîm^  l!ayf»it 

*  claré, 


claré,  les  fontms  Sc  ks  ktttQs 
coufuës  en  divcrs>  endraics.  Le 
tout  porté  au  Roy^  ià  M^^ftc 
ayant  veu  le  contenu  des  lettres 
tel  que  nous  Tavonsî  rapporte^  fè 
mit  fi  fort  en  colcw  <}uerderage 
elle  vouloit  Êûre  tuer  imt  parrie 
des  MuUatii  Ihdiei;is ,  &  cnaflcr 
rautre  de  fcs  Eftats  ,  quoy  qu'ils 
foient  au  nombre  de  pJus  de 
vingt  mille.  Le  Gencialîffime  & 
le  premier  Miniftre  cflayerent  de 
Tappaifer ,  &  luy  rcmontrerenc 
<ju'il  ne  falloir  piinif  que  lescoo- 
pables  ;  cependant  oïl  ne  les  dé- 
couvroit  point ,  &  les  Dervùhf 
quelques  tourmens  qu'on  leur  fiffc 
foufFrir  &  quelque  torture  qu'on 
leur  appliquaft  n'en  déclaroient 
rien.  Ils  difoient  tôâjours  qu'ils 
ne  les  connoiflcrient  point,  qu'ils 
ne  fçavoient  point  tenr  nom ,  & 
qu'ils  n'avoient  jamais  efté  chex 
cuxj  qu'ils  avoienc  recctt  ce  qu*on 
avoir  trouve  dans  leurs  hardes 
chez  IcPeintrej.&qurléi  Indiens 

Ce 
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qui  le  leur  avoient  apporté,  ne 
leur  avoient  jamais  die  leur  nom 
niiieur  logis» 

>    Comme  les  lettres  ne  les  nom. 
moiem  poinc  noa  phts^^  ce  Sei^ 
f  gneor  ne  fçavoit  par  où  fe  pren- 
-dre  pour  ea;connoiftre  quelque 
choies  il  avoic  fait  arremr  les 
priiacipaux  au  nombre  déplus  de 
xleux  cçns).mais  au  bout  de  quia- 
zc  jours  on  les  xelafcha    la  re:. 
lervede  trois  qui  payèrent  pour 
les  coupoles    du  moins  u  ce 
ji'eftoient  pas  eux  qui  le  fuflenc, 
(xar  cela  n:a  jamais  cilé  bien  ave- 
ifé^.&roii  n'en  ^voit  que  des  tn« 
dices  affez  foibles  )  à  caufe  de 
cette  incertitude  oi>  fe  contenta 
de  U  confifcation  de  partie  de 
leurs  biens  tels  qu'on  les  put  dè-  . 
;CQUvrir,.qui  fe  trouvèrent, mon- 
ter à  de  *^iid6s  foromes  ,  de£. 
quelles  toutefois  par  pitié  l'on  ne 
prit  que  liuic  inilie  T^^tidriir,  qui 
îbnt  quatre  cens  mille  livres  j  & 
Mrefte  leuiiut  laiiféfMr  .et:  qu'ils 
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reitiontroient  que  ce  qui  paroifl 
foie  .eftf e.  4  eux  »  appartenoic  à 
des  Marchands  qui  demetfrojenc 
Indes.  Pour  les  trois  porteurs 
de  lei:i:rés  &c  de  poreraics  ^  auâi% 
bi^n  q^ieBeilKrt  ^ils  reeeurenc 
des  coups  de  baftoo  en  grand 
nbinbr^  i^  &  i'oo  ae  les  rela£clia 
ppint  que  quand  les  pieds  leur  fu. 
içnt  démenas  auiTi  grps  qye  la 
fçlJ^^ffiMrce  debâconoades*  • 
.  En  ce  temps-là  Cba^nava^ 
K4étn  Prince  Gouverneur  de 
<3eorgie  envoya  (on  fils  à  la  Gour 
'^Perfepour  prier  le  Roy  de  luy 
donner  Ja  charge  de  JDd^àga  ou 
Grand- Prevofl;  à'Ifpahan  qiii  luy 
dpparcenoit  fnivanc  les^  conven- 
tions fiaffées  eaûre  '  les  ^Rois  de 
Perfe  &  les  Princes  de  Geqrgiç^ 

jS9^:  A(âi^  eus  aflea  de  peine  ^ 

iwy  accorder  fa  demande ,  parce 
gue  cenje  plac^^^ejytçit  remplie^ 

n^^ians  conobien  fa  préteiitioa 

parlerep^au  &oy 
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de  fi  bonne  forte ,  qu'enfin  il  Ten 

jBek  de  ^*ert  défaitfr,  qu'on  re-i 

Pour  entendre  cccy,  il  faut  rc^ 

marquer  <]ut4ffi$  que  grand 
Mlifci^t#^rei^  la 

Géorgie ,  (  ce  quil  autant  par 
adreâè  qûe  par  fbree  }  par^  les 
leurres  dôttt  il  attrapa  ce  pauvre 
Temarax^JK^^an  qui  en  fut  le  der- 
nier  Roy^il  loy  propdfk  de  grands 
avantages ,  pourveu  qu'il  vouluH 
iè  ibûmectre  à  Con  empire  &  re- 
connoiftre  fà  domination  :  2c  enw 
tre  autres  y  que  la  charge  de 
GittndtPrevoft  ^Iffahan  âppar^ 
tiendroit  Tavenir  d  un  des  en- 
fans  du  Prince  de  G^rgiC:'  &  que 
ce  driMC  Afoie  mftfiim  â:fes»  deCJ 
cendans  à  perpétuité.  On  luy  a 
tenu  fttf éii  ^fdofMthmài^^ 
&  le  fil5  dtf  PHticH  dô  Géorgie 
exerce  toujouri  cetce  charge. 
Une  tMifiénM  ^àç»  foc.âficdiJ 
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re  remplie  y  à  fçavoir  le  gouveri 
nemenc  Chamaky ,  qui  em.^ 
bMfiè  tine  pflfrcie  de  kM#die  Aii# 
ftrale ,  &  une  autre  de  l*Hyrca- 
aie*  Il  fut  domé  i  Sefisi^rê&iiJ 
kaan .  c*eft  4  dire  Prince  Ëfclave 
des  armées.  Il  eftoit  vacant  par 
la  mort  de  Negef^KotJi^ksém^  m 
des  braves  Seigneurs  de  Perfe^' 
homme  généreux  iL  kttdy ,  ^ 
par  fiK'f^liirioti  le  fbtt  eourage 
s'eftoic  élevé  à  cette  haute  for^ 
tude,  comme  U  a  efté  dkââUeors»> 

Les  Marchands  Joiialliers  Euro- 
péetis  ont  fouvent  fenti  iesfe^ts- 
de  (à  ^enereufe  libéralité  r  car  il 
ne  fe  contentoit  pas  ièufemenc 
de  payer  k&pierfe^iii  qu'il  adhé;^ 
toit  d'eux,  itiw  fëgSloif  d'habits, 
de  prefens  &  de  bMne  ekere*  ' 
^  PttidaM  qud kw  clléfl^lë 
foient  ffirtfi  àin^  te  Cîipitale  de 
Perfe  ,  k»  Ft<MMiMei  cftoieiitf 
daas  les  app^ftertfiàns  de  la 
g^eiîr#V^<ïi  1»  metiaGOtt  de  rou-' 
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Tiers  à  Ifpaham^  les  uns  du  cofté 
de  la  Baâriane  ,  de  i'JblyFcaQiQ 
&  de  la  Medie  ,  qui  veDOient; 

donner  adyis  de  divers  dieileins^ 

f  Mes ,  les  Kalnïak  Yvs^behy.  &  les 
autres .Tartares.  Il  v^noic  auifi. 
4icQ<feéd€lJia  Turquie  «cde  fin- 
de  ,  qui  n'apportoient  pas  des 
jpoMv^eUçftj^QÎii^  ^rcheufe»^  A.ia 
Qsmtipik  m  «faignoit  IjLfgiicrrt 
que  de  ces  deux  codés ,  &  prin- 
€:ipaleii)ent  de  ce  d^ier  y  parçe; 
qu'on  i^avo^  que  les  Turcs, 
*yçâePî:,iiirQs..d'affwe  m  Ca»-^. 

:  A  réeard  du  Roy  des  Indes, 
.  toutes  Tçs  %  apparences  Êûibient 
conjeâurer  qu'ail  eiicrepfendrok 
la  guerre  contre  ]^  perfe  r  car 
WWei}Ui#:  4e.  niefnae  ;ttrûToit 
Te/prit  hauçain  &  plein  d'ambi- 
tion;, qu'^eftpkp^ifible  au  dçy 
ddns^  i^'ayoic  rien  à  craindre; 
au  dehors,  il  y  devoit  eftre  por- 

poiWifcpafeç  ^Isfeaffrpu^t^ttft 
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fon  ^Ambaflàdeur  Terviet-kaan 
avoir  receus  en  Perfc.  En  la  vie 
d*Habas  fécond ,  il  a  efté  parlé 
au  long  de  cet  Ambafladeur ,  qui 
vïntil/pahan  Tan  1664.  de  nô- 
tre conte  avec  une  fuitte  dé  huic 
miliehommes  y  on  a  fait  mention 
des  prefens  qu'il  apporta  fi  ri. 
ches  y  que  cela  n^eft  pas  croya- 
ble ,  tant  à  l'égard  de  ceux  que 
le  Roy  accepta  que  de  ceux  qu'il 
refufàrOn  a  traité  aufli  du  £ujet 
de  fon  Ambaffade,  de  fon  fejour 
à  la  Cour  de  Perfe,  des  outrages 

fmblics  ^uMalfas  prit  itsifche  de 
uy  faire  pour  afFronter  en  fa  per-* 
fbnne  celle  d'Atcreng-^  fon  Mai- 
ftre,  &  fe  vanger  par  là  du  re- 
tardenient  ^  dont  it  avoit  ufé  à' 
luy  renvoyer  fon  Ambafladeur. 
Enfin  nous  avons  décrit  les  pre- 
fens dont  le  Roy  de  Perfe  chargea 
l'Indien  pour  porter  à  fon  Prince. 

Mabas  fécond  mourut  quel- 
ques quinze  jours  avant  que  cet 
AmbafFadeur  arrivait  auprès  de 
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fon  Roy ,  qui  ne  fçachant  pas 
encore  cette  mort,  &  ayant  ap- 
pris de  luy  mefme  les  mauvais 
traitemens  qui  luy  avoient  efté 
faits  à  la  Cour  de  Perfc ,  tn  té- 
moigna une  colère  furieufe  j  ii 
difgracia  d'abord  Terviet.kdan. 
luy  reprochant  qu'il  eftoit  un  laf. 
che ,  &  qu'il  devort  plûtoft  mou* 
rir  mille  fois  que  de  fonffrir  de 
pareils  affronts.  \\  fit  conduire 
en  la  grande  place  de  Jy^hk  fa 
refîdance  tôvis  les  chevaux  de 
prix  que  le  Perfan  luy  envoyoit 
au  nombre  de  fix  vingt,  &  leur 
fit  couper  les  jarrets.  En  fuitte  il 
fit  publiquement  brûler  les  ri- 
ches EftofFes  d'orôc  defoye,  les 
Turquoifes  &  tous  les  autres  pre- 
fens  qui  venoient  de  la  part  de  ce 
Monarque,  &  comme  s'il  luy 
euft  voulu  déclarer  la  guerre  ,  il 
defFendit  à  fes  fujets  tout  com* 
merce  de  terre  &  de  mer  avec  la 
Perle ,  &  il  expédia  des  ordres 
tres.exprcs  dans  tous  les  Ports 

des 
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des  Indes ,  qu'on  n'euft  à  laiffer 
paflèr  aucun  vaiilèau  Indien  dans 
ce  Royaume-là.  Ces  nouvelles 
qui  vinrent  â  iffahan  faifoienc 
croireàlaplufpart  que  la  guerre 
eftoit  afleurée ,  6c  chacun  s'y  pre- 
paroic.  Les  plus  éclairés  néant- 
moins  n'en  jugèrent  pas  fi  deffi. 
nicivement  5  mais  ils  n'ofoienc 
s*en  expliquer.  Celuy  qui  apuyoit 
k  plus  les  nouvelles  de  cette 

fuerre  Indienne ,  &  qui  leur 
onnoic  crédit  â  la  Cour  eftoit 
Gmchid'kaan  KouUr^Agacie  Ge* 
neral  des  £iclaves.  II  poiTedoit 
les  bonnes  grâces  du  Roy  aufli 
bien  que  Tamitié  du  General 
d*armée.  Ce  Seigneur  le  plus 
fourbe  qui  fut  jamais  avoit  pen. 
dant^  ks  neuf  premiers  mois  dece 
nou^^esRt  fegne  formé  tant  de 
dangereufes  intrigues  contre  les 
plus  grands  &  contre  les  moin:* 
dres  y  qu*â  la  fin  quelques-unes  de 
fes  pratiques  ayant  efté  décou* 
vertes ,  il  s'eftoit  rendu  infuppor- 
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table  Se  s*eftoic  attiré  une  haine 
univerfelle  :  iî-bieii  qu'il  appre- 
hendoit  juftement  de  ne  pouvoir 
refifter  à  tant  d'ennemis.  Il  eft 
vray  qu'il  avoic  les  bonnes  grâces 
du  Roy  &c  du  General  d'armée  3 
mais  c'eftoic  tout ,  &  il  n'eftoic 
pas  aflèuré  s'il  pourroit  s'y  con^ 
lerver  encore  long-temps,  H  fe 
perfuada  que  le  meilleur  parti 
qu'il  avoit  à  prendre  en  une  con« 
jonAure  fi  fafcheufe  ^  eftoit  defe 
retirer  le  plus  loin  qu'il  pourroit 
de  la  Cour  avec  un  prétexte  fpe- 
cieux  &c  plein  de  gloire.  Et  com- 
me le  Gouvernement  de  Kand^ 
daar  luy  prefentoit  cette  occa« 
fîon  fi  favorable  pour  fon  deflein, 
il  penfà  à  fe  leÊure  donner. 

Pour  cela  il  appuya  fortement 
les  Êiux  bruits  qui  coururent  de 
cette  guerre  que  le  Roy  des  Indes 
entreprenoit  2  il  donnoit  à  fa  Ma- 
jefté  des  avis  qu'il  difpic  eftre 
tres-afleurez,  que  l'Indien  venoit 

^^g(;r  jK^/ii-^f  avec  une  puit^ 
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faute  armée:  que  pour  mieux 
faire  reiiflir  fes  defleins  Se  attirer 
à  fon  parti  les  Ym^beks  ^  il  leur 
avoit  envoyé  cinquante  lacres  de 
Roupies^  qui  peuvent  eftre  fepc 
millions  de  livres,  à  condition 
qu'ils  fe  declareroient  contre  la 
Perfe  :  <\}i*Aurcng-^b  mefme 
eftoit  déjà  en  campagne.  Enfin,  il 
fceut  forger  des  fables  fi  appa- 
rentes  Ôc  des  terreurs  fi  probables, 
qu*on  ne  penfa  plus  qu'aux  re- 
medes  qu'on  pourroit  apporter  à 
des  maux  qu'on  eftimoit  fi  pro- 
ches &  fi  dangereux.  Là-defllis  il 
fait  le  fidelle  Sujet  &  le  paffionné 
pour  fa  patrie:  il  afleure  qu'il  veut 
eftre  le  Korban^  comme  ils  par- 
lent ,  c'eft  à  dire  le  facrifice  qui 
opérera  le  falut  du  peuple,  &;  qu'il 
ira  luy- mefme  à  Kand-daar  ex- 
pofer  fa  perfonne  &  foûtenir  les 
premières  attaques  des  ennemis. 
Il  intereffe  le  General  d'armée 
dans  cette  brigue ,  lequel  d'ail- 
leurs eftoit  bien  aife  de  luy  rendre 

Dd  ij 
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la  pareille  &  de  fê  reyancher  da 
plaifîr  qu'il  en  avoit  receu  de  la 
fa^on  que  nous  l'avons  marqué. 
Le  Roy  perfuadé  par  ces  deux 
Seigneurs  qui  eftoient  fes  deux 
confidens ,  l'un  le  General  de  fes 
armées ,  8c  Tautre  le  General  de 
fes  efclaves ,  accorda  à  ce  dernier 
ce  qu'il  briguoic  avec  cane  de  cha. 
leur ,  Se  luy  donna  la  commiif&on 
de  lever  du  monde  oour  KantL 
daar  zyec  erperancea1en  avt>irle 
Gouvernement.  Ce  ne  fut  pas 
une  petite  joye  à  ce  faifeur  dln- 
trigues  qui  fo  crût  par  là  à  cou- 
vert  de  toutes  les  mauvaifes  affai- 
res que  Ton  efprit:  inquiet  luy; 
avoit  attirées. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  de 
tout  temps  ce  Seigneur  avoic 
pafle  pour  un  grand  fourbe,  &c 
que  fous  HaéM  II.  appuyé  de  la 
faveur  du  Prince  il  avoit  cent  fois 
joiic  la  Cour  :  qu'il  prenoit  en  ce 
temps-là  de  l'argent  de  tous  ceux 
qui  luy  en  ofFro^i^nt  ^  leur  pro^ 
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mettant  de  leur  faire  donner  les 
charges  8c  les  emplois  qu'Us  de* 
mandoient  ^  tc  qu'après  Tavoir 
receu  il  ne  fe  fouvenoit  plus  de 
fes  promefles  :  qu'il  prenoic  plai. 
fir  de  femer  la  difcorde  &  de 
mettre  le  feu  par  tout  ;  qu'il  in* 
vencoit  des  calomnies  dangereu- 
fes  contre  Ces  compétiteurs  ,  & 
qu'avec  un  front  d'airain  il  les 
debitoit  au  Roy  comme  des  ve- 
ritez  très-  confiantes.  Ce  Seigneur 
au  refte  eftcnt  bienfait  de  ùl  per« 
fbnne ,  d'un  grand  courage  6c 
d'un  grand  efprit,  adroit  aux  ar. 
mes  3  libéral  jufques  i  lamagnifi. 
cencej  il  euft  pû  pafler  pour  un 
des  excellens  hommes  du  monde, 
fans  cette  noire  malignité  dont  il 
infeâoit.  touite  fa  conduite^  en  un 
mot  on  ne  vie  jamais  un  com|K>fé 
fi  meflé  de  bonnes  &c  de  mau. 
yaifes  qualitez* 

C'eftoic  par  les  bonnes  qu'il 
gagnoit  le  cœur  de  fes  Maiftres, 
comme  c'çftoit  par  ks  mauvailès 

D  d  iij 
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qu'il  fe  jrendoic  odieux  &  redou^ 
table  à  fes  Egaux  :  &  comme  il 
encra  dans  Teipric  du  jcsune  Sou. 
verain ,  comme  il  avoit  fait  dans  ^ 
celuy  de  fon  pere,il  continua  fous 
ce  nouveauregnelesmefines  pra* 
tiques  d'auparavant. 

Un  des  premiers  tours  de  fourbe 
qu'il  fit  tomba  fvaMinsça  Ibrahim 
où  Abraham  P^az^er  ou  Fermier 
Royal£Ax^ur^beyan^Q^\  eft  laMe. 
die  un  des  plus  riches  delà  Perfe, 
Il  tira  de  luy  cinquante  mille  li* 
vres ,  &  avec  cela  luy  fufcita  une 
afikire  qui  luy  fit  perdre  la  pluf- 
part  de^fes  grands  biens,  âcquile 
nt  tomber  dans  une  difgrace  donc 
jufqu'à-prefent  il  ne  s'cft  pû  re. 
lever ,  &  dont  apparemment  il 
ne  relèvera  jamais.  Voicy  corn- 
me  la  chofe  fe  pafla.  Le  General 
des  £iclavès  dans  le  deflèin  de  ri« 
rer  cette  fomme  de  cinquante 
mille  livres  s'adreâè  au  neveu  de 
ce  riche  Femuef  :  car  pour  luy  il 
eâoit  à  Taurk  où  il  exerçoit  ia 
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charge.  C'eftoic  un  jeune  homme 
fils  de  Mir-x^  Sadek  ou  Sei^eur 
jufie^znSx  Vazier  comme  fon frè- 
re de  la  Province  de  Fars  qui  cft 
la  Perfide^  qui  ne  cedoit point  à 
Tautre  en  richefles.  Ce  jeune  Sei- 
gneur avoic  en  Cour  la  charge 
à'Erbaëb^Tahuil^  c'eft  à  dire  Chef 
ControoUeur  de  tou^  les  bafiimens  du 
lioy  é^desmaifins  Hlffahan.  Un 
jour  le  General  des  Efclaves  le 
tire  à-part  Se  luy  tient  ce  langa- 
ge :  fait  maintenant  a  Tauris 
ton  oncle  Mir-x^  Ibrahim  /  Pour^ 
qtm  ne  vientU pas  à  la  Courl  JT-a- 
tMquelqiiun  plus  propre  que  luy  à 
remplir  la  charge  de  premier  Mini-  ' 
ftre  î  Mabammed^  ikehdy  qui  t oc- 
cupe indignement  nefi  qu'un  buffle^ 
^  un  inmcent  maL-propreau  mani- 
ment  des  ^andis  affaires^  Te  f^ay  de 
bonne  part  que  le  Roy  veut  donna' 
fa  eharge  à  un  autre  :  je  ne  comtois 
ferfonne  plus  propre  a  exercer  un  em- 
floy  fi  important  que  Mir-s^  Ibra^ 
himi  ^je  croy  que  fans  beaucoup  ^ 

D  d  iiij 
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feinc  je  Py  ferais  entrer  k  la  favem 
de  quelques  prefens  qui  ne  fèroient 
fas  excejjîfs.  Si  tu  me  veux  donner 
mille  Tomans  (  qui  font  cinquante 
mille  livres  )je  m^ajfâre  de  le  faire 
au  lieu  de  Ka%ier  £une  Province^ 
grand  Vitft  de  toute  U  Pirfe^  c*cft 
à  dire  premier  Miniftre. 

Ce  jeune  Seigneur  luy  répon- 
dit qu'il  y  fongeroit ,  Se  dans  le 
moment  qu'il  l'eut  quitté  il  en- 
voyé en  diligence  un  Courier  i 
fbn  oncle ,  qui  luy  porte  la  pro- 
poficion  du  Çeneral  des  Efclavcs. 
Celuy-lâ  par  le  mefine  Courier 
renvoyé  ordre  à  fon  neveu  de 
donner  4  ce  General  la  fomme 
qu'il  demandoit  ^  ce  qu'il  exécu- 
ta aulli-toft.  Là-deflus  un  autre 
Courier  arrive  à  IJ^ahan  de  la 
parc  àt  Mir^x^ Ibrahim.  Ce  per« 
fonnage  fe  perfuadoit  que  fon 
élévation  au  fouverain  Miniftere 
eftoit  afleurée ,  &  cela  d'autant 
plus  qu'en  efFet  il  en  eftoit  dign^ 

&  pour  s'y  fadlicer  l'entrée  ^  il 


SOLEÏMAAN.  îiy 

dcmandoit  par  ce  Courier  per. 
niiffion  à  fa  Majefté  de  luy  venir 
baifer  les  pieds  :  qtfen  fon  abfeo- 
ce  fon  fils  exerceroit  fa  charge  j 
&  qu'ainfi  le  fervice  de  ùl  Ma- 
jeftc  n'en  feroit  point  diminué. 
Les  Miniftres  qui  ne  fçavoient 
rien  de  l'intrigue, ne  crûrent  pas 
que  cette  permiflîon  de  venir  bai- 
fer  les  pieds  du  Roy  pûft  beau- 
coup nuire  à  leurs  mterefts  ,  ni 
qu'elle  dûft  fervir  de  bafe  à  un 
deflèin  plus  important.  Ainfi  fa 
requefte  fut  aiicment  odroyée, 
£ion  luy  envoya  un  commande- 
ment pour  pouvoir  venir  ficlaiflcr 
fon  fils  en  ta  place. 

Pendant  que  ces  Couriers  al- 
k)ient  &  venoient  ,  un  certain 

Iffuit  fourd  arriva  jufques  aux 
oreilles  du  jeune  Seigneur  neveu 
de  Ibrahim ,  que  le  Gène- 

ral  des  Efclaves  Gemchid-Kaan 
eftoit  fur  fon  départ  pour  Kand" 
daar.  Il  s'en  informe  plus  exade- 
meut  3  Se  comme  il  eut  reconnu 
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que  cela  n'eftoit  que  trop  vray, 
U  fongea  aux  mille  Tomans  qu'il 
avoic  délivrez  à  ce  General  au 
nom  de  fon  oncle,  qui  s'en  al- 
loient  eftre  perdus  s'il  n'y  prenoit 
garde.  Il  s'en  alla  donc  rendre  vi- 
lîte  au  General  des  Efclaves ,  Se 

Î)ar  quelques  termes  de  civilité  il 
e  fit  ibu venir  de  la  promelTe  qu'il 
avoit  faite  de  rendre  à  fon  oncle 
de  bons  offices  auprès  de  fa  Ma. 
jefté  pour  l'établir  premier  Mi- 
niftrc,  £c  de  la  femme  qu'il  luy 
avoit  mife  en  main  en  cette  con» 
iideration:  qu'il  avoit  appris  que 
luy  General  des  Efclaves  alloit 
quitter  la  Cour ,  &  qu'ainfi  l'af- 
faire eftoit  defeCperée  5  du  moins 
fi  elle  avoit  à  reuflîr,  ce  ne  pou- 
voir plus  eftre  par  fon  moyen  : 
qu'ainfi  il  le  fupplioit  de  luy  ren- 
dre les  cinquante  mille  livres 
qu'il  avoit  receus.  Le  General  des 
Efclaves  ne  témoigna  point  d'ê- 
tre choque  de  cette  demande.  Il 
répondit  que  cela  eftoit  raifonct  au 
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ble.  Se  que  dans  un  certain  temps 

il  luy  reftitucroit  cette  fommc. 
Ce  temps  venu ,  il  le  remit  de  la 
mefme  forte  plufieurs  fois  de  jour 
à  autre.  Le  neveu  de  Mir-xa 
Ibrahim  le  prefToit^  &  ne  lailToit 

{)aflèraucuneoccalion:il  luy  par- 
oit  néanmoins  tout- bas,  de  peur 
de  faire  éclater  un  fecret  qui 
eftoit  capable ,  s'il  euft  efté  fceu, 
de  renverfer  la  maifon  de  fon  on- 
cle &  la  fienne.  Enfin  le  General 
des  Efclaves  fe  laffà  de  le  remet- 
ue  tant  de  fois  5  &:  comme  il  fe 
trouva  au  bout  de  fes  finefles,  & 
qu'il  ne  f^avoit  plus  quels  dé- 
tours  il  devoit  prendre ,  il  fe  re- 
folut  y  pour  fe  délivrer  des  pour, 
fuites  (Je  cet  importun  folliciteur, 
de  rompie  avec  luy  fans  marchant 
der  davantage.  Un  foir  i6rs  qu'il 
eftoit  preft  de  commencer  fa  prie- 
re  ,  pour  enfuitte  fe  rendre  à  la 
Cour,  (car  les  Mahometans  ont 
accoûtumc  de  faire  leurs  prières 
en  pubUc  )  ayant  apperçeu  ce  jeu« 
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ne  Seigneur  qui  s'advançoit  pour 
l'aborder  ^  il  fe  fervit  de  cette  oc« 
cafîon  où  il  y  avoir  quantité  de 
monde ,  qui  pourroit  entendre  ce 
qu'il  diroit ,  &Lmefme  des  perfon- 
nés  de  la  première  qualité  ,  & 
après  un  grand  helas ,  il  adjoûta 
,  tout  haut  levant  les  yeux  2c  les 
bras  au  Ciel  ?  Son  Dieu  queferay^ 
je  à  cet  homme  3  il  me  four  fuit  far 
tout  coT^fne  un  coupable  ,  il  ne  me 
dôme  pas  le  temps  de  fairemon  Naa-^ 
maz^ou  prière^  il  ne  me  permet  pas 
d  entrer  dans  mon  Haram  vers  mes 
femmes  3  je  k  trouve  toéjours  i  mes 
cofiet^^pitis  fe  détournant  vers  luj: 
que  te  fms  je  faire  mm  amypour  te 
contenter  /  Suis-je  le  Roy  de  Perfe 
four  créer  ton  Oncle  premier  Mini- 
fire dÈfiat^va  trouver  fa  Majeflé^ 
je  ne  puis  rien  en  cette  a  faire. 

Je  laiiTe  à  penfer  quel  coup  de 
tonnerre  ce  fut  à  ce  jeune  Sei- 
gneur, il  euft  voulu  pour  dix  fois 
iafomme  n'avoir  point  obligé  ce 

méchant  hommç  à  parler ,  6c  il  fe 


r 
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rcpentoit  en  fon  cœur  de  l'avoir 
preffé  de  fi  près  ,  mais  c'eftoit 
trop  tard ,  la  menée  de  Mirz^ 
Ibtahim  fut  découverte  par  là ,  & 
ccmce  la  Cour  qui  le  fçeut  jugea 
bien  qu'elle  ne  coûteroic  pas  peu 
à  cét  ambitieux  infortuné  com^^ 
me  il  arriva  en  eiFer. 


^  1 

Mit 

auparavant  excroqué  du  ITaxjr 
ou  Sur-Intendant  General  300 
tmans  ^  qui  font  1500  piftolles. 
Cela  arriva  dans  le  temps  que  la 
Cour  retournai  Ce  four- 

be fubtil  s'en  vint  le  trouver  chez 
luy  tout efchaufFé,& l'ayant  tiré 
à  part ,  illuy  dit ,  Seiffieur  je  viens 
d^ajfeurer  vo^re  tejie  que  les  fratU 
ques  de  vos  ennemis  avoient  mis  en 
dan^yr.  ZeRey  s'ejioù  Laijféallerà 
km  calomnies  ^  en  forte  que  f  je  ne 
n/iy  fuffe  oppofé  ,  il  avoit  refolu  de 
ne  vous  foira  envoyer  Lhaiit^  ny  la 
patente  Royale.  Le  General  des 
Moufque^ams  ejtoit  celuy  ^ui  voMe 
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nui f oit  davantage  y  je  luy  ay  fait  une 
querelle  four  ce fijet  Je  croy  que  vous 
ne  manquerez^  fas  de  reçonnoitre  ce 

ion  office  que  je  votis  ay  rendfù. 

Il  en  iîc  autant  â  Mir^x^  Mou^ 

meny  c^qH  à  dire  ^  Seigneur  /ans  ta^ 
cbe^  qui  eftoit  Nazir  ou  Sur- In- 
tendant des  Efcuries  du  Roy  ^  il 
iuy  attrapa  deux  mille  piftolles 
fur  ce  qu'il  Iuy  .fit  âccroiftre  qu'il 
Tavoit  hautement  protégé  contre 

de  puilTIins  accufàteurs  ^  qui  le 
vouloienc  perdre  dans  Tefprit  de 
ià  Majefté  ^  Qu'au  refte  il  ne  pre* 
tendoit  pas  en  demeurer  là ,  mais 

3u*il  vQuloit  fi  bien  faire  auprès 
u  PrinM'  qu^aii  lieti  de  Sur-In. 
tendant  des  Efcuries ,  il  devien- 
droit  Sur-Intendant  General  du 
Domaine,  en  la  place  Mak^ 
foud-Bck  qui  occupait  indigne- 
ment cette  charge  ,  &  dont  la 
tefte  eftoit  prefte  de  tomber ,  par- 
ce que.  le  Roy  ne  vauloit  plus 
voir  un  homme  comme  luy  qui 
s'eftoit  oppofé  d  fon  cleyation  fuç 
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leThrone.  Sur  (ou  déparc  ce  Ge- 
neral des  Ëfciaves  voulut  encore 
laillerdes  marques  de  fon  adrefle 
èc  de  Tes  malices  ,  il  s'advifa  de 
mettre  mal  enfemble  jufques  à  (è 
.vouloir  perdre  mutuellement ,  les 
deux  premiers  Eunuques  du  Roy 
qui  font  comme  les  petits  (buve- 
rains  du  dedans  du  Palais ,  fçavoir 
leMektherovi  grand  Chambellan^ 
Se  Aga^MiAarik  Sur-Intendant 
de  la  maifon  de  la  Princefle  mere  t 
Il  alla  dire  au  grand  Chambellan 
comme  un  fecret  tres-important, 
&que  ramiric  qu'il  avoic  pour  luy 
i'obligeoit  de  luy  révéler,  c^*Aga 
Mubarik  à  toutes  les  occafibns 
parloic  tres-mal  de  luy  au  Roy, 
mais  que  (a  malice  retomboit  fur 
fa  telle,  parce  qu'il  avoir  entendu 
dire  à  fa  Majefté ,  qu'elle  ne  pou* 
voit  plus  fupporter  les  médi&n*. 
ces  6c  la  malignité  de  cet  hom- 
me,  qu'elle  eftoit  refoluc  de  le 
faire  tuer  ^&  qu'elle  l'auroit  déjà 
fait ,  fan$  quelque  refle  de  confît 
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,  deration  qu'elle  avoitpourlefer-' 
vice  qu'il  luy  avoit  rendu  ,  lors 
qu'il  s'agiffbic  de  fon  Eledion.  Il 
allaà  mefme  temps  trouver  Aga 
Mnbarek ,  &  luy  dit  à  peu  prés 
les  mefmes  chofes  contre  le  grand 
Chambellan  ^  qu'il  avoit  dites  au 
grand  Chambellan  contre  Aga 
Mubarek  :  Si  bien  que  ces  deux 
Eunuques  nourriflbientVun  con- 
tre l'autre  une  fècrette  rage ,  at- 
tendant néanmoins  cet  eâèt  de 
la.  colère  du  Prince  contre  leur 
ennemy  que  ce  General  des  En- 
claves leur  avoit  fait  eiperer.  Mais 
comme  le  temps  le  paflbit ,  & 
qu'ils  ne  voyoient  rien  arriver  de 
ce  qui  leur  avoit  efté  promis,cha. 
cun  commença  à  douter  de  la  vé- 
rité de  ce  rapport  qu'on  luy  avoit 
fait  :  Ils  reconnoiflbient  afièz  le 
Perfonnage  qui  en  eftoit  l'auteur, 
&  que  c'cftoit  un  grand  fabrica- 
teurdemenfon^es^ils  refoliirent 
donc  de  s'en  elclaircir. 
Ij^  Mether  ou  grand  ChaixjbeL 

lan 
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kn  fut  le  premier  qui  le  décou. 
vrit  :  &  il  en  prie  roccafîon  un 
jour  c^'j4ga  Muiarek  Ta  voit 
lué  à  la  rencontre  avec  des  paro- 
les de  compliment  ordinaires.  Ce 
grand  Chambellan  luy  repartit 
froidement  :  P^oila  une  langue  qui 
me  donne  le  falut  à  /* oreille  ,  ^  U 
mort  au  cœur^  Ëc  lâ  defliis  le  ti*. 
ranc  à  quartier  ?  Quels  mauvais 
offices ,  hy  ditM^  vous  ay^je  rendus 
four  vouloir  procurer  ma  mort ,  me 
rendant  odieux  au  Prince  comme 
vous  faites  tous  les  jours  i  ce  qui  nu 
confoUe ,  c^efi  que  vous  ne  ferez^  pas 
Ji  heureux  dans  vojirc  entreprife  que 
vous  penfex^  Ayt  Mubarek  voyant 
par  là  la  porte  ouverte  à  Téelair- 
ciiTemenc  qu'il  deiiroic  luy  repli, 
qua  :  CeM'eftpae  à  vous,  mais  c'efi 
à  moy  à  me  plaindre.  Car  ri  eji.  ce  pas 
vous  qui  avexjenu  au  Roy  tels  ^  tek 
difcours  fur  mon  fujet ,  qui  efioient  ca^ 
fables  de  me  faire  perdre  la  vie  fi  fa 
Majeftèy  eufi  adjoutifoy^maUDiem 
mercy  ton  lia  pas  voulu  vous  croire. 
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Ces  deux  Seigneurs  fe  trouvè- 
rent bien  étonnez  d'avDÎr  â  fe  fai^ 
re  tous  deux  le  meime  repro. 
che ,  ils  continuèrent  à  confron- 
ter leurs  plaintes  y  &c  cet  examen 
leur  découvrit  à  la  fin  que  ce  n'é- 
toit  qu'un  Roman ,  mais  un  Ro- 
man  pernicieux  ^  que  le  General 
desEfclaves  avoit  compofë  pour 
les  mettre  mal  enfemble ,  &  pour 
profiter  de  leur  mef-intelligence. 
Cependant  comme  ce  noir  arti« 
fice  n'avoit  point  eii  tout  Ton  ef- 
fet,  8c  qu'il  ne  leur  avoir  pas  fait 
beaucoup  de  mal  5  ils  dinîmule^ 
rentpourrheure^  &ne  s'enplai- 
gntrent  point  >  ils  iè  refolurent 
d'attendre  quelqu'autre  occafion 
de  fe  venger  ,  &c  ils  fe  promet- 
toient  bien  qu'ellene  leur  cchap. 
peroit  pas  quand  elle  fe  prefen* 
ceroic.  Ces  £unuques  font  fort 
adroits  en  ces  fourdes  pratiques^ 
&  il  n'y  en  a  point  qui  f(^achentfî 
bien  conduire  une  vengeance  par 
des  chemins  couverts  >  ^  la  fiû- 


\ 


BB  SOLBÏMAAN-  3^5 

re  efclater  â  Timpourveu  5  Auffi 
rfonwls  pas  manqué  de  rendre 
en  ftm  temps  la  pareille  à  ce  mé- 
chant homme,  comme  il  fera  dit 
eafon  Heu  -,  Car  cefonteux^com- 
me  on  le  tient ,  qui  ont  le  plus 
contribué  à  fa  difgrace  £c  à  fa 
mort. 

Dés  que  le  General  des  Efcla- 
ves  eutrecea  fa  commiflîon  pour 

le  gouvernemotde  K^-^^^^ 
pour  foûtenir  la  guerre  contre  les 
Indiens ,  il  commença  à  lever  des 
foldats  à  J^ahan  »  aufqviels  il  Êair 
foit  faire  tous  les  jours  l^cxercice^ 
avec  autant  ,  d'aifiduité  que  s'ils 
euflent  eû  l'ennemy  à  leurs  por<» 
tes  5  Apres  qu'il  en  eut  levé  qua- 
tre mille  tousbraves  geas&  biens 
faits  ;  il  déclara  qu'il  n'en  vouloir 

point  davantage ,  ôc  que  cette  re^ 
creiie  luy  fu  fHfoit   &  il  ât  £  biea 

{)ar  Tayde  du  Generaliflune ,  que 
e  Roy  qu*ilsafleuroient  toujours 
que  Tarmée  duil/^Tg^/approchoit^ 
luy  fit  expédier  la  charge  de  j^r? 

Eei] 
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daar  ou  Chef  gênerai  de  Kand^ 
dar^  &L  de  fes  dépendances,  &c  Te- 
tablic  Gouverneur  de  la  Provin* 
ce  &  de  la  Ville  du  mefme  nom, 
qui  eft  cette  fameufe  fortercfle,^ 
la  clef  du  Royaume  contre  les 
Indiens  :  Elle  eft  affife  fur  trois 
éminences  qui  fe  defFendent  Tune 
l'autre  5  les  Perfès  Teftinient  im- 
prenable 5  &  ont  accoutumé  de 
dire  en  Proverbe  ?  Qgi  frenitéi 
V habitation  de  la  feuretè  y  faifànt^ 
alluûon  au  nom  de  Kand-daary 
qui  fignifîe  cela  mefine. 

Avant  que  ce  Seigneur  partit,  • 
il  obtint  de  fa  Majefté  qu'il  fuft 
permis  i  fonfirere  PhemdotuBek, 
de  faire  la  charge  de  General  des 
Efclaves  comme  Lieutenant  Jui^ 
ques  à  ce  que  (on  fils  auquel  le 
Prince  en  avoit  accordé  la  furvi- 
vance,  fuft  en  âge  de  l'exercer  5  Et 
taon  content  de  cela,  il  obtint  en.  . 
core  un  commandement  du  Roy^ 
par  lequel  fa  Majefté  luy  permet** 
toit  de  venir  à  la  Cour  quand  il 
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lu  y  plairoit ,  fans  en  demander 
d*autrepermiflîon.  GemchicLKaan 
avec  toutes  ces  grâces  partit  fore 
contant  y  s'imaginant  s'eftre  ha. 
billement  débarrafle  des  broùiU 
leries  que  (a  mauvaife  conduite 
luy  avoit  fufcitées  à  la  Cour. 

Quelques  jours  après  que  ce 
Seigneur  fuit  party ,  on  ne  parla 
plus  de  la  guerre  ,  &  l'on  apprit 
au  contraire  qu'il  n'y  en  auroit 
point.  Il  couroit  un  brmc  qu'^nr- 
reng-Zeb  ayant  appris  (\\i'Hahad 
eftoit  mort ,  &  que  celuy  qui  te- 
noit  le  fceptre  en  (à  place,n'eftoit 
qu'un  jeune  homme ,  dédaignoit 
de  fe  mefureravec  luy  ^  L'Indien 
fans  doute  pour  mettre  Ton  hon^ 
neur  à  couvert  avoit  inventé  cet- 
te rodemontade  quieuft  eftc  bon» 
nedu-'temps  àtsRufians  qui  font 
les  Amadis  de  Perfe,  où  Ton  ne 
donnoit  des  combats  que  pour  la 
gloire.  Aujourd*buy  les  Monar- 
ques ne  combattent  point  d'hom- 
me  à  hànûne^ny  dans  un  duel  par* 
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ticulier  pour  efprouverà  qui  fera 
Je  plos  vaillant  -,  Mais  ils  donnent 
des  batailles  d^armée  à  armée  )  6c 
ils  n*ont  pour  but  que  la  conque- 
lie  des  Villes  &  des  Provinces,  on 
attaque  tout  ce  que  Ton  croit 
pouvoir  emporter. 

Tout  le  monde  fçavoit  que  plus 
de  trois  mois  après  qu'on  eut  ap- 
pris  aux  Indes  la  mort  à'Habas 
fec^nd^  le  Roy  de  ce  pays-là  conti- 
nua toujours  les  préparatifs  de  la 
Guerre  pour  aller  affieger  Kand^ 
daary  Se  une  preuve  de  cela  bien 
évidente  c'eft  que  pendant  tout 
ce  temps  le  commerce  fufl:  inter- 
dit avec  la  Perfe  avec  autant  de 
rigueur  qu'auparavant  5  ce  qui 
n*euft  pas  efté  fi  le  Prince  Indien 
éuft  abandonné  le  defTetn  de  la 
guerre^  pour  le  mépris  qu'il  fai- 
unt  de  ce  nouvel  ennemy ,  .qu'il 
croyoit  trop  jeune  pour  mériter 
d'eftre  la  matière  de  &3  triom- 
phes. 

.  ^La  vérité  eft  comme  je  Pay  oiiy 


DE  SoLBÏUAAkI  317 

dire  à  des  perfonnes  tres-intelli- 
gentes  qvL^uiureng  -  Zeié  fut  dé* 
tourné  de  fon  entreprife  par  la 
Princefle  fa  fœur ,  qui  luy  repre* 
lenta  j  qu'il  ne  dévoie  point  met. 
tre  en  compromis  la  gloire  qu'il 
avoit  déjà  acquife ,  que  jufques* 
icy  il  avoit  régné  avec  beaucoup 
de  réputation ,  qu'elle  ne  luy  pou- 
voit  point  eftre  oftée  s'il  ic  tenoit 
en  repos  ^  que  la  fortune  ne  luy 
pouvoit  plus  faire  beaucoup  de 
bien  ^  mais  qu'elle  luy  pouvoit 
fyirc  beaucoup  de  mal,  que  la  pri. 
fe  deKand^daar  n'eftoit  pas  une 
chofe  aifée,quefon  pere  par  deux 
fois  avec  une  puiiTante  armée  n'a^ 
voit  pu  l'emporter  5  que  la  pluf- 
part  de  ceux  de  ià  Ceur  pour  n'ê- 
tre compofée  que  de  Perfans ,  ne 
le  ferviroient  qu'à  regret ,  &  ne 
l'affifteroient  que  mollement  5 
Qu^en  un  mot ,  s'il  ne  fortoit  pas 
avec  honneur  de  cette  guerre,  il 
alloit  flétrir  d'une  tâche  qui  ne 
s'eâaceroit  jamais.  JLa  haute  rc* 
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ficc  d'obeïr ,  réduit  à  cette  extre^ 
mité ,  il  ne  preûà  plus  fon  voyage 
avec  tant  de  chaleur  5  il  n*en  fai- 
foit  les  apprêts  que  très  lente- 
ment ,  &  difFeroit  le  plus  qu'il 
pouvoit  de  partir  ^  s'cxcufànt  tan^ 
toit  fur  la  mail  vaife  heure  &c  fur  la 
mauraifè  difpofition  des  Planec- 
res  5  tantoft  fur  quelque  indifpo- 
(Ition  qui  iuyeftoit  furvenuë.  A 
la  fin  pourtant  il  falut  marcher, 
mais  il  alloit  à  fi  petites  journées,  ' 
qu'il  employa  le  double  du  temps 
qu'il  faloità  ce  voyage  -  &  peur, 
eftre  évitoit-il  de  rencontrer  fur 
la  route  le  General  des  Efcla^ 
ves  qui  s'en  alloit  à  fon  nouveau 
Gouvernement  j  11  eil  aifé  à  ju- 

frer  snl  fut  mal  receu  à  la  Cour, 
ors  qu'il  y  futarrivé  ,  il  ne  trouva 
perfonne  qui  ne  luy  fift  mauvais 
vifage  :  Si  bien  que  pour  amollir 
lecopur  des  Miniftres  &  des  plus 
puiflT^ns,  il  fe  yid  oblige  de  leur 
faire  bonne  part  des  trefors  qu*il 
ayoit  ^imaflez ,  &  de  leur  permet- 
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tre  de  piller  fur  luy  ce  qu'il  avoic 
pillé  fur  le  peuple. 

Les  Miniftres  pour  exécuter 
mieux  le  deflcin  qu'ils  avoient  de 
s*attirer  de  riches  prefens  de  ce 
Seigneur  appuyèrent  les  plaintes 
qui  vcnoient  à  la  Cour  contre 
luy.  Car  il  faut  fçavoir  qu'en  Per- 
fe  chaque  particulier  de  quelque 
baffe  condition  qu'il  foit  ^  eft  re- 
ceu  à  former  des  plaintes  contre 
les  Gouverneurs,  Ze$  Fermiers 
RoyMx  ,  &  lès  autres  perfonnes 
femblables  qui  ont  quelque  au- 
toritéfur  eux  :  Et  lors  que  les  Mi- 
niftres veulent  perdre  quelque 
grand  qui  eft  dans  les  Provinces, 
feur  rufe  ordinaire  eft  d'appuyer 
les  cris  de  ces  miferables  5  Et 
mefme  pour  leur  donner  plus  de 
poids ,  ils  ont  foin  de  groffir  leur 
nombre ,  &:  les  font  venir  en  fou- 
le au  Palais  demander  juftice  au 
Roy  :  On  en  fit  à  peu  prés  de  met 
me  à  ce  Seigncur-cy -,  Mais  corn- 

me  les  piîticipaux  de  la  Cour  ne 
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le  vouloient  pas  perdre^parce  que 

le  Roy  feuleuft  profité  de  fà  per- 
te j  fie  qu'ils  vouloient  feulement 
luy  montrer  qu'ils  le  pouvoient 
faire  pour  l'exciter  d'autant  plus 
a  leur  faire  de  grands  prefens.  Ils 
ne  permirent  pas  que  ces  follici- 
reurs  le  pouilàflent  à  bout  j  De 
forte  qu'il  en  appaifa  laplufparr^ 
reftituant  auxplus  dangereux  une 
portion  de  ce  qu'il  leur  avoit 
volé. 

Sa  plus  forte  partie,  &  fon  plus 
grand  ennemyàla  Coureftoitce 
brutal  vieillard  j  Le  Generaliffi- 
me  Hali'kouU-Kaan  qui  le  haifl 
ibit  mortellement  &  fi  ouverte- 
ment qu'il  n'avoit  pas  voulu  re- 
cevoir fà  vifite  ny  fon  preiènt  :  La 
xaufe  de  cette  adverfiôn  eftoit» 

que  du  vivant  à'Habas  fécond^ 
quelques  douze  ans  avant  là  mort 
ce  General  d'armée  eftant  en  fon 
gouvernement  de  Tauris,  tomba 

Eourlesraifonsquej'ay  dites  ail- 
?urs  dans  la  di%race  du  Prince 
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une  féconde  fois^  &  fut  envoyé 
prifonnier  à  Casbin ,  tous  fes  biens 
lûrent  auflî  confifqucz.  Mir^z^^ 
Saiek  frère  de  ce Mir^z^a- Ibrahim 
qui  tenoic  en  cette  mefme  Ville 
&  dans  toute  la  Province  la  place 
qu*y  tient  aujourd*huy  fon  frère, 
comme  Fermier  Royal ,  fut  com. 
mis  par  iàJMajefté  à  la  vente  de 
ces  biens  confifquez  5  il  s'y  com- 
porta  avec  tant  de  rigueur  ,  qu'il 
prit  jufques  aux  t&néansou  calle^ 
çons  de  fes  femmes ,  &  les  fit  ven- 
dre en  plein  marché.  Car  com- 
me ce  Seigneur  avoit  beaucoup 
de  femmes  ,  &  que  ces  Dames 
Perfannçs  font  fort  magnifiques 
en  leurs  habits  ;  li  y  adescalle- 
çons  qui  valent  trente  à  quaran- 
te efcus  la  pièce ,  de  forte  que  la 
quantité  pouvoit  faire  une  (bm* 
me  confiderable. 

Cét  afFront  piqua  le  Gênera- 
liffime  jufques  au  vif,  &  il  en  con- 
çeut  une  rage  contre  cette  mai- 
ion  quialla  jufques  i  l'excès  9  iiia 
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déclara  premièrement  contre  ce 
VaxjieT  mefine  qui  luy  avoit  fait 
raflfronc  :  Car  après  qu'il  fut  re- 
tourné en  grâce  y,  ie  voyant  en 
pouvoir  de  tout  ofêr,  il  l'envoya 
quérir,  &  fans  le  vouloir  voir  lors 
qu'il  fut  arrivé ,  il  le  fit  jetter  dans 
fes  EfcurieSjOÙ  par  une  injure  très 
honteuiè.en  ce  païs.là,  &  qu'on 
ne  peut  pas  exprimer  honnefte- 
mène  en  noftre  langue ,  il  Texpo- 
ùi  à  la  brutalité  de  iîx  puiflans 
Palfreniers. 

.  Mir-xa,.  Ibrahim  fçavoit  tout 
cela  ^  fie  connoiflbit  bien  jufques 
où  cet  efprit  fier  ôc  cruel  eftoic 
capable  d'aller  j  il  le  voyoit  d'ail- 
leurs nouvellement  rétably  ,  fi 
bien  qu'il  pofledoit  la  troifiéme 
charge  de  l'Empire  ^  &  ce  qui 
eftoit  bien  plus  d'importance^ 
qu'il  tenoit  dans  la  faveur  le  pre- 
mier rang ,  &  que  le  Roy  Técou- 
toit  comme  .fbn  Gouverneur.  II 
jugea  bien  qu'entre  ceux  qui  tra- 
vailleroient  à  ià  ruine^  celuy  cy 

•    F  f  lij 
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en  avoic  plus  de  volonté  Se  plus 
de  pouvoir  t  c'eft  pourquoy  il  fe 
retolut  de  le  gagner  à  quelque 
prix  que  ce  fuft ,  ou  s'il  ne  pou- 
voic  le  porter  à  luy  rendre  quel- 
que bon  officejUobliger  du  moins 
à  fe  tâirej&àlaiflèr  aller  les  cho- 
iès  (ans  s'y  oppofèr  ^  il  alla  donc 
luy  rendre  ^^ifîte  ,  &  demanda 
d'eftre  receu  à  luy  faire  la  révé- 
rence* Le  General  d'armée  d'à* 
bord  que  le  Vax^er  fut  entré  fei- 
gnit de  ne  le  pas  voir  Se  d'avoir 
mal  à  la  tefte ,  il  demanda  un  lit 
de  repos  fur  lequel  il  fe  jetta^  ôc 
après  y  avoir  demeuré  plus  de 
deux  heures,  il  fe  retire  au  dedans 
de  fon  Palais ,  laiiFant  là  une  fou- 
le qui  Tattendbit,  8c  comme  les 

autres  Mir-z^- Ibrahim  qui  fut 

contraint  auÂ  bien  que  le  refte 
de  (e  retirer. 

Mir-^Z^.Jbrahimt^Cis  fe  rebuter 
revint  le  lendemain,  le  General 
fans  faire  fembIantqu*on  luyeuft 
demandé  de  fapartlapermii&on 
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de  le  falaer  y  &  d'eftre  admis  dans 

le  fallon  où  il  donnoit  Tes  audien^ 
ces  ne  rendit  point  derefpoace^ 
de  force  qu'il  laiilà  ce  Seigneur 
trois  heures  durant  debout  par- 
my  les  Officiers  Se  les  perfonnes 
du  commun  5  il  fore  après  cela , 
pafle  pardevant  luy  fans  le  regar^ 
der  y  êc  monte  à  cheval.  Mir^sç^^ 
Ibrahim  le  fuit ,  &  fc  tenant  pro^ 
chede  luy^luy  difoit  toujours  af- 
(ez  haut  pour  &  faire  entendre, 
Seigneur  la  paix  foit  fur  vous  i  Le 
General  d'armée  fut  un  temps 
iàns  reipoodre  rien  ^  Mais  corn- 
tne  l'autre  continuoit  toujours  à 
luy  donner  le  £»lvi^  celuy-cy  laifir 
de  ces  civilitez  importunes  fe  dé- 
tourne en  le  chargeant  d'injures. 
Gidi  yfegb^chim^  §xeiwaUequ*ay  je 
^  faire  avec  toy  ^ny  toy  avec  m&y  i 
va-t'en  en  enfer ^  &  quejenetevçye 
jamaif.  Ld  deiTus  il  recommanda 
à  fes  gens  de  le  faire  retirer.  • 

Le  pauvre  Mir^z/t  Ibrahim  fc 
voyant  fi  mal-traité  eut  recours 

Ffiiij 
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aux  prefens  ^  Le  grand  reflbrt  qui 
fait  remuer  la  Cour  de  Perfe,  il 
envoyé  dés  le  lendemain  au  Ge^ 
neral ,  Deux  mille  Tomans ,  mais 
le  General  les  refufe  j  l'autre  crut 
qu'il  faloit  renforcer  la  fomme,  il 
renvoyé  deux  mil  cinq  cens ,  il  eft 
encore  refufé  3  il  augmente  le 
prefent  &  va  jufquesàtrois  mille^ 
iln'euft  pas  non  plus  un  meilleur 
fuccés  que  les  precedens  3  quatre 
mille  Tomans  ne  purent  encore 
rien  fur  ce  fier  efprit  3  il  fe  rendit 
à  la  fin  à  cinq  mille  Tomans  ^  qui 
Ibnt  deux  cens  cinquante  mille 
livres  ,  &  deux  jours  après  il  in- 
vita Mir-xa  Ibrahim  ïXoïi  Mcge- 
Us  ou  feftin  d'aflemblée  publi- 
que ,  ou  néanmoins  il  ne  luy  fie 
aucune  carrcfTe ,  ny  ne  luy  dit  pas 
une  parole,  finon  qu'en  entrant 
&fortant  il  luy  rendit  la  civilité 
ordinaire,  qui  cftdedire  aux  in- 
vitez Kochs^Geldy  ,  vous  eftes  le 
bien- venu.  Jedoutois  de  ce  pre- 
fent de  deux  cens  cinquante  mille 
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livres,  lors  que  j'en  entendis  par« 

1er  la  première  fois  i  &  j'avois  de 
la  peine  à  me  perfuader  que  Toii 
vouluft  acheter  fi  cher  les  bonnes 
grâces  d'un  homme  3  mais  après 
m'en  eftre  cclaircy  ,  j'ay  trouve 
qu'il  n'y  avoir  rien  de  plus  véri- 
table. J'en  avertis  tout  exprés  le 
Leâeur  afin  qu'il  ne  doute  pas  de 
la  fidélité  de  mes  relations  ^  & 
qu'il  ne  s'imagine  pas  que  je  parle 
par buy  dire ^mais  qu'il  juge  que 
je  le  fais  après  une  information 
crcs.cxade  de  toutes  chofes. 
.  L*indifpofition  du  Roy  s'au- 
gmenta en  ce  temps ,  fi  bien  qu'il 
ne  pou  voit  plus  aller  â  cheval ,  Se 
qu'il  ne  fortoit  plus  de  fon  Palais 
avec  Tes  femmes  que  dans  un  Ka-- 
pa  veh^  on  nomme  ainfi  depe- 
tites  loges  de  bois  qu'un  grand 
chameau  porte  ,  dans  lefquelies 
montent  les  femmes  ordmairè* 
ment ,  quand  elles  vont  à  la  pro-^ 
menade  i  II  fut  environ  un  mois 
en  cet  eftat,  iàns  que  pour  cek 
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il  quiccaft  fes  divertiffemens  or^ 
dinaires  avec  fes  femmes  -,  Les 
Kourrouks  ou  prohibicions  con- 
tinuoient  comme  auparavant  aux 
environs  à'Ijpahan  où  ce  Prince 
faifoic .  prendre  toutes  les  belles 
filles  pour  les  envoyer  à  fon  Ha^ 
ram^  comme  l'appellent  les  Per- 
les^ que  nous  pourrions  dire  par 
une  expreflion ,  qui  a  le  ion  &  la 
fignification  prefqiie  femblable 
ennoftre  langue, ion  lf:«^r^  de 
femmes.  Un  jour  la  mere  du  Roy 
eut  envie  de  voir  la  forterefle  dp 
la  Ville  où  font  enfermées  tou- 
tes les  curiofitez  &les  pièces  ra- 
res qui  font  venues  dans  les  mains 
des  Monarques  predeceflèufs^de 
celuy-cy  ,  foit  par  des  prefens 
qu'on  leur  a  faits ,  foit  qu'ils  les 
ayent  acheptées  ,  (bit  que  dans 
leurs  conqueftes  ils  les  ayent  pris 
fur  les  vaincus ,  ou  par  quelqu'au 
tre  rencontrej  Elle  perfiiada  àfon 
fils  de  la  mener  U  ,  ainfii  il  falut 

ÊûreJC^MTM^  ou  prohibitiQQjiii9^ 
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sue  partie  de  la  Ville ,  ce  qui  n*ê* 

toit  jamais  arrivé  ,  du  moins  ne 
s'en  fouvenoic-onpas. 

En  une  de  ces  promenades  que 
le  Roy  faifoic  avec  fes  femmes ,  il 
arriva  un  accident  qui  les  ren. 
die  encore  plus  infupjporcables 
au  peuple.  Sa  Majcilic  eftoit 
hors  à'IJ^ahan  fous  des  tentes 
au  temps  de  la  moiflbn  ,  que 
les  grains  font  entalTez  dans  les 
champs  ^  &  prenoit  plaifir  un  fbir 
avoir  des  feux  d'artifice  ,  ce  qui 
hiy  arrive  fou  vent  :  On  luy  pre- 
fenta  des  fufées  volantes  d'un 
poids  extraordinaire  ,  car  elles 
pefoient  quarante  livres  chacu- 
ne ,  il  voulut  qu'on  en  fift  l*eflay , 
mais  leur  pefanteurles  empefcha 
de  monter  droit  &  &  ne  s'élevant 
pas  trop  haut ,  elles  formèrent  en 
s*éIoignant  une  forte  de  demy 
cercle  q  ui  les  porta  loin  g  dans  les 
campagnes  où  elles  trouvèrent 
les  tas  de  gerbes  &  les  embrafe. 
rené  avec  quelques  maifons  pro« 
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ches.  Le  dommage  fîic  eftimé  à 

plus  de  deux  cens  mille  livres ,  6c 
ce  qui  augmentoic  la  calamité , 
c'eft  qu'en  ce  temps-là  il  y  avoit 
déjà  difecte  de  bleds. 

Je  ne  veux  point  oublier  icy  une 
petite  circonftance  qui  a  du  rap- 
port à  ce  que  j'ay  déjà  die  de  cet- 
te place  pleine  de  grands  arbres 
&;  d'allées  qui  font  les  avenues 
du  Palais  comme  dans  toutes  ces 
promenades  3  Le  Roy  &  ià  trou- 
pe fortoient  &  rentroient  tou- 
jours par  cette  allée  que  l'on  ap- 
pelle Royale  pour  éviter  de  pa£^ 
fer  dans  la  Ville  5  Sa  Majeftc 
avoit  Éût  accommoder  en  parter-» 
re  les  grandes  allées  du  milieu 
qu'on  avoit  remplies  de  fleurs  en 
des  endroits,  en  d'autres  d'herbes 
odorantes  3  ce  qui  joint  avec  les 
Jets  d'eau  ^  &  les  rangées  de 
grands  arbres  faifbienc  un  très, 
agréable  effet. 

Cependant  on  eut  des  nou- 
velles afliirées  que  les  Ym-bàa 
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s'eftoient  jectez  fur  la  Province 
de  Corafm  qui  eft  la  Badriane. 
Le  General  de  Ja  Province  en- 
voya  Courriers  fur  Courriers  en 
donner  advis  au  Roy ,  &  luy  de-, 
mander  fes  ordres,  parce  que  les 
ennemis  s'eftoienc  déjà  adyan. 
cez  dans  le  païs  ,  &  le  remplif- 
foientde  meurtres  Scd'embrafe- 
mens  $  &  que  fi  Ton  ne  s'oppofoic 
promptcment  à  leurs  ravacres  la 
Provinces'enalloit  eftre  perdue. 

Ces  Yus-beks  font  les  peuples 
qui  habitent  au  Septentrion  delà 
Perfe ,  &  qui  occupent  le  païs  en- 
tre la  mer  Cafpicnne  &  les  I  ndes, 
ils  oûc  pluûeurs  petits  SuUaans  ou 
Princes  fouverains  qui  font  cha. 
cun  comme  un  eftat  feparé.  Ils 
font  appeliez  Yus  beks ,  au  moins  . 
fi  rétimologie  que  lés  Perfes  en 
donnent  eft  véritable  ^  à  caufede 
cettediverfitc  des  Princes  fouve.. 
rains  ,  par  lefquels  ces  Tartares 
font  gouverne?.  Car  yus  en  la 

langue  Tarcare  de  mefme  qu'en 


t 
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'  la  Turque  qui  en  eft  un  Dialeâe, 

▼eut  dire  Cent ,  &  £ek  veut  dire 
5^/g»^«r,ainfî  on  les  appelle  C^»/- 
Seigneurs  pour  exprimer  le  grand 
nombre  qu'ils  en  ont  ^  Mais  ces 

[  '  peuples  rejettent  bien  loin  cette 

étymologie ,  ils  affeurent  qu'elle 
n'eft  point  véritable  ,  &  qu'elle 
leur  eft  injurieufe ,  que  la  verita- 
ble  ell  Yufi  j  qui  fîgnifie  ky  en 
l'une  &  l'autre  langue  que  l'on 
prononce  Yuz^  en  mangeant  la 
dernière  voyelle,  &  Hek  Seipieur^ 
&qu'ain{i  quand  on  dit  Yus~bek^ 
Ton  veut  dire  Seigneur^  ou  que 
luy  eft  Seigneur^  comme  n'y  ayant 
quece  peuple  fur  la  terre  qui  (bit 
véritablement  tel.  Voila  oà  va 
Torgueil  de  cette  nation  ,  Se  la 

^  haute  penfée  qu'elle  a  cooçeuë 

de  Ton  mérite.  Un  des  principaux 
delà  Cour  dçPerfe  en  me  difant 
ceque  je  viens  de  rapporter ,  me 
parloit  d'un  certain  Roitelet  qui 
regnoit  dans  les  Moluques  du 
temps  du  grand  Habas^  donc  la 
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prefomption  eftoic  à  peu  prés 
femblable,  ils'eitimoicle  feul  le. 
gitime  Seigneur  de  l'Orient,  & 
s'en  nommoic  le  Monarque  j  U 
difoit  qu'il  ne  fçavoic  pas  s'il  y  en 
avoit  quelques  autres  dans  T  Oc- 
cident ,  mais  qu'il  fçavoit  bien  • 
qu'il  n'y  avoit  queluy  quifuftle 
Maiftre  dans  cette  partie  du  mon. 
de  où  il  habitoit  5  Pour  cela  il 
faifoit  appeller  Tes  terres  par  ex- 
cellence MouUmk  ,  c'eft  à  dire, 
ks  Royaumes  en  effet ,  quoy  que 
'  nous  prononcions  Moluques  à 
noibre  mode,  en  toute  TAiie  ils 
écrivent  8c  prononcent  Moulouk. 

.  Entre  tous  ces  petits  Princes 
qui  gouvernent  la  Tartane  mi- 
neure ,  on  en  compte  trois  prin- 
cipaux ^  fçavoir,  celuy  de  Bokora^ 
celuy  de  Balke  ^  &  celuy  de  Ka^ 
rechme  ou  Orquenge  y  defquels  les 
autres  dépendent  en  quelque  fa« 
çon.  Du  temps  de  Sefie  fee&nA 

que  les  Perfes  pour  le  diftinguer 

appellent  Ma%i ,  c'eft  â  dire ,  U 
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fajfé^  &  qui  eû:  Tayeul  du  Roy 
qui  règne  aiijourd'iiuy.  Ces 
bcks  courant  la  campagne  &C<?r, 
rajfon  qui  eft  la  Badriane  6c  la 
Margiane  furent  pourfuivis  par 
les  Perfes  qui  en  firent  une  fan- 
glante  boucherie  ,  &  remportè- 
rent fur  eux  une  vidoire  fignalée 
commeilaeftëdic  enfon  lieu  de 
dix.huit  mille  qu'ils  eiloient  ils 
en  tuèrent  douze  mille ,  &  firent 
le  rcfte  prifonniers  j  Entre  ces 
captifs  retrouva  un  jeune  Prince 
qui  eftoit  un  des  cheft  de  ces  Tar- 
tares  forty  du  fang  Royal  de  Ka^ 
rechme  ou  Orquenze  nommé  Ajkau^ 
cl'Kaz^^  c'eft  à  aire  ^le  Pcre  Ar- 
iitre:C^  Prifonnier  reconnu  pour 
ce  qu'il  eftoit ,  fut  amené  comme 
les  autres  à  IJpahan ,  mais  il  fut 
traité  d'une  manière  bien  diffé- 
rente. Sefie  premier wIq  regarda 
pas  comme  un  voleur,  mais  com- 
me un  Prince  prifonnier  de  Guer* 
re,  bc  luy  fit  rendre  tous  les  hon- 
jueur^     toutes  les  defferences 

qu'on 
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tqu'on  doit  à  un  Grand  d'une  mit 
iàns  royale  ,  il  iuy  ailigna  quinze 
cent  Tomans  de  revenu  \  qui  font 
foixancc  fie  quinze  mille  livres ,  il 
luy  donna  un  Palais  fuperbemenc 
meublé  ,  &  nombre  d'Officiers 
pour  le  fervir,  6c  un  train  digne 
de  ià  condition  ^  Il  voulue  meiine 
que  le  Vat^er  ou  Intendant  da 
Gouverneur  de  la  Ville  à'ifpahan 
euft  un  foin  particulier  de  ia  per- 
fonne ,  6c  fie  l'office  qu'on  appela 
le  en  ce  païs-lâ.  Mchman-cUaT 
qui  efl:  comme  fi  l'on  di(bit  fh^m^ 

me  qui  a  foin  des  hoJ}cs ,  ou  le  Mai» 
tre  de  traitement  ^  Celuy.cy  par 
Tordre  de  fa  Majefté  luy  rendit 
Te/pace  de  dix  ans  tous  les  fervi- 
ces  que  les  droits  del'hofpitalitc 
la  plus  tendre  pouvoient  defîrcr. 
Se  tels  qu'on  n'en  pourroit  ima- 
giner de  plus  obligeans  dans  nos 
Provinces  les  plus  policées*  Ce 
Prince  aulli  de  ion  cofté  fçeut  li 
bien  déguifèr  fa  férocité  natu* 
xcUe  ôc  fa  barbarie  de  Tartare^» 
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qu'on  Peuft  pris  pour  un  Perfan 
tantil  monftroit  de  grâce  &  d'af- 
fabilité en  toutes  chofes ,  Sa  Mt« 
jefté  ayant  reconnu  tant  de  belles 
<]ualitez ,  pouâà  û  loin  l'afFedion 
qu'elle  avoit  pour  luy  qu'elle  luy 
donnoit  place  dans  les  Megeles 
o\x  affindfUes  Royales^  où  elle  luy 
faifbit  tenir  le  mefme  rang  qu'aux 
Grands  de  fon  £mpire,&  luy  affi- 
gna  pour  fbn  entretien  des  pen- 
sons qui  n'eftoienc  pas  medio* 
cres. 

Pendant  le  temps  de  fon  (èjbur 

â  JfpahaHy  où  il  avoit  la  liberté 
de  forcir  quand  il  luy  plaifoic^ 
accompagné  de  fon  Maiftre  de 
traitement  &  de  fes  gardes  qu^on 
luy  avoit  donnez  |  L'on  peut  di« 
re  plus  pour  honorer  fa  perfon-^ 
ne  que  pour  l'obferver  ,  parce 
que  l'on  neiè  défioitplusdeluy. 
Il  avoit  toûjours  néanmoins  dans 
le  cœur  ,  fon  païs  natui^el ,  fes 
paréns ,  éc  la  Couronne  qui  l'at. 
cendoient  ;  La  magnificence  ^  la 
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douceur,  la  beauté  &  les  délices 
de  la  Perfe^neluy  pouvoiencarrsu 
cherce  violentamottr  qu'il  refTen- 
toit  pour  les  lieux  deîà  naiiTan- 
ce  )  car  s'il  eftoit  vray  que  cette 
terre  qu'il  regrettoit  n'a  voit  rien 
que  de  fterile  &  que  d'affreux,  il 
eftoit  encore  vray  que  c'eftoit  là 
où  ilavoit  premièrement  veu  le 
jour  9  Ôc  que  c'edoit  là  auiii  qu'il 
devoir  changer  la  condition  d'£C 
clave  qu'il  avoit  alors  en  celle  de 
Maiftre.  Preûe  de  ce  defir  ileC- 
crit  fecrettement  au  R  oy  d*Or- 
^uenge  Ton  pere,  &  le  fuppUe  de 
travailler  à  fa  liberté.  Celuy.cy 
en  ayant  étudié  les  moyens,prend 
roccafion  d'envoyer  unAmbaT- 
fadeur  en  Perfe ,  lequel  apporte 
à  ce  jeune  Prince  la  refponce  du 
Roy  fon  pere  -,  Ënfuicte  k  Phoee 
.&  TAmbafladeur  concertèrent 
enfemblela  manière  defon  cva-^. 
fion  ,  l'Ambafladeur  partit  au 
boutdeiix  mois  delà  Cour  :  Et 
Iprs  que  le  P/uiçe  jugea  qu'il 

Gg  ij 
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cftoit  hors  de  defiiis  les  terres  de 
Perfe,  &  que  le  temps  eftoic  venu 
de  fonger  à  (à  fuite  ^  il  la  conduiût 
de  cette  forte. 

II  feignit  un  jour  d'eftre  fort 
indifpofé ,  &  fit  fçavoir  fon  indid 
pofîtionau  Roy  ^  Il  adjoûta  que 
nui  remède  ne  le  pouvoitbienre- 
mettre^  qu'il  les  eiTayoit  tous  inu- 
lement,  5c  quefuivanti'advisdes 
Médecins, il  croyoit  ne  pouvoir 
eftre  guery  que  parles  eaux  chau- 
des qui  font  à  trois  journées  d'iyC 
fahan  ^  il  obtint  aifémentla  per^ 
niiflion  d'y  aller  j  Et  l'Intendant 
du  Gouverneur  à'Iffahan  que 
l'exercice  de  fa  charge  empefl 
choit  de  fortir  de  la  VilTejluy  don- 
na pour  raccompagner  àia pla- 
ce un  des  principaux  domeftt. 
qucs  de  fon  Maiftre  avec  une 
JBfcorce  de  quinze  ou  fcize  per« 
fbnnes. 

Dans  le  temps  qui  avoit  efté 
^rrefté,  parurent  fous  des  arbres 
hors  du  Village  ,  &;  proche  des 
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bains,  où  le  Prince  faignoit  de 
chercher  la  fanté. Quelques  vingt 
Yus-hcks  gens  de  choix  fort  leftes, 
bien  montez  &  bien  armez ,  avec 
quelques  chevaux  de  mam.  Le 
Prince  les  reconnut,  &fans  con- 
fulcer  davantage^  laifTant  la  quel- 
que petit  nombre  de  Periàns  qui 
fe  trouvoient  alors  avec  luy ,  il 
monte  à  cheval ,  &  piaue  droit 
devant  cette  troupe  ^  Il  n'y  eut 
que  le  condudeurPerfan  qui  le 
fuivit ,  ne  fongeant  â  rien  moins 
qu'à  ce  qu'il  voyoic  arriver  ,  ne 
fçachant  que  juger  de  cette  ad. 
vanture  :  il  n'avoir  pas  aiTcz  de 
monde,  ny  afTez  de  temps  pour 
enamailer  :  Cependant  il  vo  y  oit 
échaperce  grand  depoftqui  luy 
avoïc  efté  commis ,  tout  ce  qu'il 

}>ouvoit  faire  en  cette  rencontre 
i  furprenante  eftoit  de  le  fuivre 
toujours  &.  d'eflayer  de  le  fléchir: 
parles  prières  :  Monfeigneufmon 
prince, \\xy  difoit-il ,  quelle  cjl 
faute ,  nM  mauvaife fortune,  ^  quel 
^     '  G  'g  iij 
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€rime  ay-je  cmmis  contre  vous ,  que 

voua  vouliez^  ainjî  Uijferma  tejîe  en 
comproms  fi  je  retourne  k  IffahM$ 
famvofire  perfonne  1  Que  me  peut- il 
arriver  Tnoins  que  de  la  perdre  :  Zo 
Roy  me  (me  ne  fe  contentera  pas  de 
ce  juppliccy  mais  fans  doute  que  dans 
t excès  defon  indication ,  il  me  fera 
fendre  Pefiomacb  5  Ce  Seigneur  ; 
Yus^bek  répondit  brufquement  â 
ce  condudeur  en  ces  termes  $  le 
fuk  très  obligé  au  Roy  de  Perfe  , 
mais  je  le  dois  efire  davantage  àma 
Patrie  &àmes  parent  quinte  rap* 
feSent'^  C^efimonpere  qui  m' envoyé 
<es gens  que  tu  vois  pour  me  remettre 
on  poffeMon  de  ma  terre  natalle , 
dans  lefperance  de  la  Couronne  quil 
meJLefiine  après  fa  mort  ^  fi  tu  veux 
venir  avec  moy ,  je  me  revencheray 
par  toutes  fortes,  de  bons  offices  de 
ceux  que  fay  receus  en  Perfe  j  &  je 
tèferay  un  des  grands  démon  Efiat^ 
finon  retourne-t'en  à  la  bonne  heure ^ 
^disà  tonRoy  que  je  luy  rends gra* 
CCS  de  tous  fes  bien  faits  ,      que  je 
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[eray  toàjours  fin  Goulam  ou  Ef^ 
clave  que  je  rnejlimeray  toute 
ma  vie  fin  obligé  ^  (jr  qu^avec  le 
temps  il  covnoi^a  la  vérité  de  cette 
fromejfe.  Ayant  achevé  ces  paro^ 
les  9  il  pouila  Ton  cheval  d'une  & 
grande  viteffe^que  le  Condudeur 
Perfan  l*euft  bien-toft  perdu  de 
veuë;  car  s'il  y  a  nation  au  mon. 
de  légère  à  la  courfe  de  cheval,  ce 
font  ces  Yus^beks. 

Quand  on  Peut  appris  àïfia^ 
han^  on  envoya  après  en  grande' 
diligence  qi^ntité  de  Cavaliers, 
mais  ce  fut  inutilement  ^  il  avoir 
trop  davantage  fur  eux,ils  ne  peu- 
rent  l'atteindre,  toute  la  Cour  en 
demeura  dans  Pétonnemenc  ^  Et 
fiir  tout  le  Roy  qui  ne  croyoit 
pas  Abeu^eLKaz^  (  c'eft<Mt  le 
nom  de  ce  Prince  )  fongeaft  en-^ 
co^re  â  la  Tar tarie ,  ôc  (jui  s'eftoiç 
perfuadé  qu'il  en  avait  tout  à  fait 
perdu  le  fouvenir  après  dix  ans 
de  fejour  qui!  avoit  fait  en  ùk 
Cour  i  comme  ce  Prince  Taru. 
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re  n'oublia  point  fon  païs,il  n'ouJ 
blia  pas  non  plus  les  obligations 
qu'il  avoit  à  la  Perfe  &  à  fon  Mo- 
narque 5  Car  durant  la  vie  il  fa- 
vorila  toujours  ce  Royaume,  par- 
ticulièrement lors  qu'il  eut  lue- 
cédé  à  la  Couronne  de  fon  pere, 
ce  qui  fut  peu  de  temps  après, 
tant  qu'il  régna  non  feulement  il 
eutfoin  de  vivre  en  bonne  intel- 
gence  avec  Se  fie  premier  Se  Habas 
Jecond  ^  mais  il  tint  tellement  en 
balance  Subhaan-Kouli-Kaan  Roy 
de  Balke  ,  nom  qui  lignifie  Le 
Prince  efclave  du  Louable  ^  par  le- 
quel ils  entendent  Dieu  ^  &  le 
Roy  de  Bokora  appelle  AbduL 
ha^z^'Kaan^  Prince  fervitcur  de 
U  Af^;()^<f,  fous-entendu  Divine^ 
les  deux  feuls  qui  fe  jettoicnc 
quelquefois  fur  les  frontières  de 
ce  Royaume  ,  qu'ils  ne  pcurenc 
rien  entreprendre  j  Car  lorsque 
l'un  ou  l'autre  vouloit  aller  exer- 
cer des  brigandages  dans  la  Per- 
fe. Celuy-cy  entroit  dans  leurs 

terres^ 
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terres, &les  conîraignoit  par  ce 
moyen  de  retourner  au  plus  vifte 
chez  eux  5  Ainlî  les  Provinces 
frontières  comme  la  Baârianë ,  la 
Margiane^  la  Drangiane,  &  les 
coftes  de  la  mer  Cafpie  jouiflbicc 
d'une  profonde  paix.  Habits  ga- 
gné par  cette  confiante  afFedion 
reconnut  avec  une  confiance 
galelagratitadede  ce  Prince,  & 
continua  de  luy  payer  toujours 
en  témoignage  de  i'eftime  qu'il 
a  voit  pour  luy  cette  grolTepen- 
fion  qu'il  avoit  en  Perle. 

Mais  après  o^Ahm^LKatî^ 
eut  par  fa  mort  cédé  la  Couronne 
à  Ton  {Lls£nûU£A.KaanyC'c{k  â  dire^ 
Seigrmr  de  profit.  htKoy  H  ah  as 
fécond  qui  n'avoit  pas  pour  luy 
l'eftime  qu'il  avoit  eue  pour  fon 
pere  necreuft  pas  qu'il  luy  deuft 
continuer  cette  penfion ,  qu'il  ne 
donnoit  à  celuy-U  que  par  ami-» 
tiéj  Ce  jeune  Prince  Enouch-Kaan 
qui  regardoit  cette  penfion  corn* 

me  une  forte  de  Tribut  que  le 

Hii 
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Monarque  Perlàn  donnoit  aa 

Roy  de  Karekme  ou  Orquenge 
pour  rempefcher  de  pilier  Tes  ter. 
rcss*cn  voyant  déformais  fruftré^ 
trouva  que  le  plus  piompt  re- 
mède pour  la  recouvrer ,  ou  du 
moins  pour  fë  recompenfer  de 
la  perte  qu*il  en  avoit  faite,  eftoit 
de  porterla  Guërre  dans  cet  Em^ 
pire,  Se  d'en  ravager  les  Provin- 
ces. Dans  ce  deiTein  il  forme  une 
ligue  contre  la  Perfe  avec  le^ 
deux  autres  Kâans  5  &  pour  la 
mieux  cimenter  il  elpoufe  la  fœur 
du  Prince  (buverain  de  Balk^ 
{Sf^jdonne  la  iienne  pour  fem^ 
jff^l^^  de  Bokora ,  cei. 

trois  beàiti'firéreÉ^«foIvent  de 
donner  tous  enfemble  fur  le 
Royaume  de  Perfc. 

Il  reftoit  un  fcrupule  au  Prince 
de  £alk  &c  de  Bokora ,  qui  eftoic 
que  le  feu  Roy  à* Orquenge  pere 
de  ccluy  d'aujourd'huy  eftoit 
Chia  Mahoiqetan  félon  le  cuira 

des  Perfes.  Scsuop  SmniUàbt^. 


1 


mecan  félon  le  cuice  que  les  Tar« 
târes  fuivent  auffi  bien  que  les 
Turcs.  Enottch  kâan  toutefois  fai. 
ibit  profeifion  ouverte  d'avoir 
quitté  la  Créance  de  fon  Pere  6c 
repris  celle  de  Ton  Pays.  Mais  ces. 
deux  Princes  ne  s'y  fioient  point 
&  apprchcndoient  qu'il  ne  leur 
jouafl:  quelque  mauvais  tour,  afin 
donc  de  s'afleurer  mieux  que  ce 
Prince  eftoit  bon  Sunni^  qu'il  pro- 
cedoit  iîncerement ,  ic  que  de 
tout  fon  cœur  il  Ce  declaroit  en- 
nemy  de  la  Perfe  ,  ils  fouhaitte^ 
rent  que  luy  feul  premierehienc 
commençaft  cette  guerre  &  qu'il 
fondift  avec  Tes  Troupes  dans  ce 
Royaume ,  &  ils  convinrent  que 
l'année  d'après  tous  trois  donne- 
roient  enfemble  Se  pouilèroienc 
.leurs  ccmqueftes  plus  avant.  Le 
Prince  d'Orquenge  fuivant  la  re- 
folution  prile  entre  dans  la  Perfe^ 
mais  il  y  trouva  une  forte  refî- 
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lecs  avoir  juré  leur  ruine,  &  ne 
pretendoit  pas  feulement  de  re- 
poufler  leurs  infulces ,  mais  il  mi- 
nutoit  de  porter  fes  armes  viAo- 
rieufes  dans  leurs  terres,  de  leur 
ravir  le  Sceptre  &  la  vie  ,  &  de 
reunir  la  Province  de  Balk  à  fà 
Gouronne,  C'eft  pourq^oy  Tan 
1665  félon  noftre  compte ,  il  en- 
treprit le  voyage  de  Maz^ndcran 
&  marcha  contr'eux  3  Les  rmbeks 
voyant  le  Roy  de  Perfe  près 
d'eux  &  appréhendant  fa  puiffan- 
ce  3  perdirent  ce  grand  courage 
qu'ils  avoient  témoigné  au  com- 
mencement ^  ils  trouvèrent  que 
le  meilleur  party  eftoit  de  céder, 
fi  bien  que  Tannée  fuivante  1666^ 
ils  envoyèrent  chacun  leurs  Am- 
baffadeurs  pour  demander  la 
paix  ,  par  ce  moyen  ils  appaife- 
rent  en  quelque  forte  la  colère  de 
ce  grand  Prince,  &  fufpendirent 
les  defleins  qu'il  âvoit  formez 
contf'eux  que  la  mort  qui  luy 
fi^rvint  quelque  temps  .apres..#i» 
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vorta  tout.àfàité 

Cette  funefte  mort  fit  repren- 
dre cœur  à  ces  Tartares«  Le  foi- 
ble  gouvernement  d'un  jeune 
Prince  ,  que  £bn  âge  &L  ion  peu 
d'expérience  rendoicnt  incapable 
de  s'oppofèr  à  leurs  entreprifcs 
fut  une  conjondure .  favorable 
donc  ils  ne  manquèrent  pas  de 
profiter,  amfî  le  Prince  à'Orqucn- 
ge  comme  un  jeune  Lyon  dans 
l^nnée  i66j  entra  dans  Merve 
Sava^  &  les  Pays  d*alentour ,  où 
ne  trouvanc  point  de  reiîftance 
il  fitdes  rava2;es  eftranges  &  em- 
porta  ce  qu*if  trouva  de  plus  pre* 
deux  iàns  que  pas-un  Gouver« 
»eur  Perfàn  ofaft  s'oppofer  à  luy. 
Ces  Gouverneurs  ne  le  pouvoient 
faire  parce  que  ces  Tartares  pafl 
fenc  comime  des  O  y  féaux  de 
Proye  ,  &  s'efloignent  du  lieu 
Qu'ils  pillent  avant  mefine  que 
Pon  puifle  foubçonner  qu'ils  y 
foient  entrez  ,  &  parce  mefnie 
qu'ils  n'eftoientpjas  aflezaccom- 

Hh  iij 
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pagnez  pour  s*oppofer  i  une  mul- 
titude de  Furieux  ,  que  la  rage 
d'avoir  efté  méprifez  avec  refpe* 
rance  de  la  proye  rendoient  ca- 
pables de  tout  entreprendre  Se 
de  tout  vaincre.  > 

La  Cour  fut  advertie  de  ces 
defordres,  U  prit  refolution  d'y 
remédier  5  mais  ce  fut  d'une  ma. 
niere  fi  languiiTante  que  les  plus 
advifèz  connurent  bien  qu!eUe 
n'auroit  point  d'effet  ,il  en  arri. 
va  comme  ils  Pavoient  jugé. 

Le  Confeil  de  Periè  fous  le 
nom  du  Roy  choifit  deux  Sei^ 
gneurs  qui  eftoient  eftimez  kf 
plus  expérimentez  du  Royaux 
me  3  l'un  nommé  Clichs^Kaân^ 
&  l'autre  Cheyk^Hédi^KjaéM^  ils 
êftoient  Pun  &  l'autre  pourveus 
de  deux  des  plus  grands  gouver* 
ii^ens  de  cet  Em^iM  :  Le  prei 
micr  de  la  Province  de  Kirmàân 
qui  eft  celle^de  Caramanie  ^  L'au* 
tre  de  celle  de  Kirmoon  cha^  qui 
cA  la  Ciialdée.  Ils  furent  tir«9 
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de  leurs  Gouvernemens  qu'on 
donna  le  premier  au  frère ,  &  le 
fécond  au  fils  de  ces  Seigneurs, 
&  ils  furent  envoyez  contre  les 
Yué-heks  avec  la  qualité  de  Gé- 
néraux d'armée  5  Ils  amenèrent 
avec  eux  d'Ifpahan  quatre  mille 
hommes  pour  les  joindre  à  Tar^ 
mée  qui  fe  trouvoit  déjà  dans  la 
Province  de  Corajfon  j  &  comme 
le  bruit  de  la  guerre  des  Indes 
eftoit  aflbupy  ,  le  Gouverneur 
de  iC^»^-^^reut  ordre  de  fournir 
le  fecours  que  ces  Généraux  croi- 
roient  eftre  neceÛaire.  Six  fe- 
maines  après  le  départ  de  ces  Sei- 
gneurs, &  de  leur  petit  corps  de 
quatre  mille  hommes ,  on  leur  en- 
voya des  fommes  d'argent  con- 
fiderables  vers  le  Corajfon  pour 
payer  toutes  les  armées  qui  é- 
toient  de  ce  cofté-la  &:de  celuy 
des  Indes.  Ce  Trefor  n'eftoit  ef- 
corré  que  de  deux  cens  hommes, 
parce  qu'il  n'y  avoir  aucune  ap- 
parence de  danger  fur  la  route 
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qu*ilscenoient.  Se  néanmoins  on 

ne  f(çait  comment  les  Yus-beks  en 
eurent  advis.  Ils  envoyèrent  queL 
ques  uns  d'entr^eux  pour  obier* 
ver  la  marche  de  cet  argent ,  6c 
ils  prirent  fi  bien  leur  temps ,  que 
trois  mille  des  leurs  enlevèrent 
cetteproye^  fans  qu'on  peuA  les 
joindre,  quelque  diligence  qu^oa 
y  apportaft. 

Pendant  tous  ces  troubles  de. 
céda  Ali^KouU-Kaan  Generalif^ 
iime  de  qui  nous  avons  déjà  par- 
le plufieurs  fois^ilne  fut  que  qua- 
tre jours  nmiade ,  &  mourut  d'u- 
ne oppreHion  de  poitrine ,  fans 
qu'il  y  euft  moyen  de  le  fecourir. 
Dans  les  premières  parties  de  cet- 
te Hiftoire  ^  que  j'efpere  de  don- 
ner quelque  jour  au  public ,  nous 
avons  déclaré  fa  naiflance,  (à  for- 
tune ,  Se  fes  diverfes  difgraces , 
car  c'eftoit  une  chbfè  merveil- 
leufe  que  quelque  faute  qu'il  euft 
faite,  &  il  en  faifoit  en  grand 
«ombre ,  Habas  fécond  luy  pap- 


donnoit  toujours  5  II  ne  voulut 
pas  le  réduire  à  la  dernière  mi. 
1ère  ,  &  encore  moins  le  faire 
mourir ,  à  caufe  de  la  bonne  nou- 
velle qu'il  luy  avoic  apportée^ 
car  c'eftoic  ce  Seigneur  que  Sefile 
premier  pere  àHiabaa  fe  Tentant 
prefle  de  maladie  envoya  vers  luy 
pour  le  tirer  du  Palais  des  fem- 
mes, Scie  conduire  auprès  de  fa 
perfonne  ,  dans  le  defiein  qu'il 
avoir  de  le  prefenter  à  l'Eftat ,  &: 
d'en  faire  fon  fucceiTeur  ^  Nul 
homme  n*eut  jamais  gueres  de 
plus  diverfes  advantures  en  cin- 
quante années  de  Cour ,  &  dans 
Soixante  &  dix  de  vie ,  il  a  efproir- 
vc  Tune  &  l'autre  fortune  d'une 
manière  aiTez  bizarre. 

Quand  la  mort  le  prit  il  eftoit 
relevé  au  plus  haut  point  où  ia 
bonne  fortune  l'euft  jamais  por. 
té  5  II  pofledoit  pleinement  l'af. 
fedion&les  faveurs  defbnMaî-- 
tre  qui  ne  luy  refufoic  rien  ^  Sa 
Majeftcne  fe  lalToit  point  de  ré- 
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pandre  fes  liberalitez  fur  luy  ^  Ôc 
fix  femaines  mefmes  avant  fa 
mort  ,  il  Juy  fit  prefent  d'une 
efpée  j  d'un  poignard ,  &  de  trois 
aigrettes ,  le  tout  eftimc  cinquan- 
te mille  cfcus.  Ces  marques  ex* 
tericures  n'eftoient  rien  au  prix 
du  pouvoir  qu'il  avoit  acquis  fur 
relpric  du  Prince,  qui  ne  faifoit 
prefque  rien  d'important  qu'il 
n'en  euft  pris  fon  advis  ^  fi  bien 
que  l'on  pouvoir  dire  que  ce  Ge- 
neral efloit  le  vray  Monarque  des 
Perfes ,  tandis  que  celuy  qui  en 
portoit  le  nom  n'en  avoit  que  la 
figure:  Auffivivoit.il  en  Monar- 
que ,  6c  il  n'avoir  rien  autour  de 
luy  qui  reflentift  une  fortune  pri- 
vée 5  II  entretenoit  quinze  cens 
hommes  auprès  de  fa  perfonne, 
fans  les  Officiers  &  les  Eunuques 
qui  montoient  jufqu'au  nombre 
de  trois  cens:  Il  tiroitdefon  Gou- 
vernement àtTauris  &des  pen- 
fions  qui  luy  eftoient  deuës  à  cau- 
fe  de  fa  charge  de  Generaliffime 
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trente  mille  Tomans ,  qui  font 
quinze  cens  mille  livres,  qui  tour- 
noient à  fon  profit  particulier, 
fans  les  autres  femmes  immenfes 
qui  eftoienc  deftinées  pour  l'en» 
^  tretien  de  la  Milice ,  &  les  autres 
defpenfes  aufquelles  cette  digni« 
té  l'obligeoit.  De  ces  quinze 
cens  mille  livres  là ,  il  en  deftinoit 
la  moitié  pour  ces  quinze  cens 
hommes ,  qu'il  vouloir  toujours 
tenir  bien  équipez  ,  le  refte  fer- 
yoit  à  l'entretien  de  fa  Maifou. 

Il  avoit  étâbly  dans  fon  Palais 
pour  (on  ufage  des  Kaar-kaani^ 
c'eft  à  dire ,  des  maifins  d^owrages 
pour  toutes  fortes  de  Manufadu- 
res^  là  il  avoit  alTemblédes  0\x^ 
vriersde  plufieurs  Meftiers,  Or- 
fèvres, Tailleurs,  Armuriers^  Sel- 
liers ,  Fourbifleurs,  &  autres  femr 
blables  ^  Se  outre  cela  des  Ma}^ 
très  d'Exercices  pour  les  Che- 
vaux &  pour  lés  Armes,  Enfin 
fon  Palais  avoit  une  apparen* 
ce  toute  Royale  3  .au&  f^a voit-il 


D  E  s  O  L  E  ï  Al  A  A  N.  557 

très  (ens  i  proportion  de  iès  yeux 
n'avoienc  rien  perdu  de  leur  pre- 
mière vigueur  du  moins  il  ne  le 
paroifloic  pas  ^  il  faifoic  toutes 
fortes  d'exercices  auffi  bien  que 
les  jeunes  gens ,  &  il  ne  cedoit  à 
perfbnnê  de  quelque  âge  qu*il 
fuft  à  manier  Tare  &  refpée  &.  les 
autres  armes  •  auili  avoic-il  toû*. 
jours  efté  eftimé  un  brave  fol- 
dat  j  mais  les  plus  intelligcns  ne  le 
croyoient  pas  un  grand  Capital, 
ne  5  ils  Peftimoient  moins  pro- 
pre pour  le  confeil  que  pour  Te- 
xecution  ^  fon  efprit  eftoitmeflé 
de  qualirez  qui  fe  rencontrent  ra- 
rement enfcmble  5  d'un  coftc  il 
eftoit  fier  &  colère,  6c  de  l'autre  il 
eftoitfîn  &  diffimulc,  il  fçavoic 
àttendrele  point  le  plus  propre  â 
faire  efclater  ià  vengeance ,  6c 
prend  e  Tes  mefufes  pour  ruiner 
Xès  compétiteurs  ^  il  ne  vouloit 

fioint  eftre  contredit ,  &  c'eftoic 
e  malheur ,  6c  la  pins  grande  pei- 
ne de  les  domeftiquesi  quand  il 
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jufte  raifonnemenr. 

Il  fut  mis  en  depoft  le  jour  meC 
me  qu'il  mourut  en  une  mofquce 
prochaine  d'où  quelques  jours 
après  on  le  cranfporca  à  Metched 
pour  le  mettre  là  en  terre  fous  la 
protedion  de  ce  grand  Saint  • 
Mahomecan  qui  autrefois  yavoit 
fait  fà  demeure  &  y  avoir  éieu  ùl 
fepulture.   C'eft  une  chofe  que 
nous  pourrions  nommer  eftran. 
ge  ,  u  nous  n'en  avions  pas  icy 
répreuve,  puis  que  ces  change- 
mens  fubits  arrivent  auili  bien 
pârmy  nous  que  parmy  eux.  Auflî 
coft  que  ce  corps  mort  fut  tire  de 
Ton  Palais ,  &  il  y  avoir  à  peine  (îx 
heures  qu'il  avoir  rendu  Perprit^ 
cette  maifon  qui  le  jour  d'au- 
paravant à  peine  pouvoir  conte* 
nir  la  foule  (è  trouva  toute  defer- 
te,&;  dans  cette  trifte  folitude  Ton 
D'euft  pas  rencontré  quelqu'un 

de  cette  famille  nombreufe  qui 
l'environnoit  pendant  fa  vie,  pour 
dire -ce  qu'eâoit  devenu  leur 
•Maftre. 
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Cette  mort  fit  un  grand  chatte' 
gement  à  la  Cour ,  &  perfonne 
n'en  fut  fâche  que  le  Roy  qui 
avoit  quelque  inclination  pour 
luy.  Il  y  en  eut  une  infinité  à  qui 
elle  donna  de  la  joye,  ficprincipa- 
.  lement  â  ceux  qui  avoient  déjà 
quelque  part  en  la  faveur  &  que 
celuy.cy  reculoit,  parce  qu'ils  s'i- 
maginoient  qu'il  leur  laiflbit  une 
place  à  occuper  plus  avantageux 
le.  Les  G  rands  de  la  Cour  com. 
mencerent  à  prendre  de  nouvel- 
les mefures  ^  &  dans  les  illufions 
dont  les  ambitieux  (é  flattent  cha. 
cun  d'eux  conçeut  des  elperanccs 
pins  hardies. 

Cette  mort  qui  donna  quelque 
triftcfTe  au  Roy  fut  fut  fuivie  d\u 
ne  nouvelle  qui  ne  luy  en  donna 
pas  moins  5  c'eftoit  que  les  KaU 
mak  peuples  féroces  &  indompta^ 
bles  avoient  déclaré  la  guerre  i 
la  Perfe  5  Surquoy  les  Gouver- 
neurs de  la  Province  à^Efier^abaat 

^ui  eft  THircanie  orientale  pri«. 

oieitt 
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oient  Sa  Majefté  de  leur  envoyer 
promptement  le  fecours  necefTai- 
re.  L'ordre  des  chofes  demande 
que  nous  difions  quels  font  ces 
peuples  &  le  fujct  de  cette  guerre. 
Les  Kalmak  ont  pris  leur  nom  de 
Kalmak  ville  principale  du  païs 
qu^ils  habitent  fur  les  confinsde  la 
grande  Tartarie  vers  la  mer  Caf- 
pienne  du  cofté  de  l'Orient,&  au 
regard  de  la  Perfe  du  cofté  du  Se. 
pcentrion  Oriental,  on  les  appelle 
quelquefois  Yusbck-Kalmaky  mais 
pour  l'ordinaire  on  les  nomme 
Amplement  Kalmak.  Il  y  a  quel- 
ques  années  que  fur  leurs  frontiè- 
res du  cofté  de  la  Perfe  entre  Or- 
quenge  &  Ejler-abaat  fe  retiroic 
une  grande  peuplade  de  Turk^ 
mans^  ce  font  des  Pafteurs  de  trou- 

f)eaux  qui  vont  par  milliers  dans 
es  Campagnes  qui  n*habirent 
que  fous  des  tentes,  &  qui  comme 
des  Irondelles  changent  de  de- 
meure au  changement  de  s  Sai- 
fons ,  nos  Modernes  les  appellenc 
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mal  Turcomans^  cç  font  propre- 
jnençks  Turs  ^  car  &  ces  Pafteurs 
&  ceux  qui  tiennent  maintenanc 
l'Empire  de  Conftantinople  font 
ibrrisde  Turq^efioMy  fçavoir  ces 
Provinces  de  Tartarie  qui  ne  laiC 
iènt  pasd'cftre  très  vaftcs  encore 
que  nous  n'en  ayons  que  très  peu 
de  connoiflance.  C'eftcepaïsJa 
qu'on  doit  appeller  proprement 
Turquie  £c  non  pas  les  Provinces 
de  rÂfie  &  de  l'Europe  occupées 
parlesOttoinans:  car  lesQrien. 
-  taux  n'appellent  jamais  de  ce 
nom  les  peuples  de  ces  Provinces 
là ,  nîDn  plus  que ,  le  Grand  Turc^ 
le  Monarque  quileur  commande^ 
Ç'cft  une  erreur  de  nous  autres 
Européens,  les  Peuples  dont  nous 
parlons  n'entendent  point  cet- 
te appellation  wSc  ih  i'eftimeroient 
barbare ,  puis  que  chez  eux  Turc 
lîgnifîe  Pafteur  venu  deces  hau- 
tes Provinces  de  Tartarie  en  queL 
que  païs  quUpmjpl^abiter.  Les 
Peifes  pour  reprèfenter  ces  P4-^ 
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fteurs  Turkmam  les  ont  nommez 
en  leur  langue  Sara-netchin.  Sara 
signifie  Campagne  te  netctrin  ceux 
qui  [affolent ,  venant  du  verbe  neu 
chmenc'eik  à  dire,  s'affeoir^fe  refê^ 
fer^  ainfî  fara^netchin  mot  é  mot 
iignifie  ceux  qui  s'ajfeoient  dans  la 
Compare.  Nos  anciciis  Hifto* 
riens  &  nos  faifcurs  de  Relations 
qui  ne  fi^avoieoc  point  les  langues 
Orientales  ôu  du  moins  qui  n'en 
avoient  qu'une  très  médiocre 
connoiâànce  les  appellent  par 
tout  Sarraxlns  ^  ce  mot  barbare 
nous  eft  venu  fans  doute  d'autre 
part  que  d'un  François  ^  car  il  eut 
dit  Sarachins ,  ven  que  nods  au* 
très  n'avons  point  de  peine  de , 
prononcer  le  chin  des  Âfiatiqufis 
comme  quelques  peuples  nos  voi-« 
Uns,  entre  les  autres  les  An« 
glois  qui  en  font  par  tout  un  Ziti, 
ce  que  quelqu'un  d'eux  a  bien  re- 
connu dans  une  Grammaire  Per<« 
fitne  qu'ilftccunpoiëe  5  il  difpuce 
de  quelle  façon  il  faut  prononcer 

1 1  ij 
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le  nom  d'une  Ville  fameufè  dè 
Perfe  ^  les  naturels  l'efcrivent  &c 
le  prononcent  Chitof  par  un  Chm^ 
&  les  Anglois  le  prononçent  5/- 
TMfSix  un  «S^^^Surquoy  il  conclue 
que  ceux  de  ià  nation  faute  d'a- 
voir cette  prononciation  dans 
leur  langue  naturelle  ne  la  peu* 
vent.exprimer  dans  la  Perfànne^- 
&  que  les  François  y  font  plus 
heureux,  parce  que  dans  leur  lan.  ' 
gueils  expriment  Chi  auffi  bien 
que  4S/,&  que  l  une  Se  l'autre  pro. 
nonciadon  leur  eft  naturelle.  " 

Pour  faire  une  relation  bien 
exade  d'un  païs  ,il  faut  que  ceux . 
qui  s'en  meflent  en  fçàchent  la 
langue  ,  autrement  ils  commet- 
tent mille  fautes  que  les  perfon- 
ses  habilles  ont  de  la  peine  à  fup. 
porter  ,  il  n'en  faut  point  d'au, 
très  preuves  x)ue  les  relations  des 
voyages  que  nous  avons  euiSs  en^ 
ce  fiecle  je  parle  feulement  de 
celles  qui  traitent  de  la  Perfe  5  il  y 
eua  dcuxun  peu  plus tblerables,> 


celle  de  la  raSé,  &  celle  à'OlearU 
us^c^oy  que  la  première  foit  pleû 
ne  de  fautes ,  dont  il  y  en  a  mefine 
que  l'on  peut  dire  monftrueufes, 
&  que  la  dernière  n'en  foit  pas 
exempte,fi  elLce  pourtant  qu  el- 
les valent  mieux  que  les  autres , 
parce  que  ces  Auteurs  avoient 
apris  le  Perfan  5  Je  fuis  de  cette 
opinion,que  quiconque  donne  ies 
▼oyages  ic  les  obfervations  d'un 
païs  dont  il  ignore  k  langue, ne 
donnera  jamais  rien  d'achevé. 

Je  croy  que  cette  petite  digreC 
fion  ne  déplaira  pas  aux  curieuxj 
Pour  revenir  à  noftre  iujet ,  cette 
peuplade  de  7*iirf)tMm;  eftoit  au. 
para  van  c  tributaire  des  Kalmak, 
mais  depuis  environ  trente  ans  ils 
s-eftoient  réfugiez  en  Perfe  ,  & 
Ibûmis  à  la  domination  desPrin*: 
ces  qui  la  commandoient^  pour 
éviter  les  mauvais  traitemehs  que 
les  Kalmak  leur  faifoienc^fic  trou.  ; 
vei  une  région  qui  fuft  moins  fte--  » 
rile,  &.Qui  fuft  plus  favorable  à  - 
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la  nourriture  de  leurs  troupeauiC) 

Pendant  cet  intervale  de  temps 
les  KaJmak  n'en  avoient  rien  dit^ 
mais  cet  année  1667.  jugeant  que 
la  Perfeeftoic  dans  une  extrême 
foibleilè  fous  un  jeune  Prince 
pour  avoir  fujet  de  déclarer  la 
guerre ,  ils  envoyèrent  demander 
Iz  refticution  du  tribut  depuis 
trente  ans  que  le  Monarque  des 
Perfes  avoic  receu  des  Turkmans 
qu'ils  pretendoient  leurs  (tijets. 
Lors  que  leurs  députez  furent 
arrivez  à  Efier^akadt  qui  eft  la  pre- 
miere  Ville  confiderable  dans  la 
Periè  de  ce  cofté  là.  Le  Gou- 
vemeur  les  redot ,  Se  les  affixra 
qu'il  alloit  deoefcher  à  la  Cour  de 
Periè  fur  le  iujet  de  leur  venue, 
&  qu'il  leur  en  feroît  fçavoîr  la. 
refponfe.  D'abord  fans  confulter 

Ïlus  long.temps  le  Confeil  du 
Loy  fut  ^adv»  de  refufer  hao. 
temcntune  demande  fi  fort  inju- 
rieufe  à  la  grandeurdeTEmpire.' 
Cette  refolution  eftoit  fans  doute- 


éclatante ,  mais  elle  n'eftoit  gue* 
res  fage  j  Les  Kalmak  indignez 
lors  quïls  Teurent  fçeu ,  vinrent 
vers  la  fin  de  la  campagne  fur 
la  frontière  qui  fepare  les  deux 
Eftats,  &  là  ils  tirèrent  folemnel- 
lementune  flèche  dans  les  terres 
de  Perfe  ,  qui  eft  le  fignal  avec 
lequel  ils  déclarent  la  guerre^  cy- 
deffous  nous  verrons  ce  que  le 
Ciel  en  avoit  ordonné. 

Toutes  ces  guerres  dont  la  Peir- 
fe  efloit  menacée  dans  Peftat  lan- 
^uiflant,  &  dans  la  foiblefle  oi^ 
elle  fe  trou  voit,  furent  caufeque 
Ton  n'écouta  point  à  la  Cour  les 
propofirions  dn  Prêcha  de  Basera 
que  l'on  appelle  vulgairement» 
mais  mal  Balzura,  ViSe  à  l'enu 
bouchuredu  Golphe  Perfique,  il 
y  avoit  plufîeurs  années  que  ce 
Pacha  vk  maintenoit  dans  cette 
Ville  comme  Souverain,  &  ne re* 
connoiflant  point  de  Maiftre,  il 
%avcHt  fi  bien  ménager  les  deux 
pniŒmops  ,au  milieu  dsfquslifi^. 
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ccoit  enfermé  j  celle  du  Turc  & 
celle  duPerfan  que  l'envie  quelles 
avoient  toutes  deux  de  le  perdre 
aydoit  à  fa  confervation,  quand  le 
Turc  fe  vouloit  ruer  fur  luy ,  il  of- 
froit  au  Perfan  de  lereconnoiftre, 
&  le  Turc  qui  ne  vouloit  pas  que 
le  Perfan  sô  ennemy  devinft  Maî- 
tre  de  ces  Terres  Jà,  &  quiaimoic 
rrrieux  qu'elles  demeuraffent  en- 
tre les  mains  de  ce  prince ,  le  laif- 
foit  en  repos  lors  que  le  Perfan  le 
fommoit  de  fes  promefles ,  il  me- 
naçoit  avec  adreffe  de  fe  rendre 
au  Turc.  Le  Perfan  qui  apprc- 
hendoitde  foncofté  que  le  Turc 
déjà  trop  puiflantn'agrandifl  fon 
Empire  de  ce  nouvel  Eftat  ,  ne 
portoit  point  les  chofesà  la  der- 
nière extrémité  durant  la  vie 
A^Haha^  fécond  ,  ce  Pacha  fit 
fouvent  de  ces  tours. 

Après  fa  mort  le  Turc  voulut 
fefervir  de  cette  conjoncture  du 
nouveau  Règne  de  Sefie  fécond 
pour  former  une  entreprife  fur. 
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Bas-ra ,  de  mcfme  que  trente  ans 
auparavant.  Sultan  Mourad  que 
nous  difons  Murât  profita  de 
l'occafion  que  Sefie  fremier  vint 
à  la  Couronne  pour  aflîeger  Ba^ 
bylone  ,  fi  bien  qu*encorcs  qu'il 
fuft  occupé  à  la  guerre  de  Can- 
die, il  entreprit  cette  conqueftej 
&  pour  cet  effet ,  ordonna  aux 
Pachas  de  Diarbekre  ,  Mouffol^ 
Alepi  Merdin^  ifc  aux  autres  Gou- 
verneurs de,  ce  coilé-là  ,  d'aller 
contre  Basera  ,  chacun  avec  un 
corps  d'armée ,  defquels  celuy  de 
Banz-dad  ou  Babylone  fut  Ge- 
neral. 

Hojfcin- Pacha  (  c'ell:  le  nom 
de  ce  petit  Souverain  à&Bas.ra) 
envoyé  là-delTus  en  Perfe  faire 
les  mefines  offres  qu'il  avoir  déjà 
faites  tant  de  fois  i,  Mabas  fecmd. 
Mais  les  Ambaffadeurs  ne  le  trou- 
verentplusj  Celuy  quiavoit  fuc* 
cédé  h*avoit  de  f  inclination  que 
pour  les  divertiffemens ,  ôc  n'ai, 
moit  nullement  la  guerre.  Les 
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Miniftres  ne  voulanspas  avoiier 
la  foiblefle  de  l'Ëftat ,  répondent 
à  cet  Ambafladeur  qu'il  n'y  avoit 
pas  moyen  d'écouter  leurs  pro- 
pofîtions  après  que  le  P^fÀ^f  leur 
Maift:res*eftoitjoué  tant  defois^ 
2c  fi  infolammenc  de  la  Perfe^ 
qu'il  s'eftoit  luy-mefm«  attiré 
cette  infortune ,  &c  qu'il  ne  fouf- 
froit  rien  qu*il  n*euft  mérité*  Le  ^ 
J^acha  ne  perdit  pas  l'efprit  pour 
avoir  perdu  le  fecours  qu'il  atten-. 
doit  de  ce  cofté-Ià^  Il  ma  d'un  ao. 
tre  artifice ,  comme  il  avoit  amaf- 
£e  de  grands  creforspar  le  trafic, 
il  s'en  fervit  pour  corrompre  le 
Pacha  de  Bag  dad  General  de 
l'armée  Turquefque&  les  autres} 
il  traite  avec  eux  (bus  condition 
d'eftre  à  l'avenir  tributaire  du 
Grand  Seigneur  ,  de  luy  payer 
tous  les  ans  cent  mille  efcus  de  tri- 
but, &  de  luy  en  donner  com* 
pcant  deux  censlnille.  On  ajoû« 
ta  quelques  autres  conditions  qui 

ne  fonc  pas  importances»  Ainii 


DE  SoL£ÏMAAK.  iJT 

le  fîege  fut  levé ,  &  le  Pacha  en- 
voya fon  Gendre  à  Conflancino^ 
pie  pour  i^ire  ratifier  le  traité. 
C'eft  tout  ce  qui  fe  paflà  en  cette  ' 
guerre  Tannée  1667, 

Sur  la  fin  de  cette  mefme  an* 
née  vinrent  de  trilles  nouvelles  à 
JJpahanàes  Provinces  voifinesde 
lamer  Cafpic,  fijavoir  qu'à  Chir^ 
von  ia  phncipalle  Ville  d'une  Pro- 
vince appelléedu  mefme  nom,  8c 
qui  fait  une  partie  de  l'Arménie 
Majeure  proche  à&Teffli$  capi- 
tale de  Géorgie,  un  tremblement 
de  terre  avoit  ébranlé  la  plus 
grande  partie  de  cette  Ville ,  & 
avoit  renverfé  quatre  Villages 
voifins  5  que  dans  ces  ruines  plus 
de  trente  mille  pérfonnes  eftoient 
peries  ^  Qu'en  une  autre  Ville  ap- 
pellée  Chamaky  ^  dans  la  Provins 
ce  du  mefme  nom ,  qui  eft  la  Me- 
die  Aufbrale^un  autre  tremblemêc 
également  épouvantable  avoit 
^  caufé  la  perte  de  vingt  mille  per-  ' 

fonnes^^  &abiiinéles  trois  quarts 
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de  la  Ville ,  que  ces  terribles  ac- 
cidens  av oient  mis  ces  deux  Pro- 
vinces dans  la  dernière  defola-- 
tion. 

Il  n'y  avoit  qu'un  homme  au 
monde,  je  croy  ,qui  fe  puft  ré- 
jouir de  ces  funeftes  nouvelles, 
&  ce  fut  Mir^X^^Ibrahim  dont  il 
a  efté  parlé  cy^  deflus,  encore  que 
comme  Fermier  Royal  de  cette 
dernière  Province, il  deuft  rai- 
fonnablcment  eftre  affligé  de  fa 
perte  )  il  regarda  neanmoinf  cét 
événement  avec  plai(ir,parce  que 
c'eftoit  une  occafîon  que  la  bon« 
ne  fortune  luy  prefèntoit  pbùirfe 
délivrer  des  perfecutions  qu'il 
ibuiFroit  à  la  Cour  de  Perfe ,  & 
pour  k  retirer  A'Ijpahan  qu'il  re- 
gardoit  comme  faprifon,oupour 
mieux  dire  corne  fon  enfer  -,  Il  ne 
la  négligea  point ,  il  prefenta  une 
Requefte  au  Roy  aux  Mini* 
ftres  ,oùil  remontroit  que  Cha^ 
maky  dépendoit  de  fon  admini- 
ftration      qu'il  pleuft  à  £tM^. 
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f     ieilé  de  luy  permeccre  d'en  aUer 
relever  les  n^né». 

Il  accompagaa  cette  Requefte 
,  .   de  prefèns  très  -  confiderables  ^ 
"  qu'il  fît  aux  principaux  Mini- 
Ares  ,ainû  on  lu  y  accorda  tout  ce 
qu'il  demandoit.  Voilà  comme 
ce  Seigneur  infortuné  a  fufpen- 
du  pour  un  temps  les  mauvais  e£. 
'fcjts  que  produifoitTon  ambition 
niai  conduite.  Il  eft  certain  que 
durant  fix  naôis  qu'il  demeura  â 
la  Cour,  le  Roy  &  les  Miniftres 
fous  divers  prétextes  tirer^  de 
ïuy  plus  de  foiiàhte  milte -T^éi;^ 
.qui  font  trois  millions  ,  &  avec 
tout  cela  on  le  traitoit  comme 
une  duppe  &  c6me  une  perfonnc 
:,^ejieanr.  L'infamie  le  fuivpit  par 

fleurs  de  condition  médiocre  pre- 
'.^nojent  plaifir  à  L'accaU^ur  d^ju- 
î^^rféi ,  &  de  le  traiter  de  mefme  que 
'  ."  lié  moindre  de  la  lie  du  peiiplej 
€?ai  itottra  il  eftoitiboÉn^ 
^  Se  q^ç  4*4Ueurs  fa  difgrace  Ta- 

y       '.^  •  ' 
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Yoit  rendu  timide  ^  céâx  i^tii<a< 


né  des  ailignations  fur  fa  fermé 
ne  crouvoienc  rien  de  proore 
pourie  metttfe  à  la  raifon ,  &îuy 
^dpe.  donner  de  l'argent  que  de^^ 
f  ij^tiaiter;  J'ay  apf'iè  de  ^^^^^ 
fonnesquile  pouvoient  bienlçâ 
voir^  que  bien  peu  avant  fbn  dé- 
part comme  on  parloir  à  la  Cour 
des  moyens  de  trouver  de  l'ar- 
gent ^  Jie  jyiihUn^Beki  ou  fouve- 
rain  chef  dé  là  juftice  fit  fça- 
voir  au  Roy  dans  up  mémoire 
qu'a  luy  prefënta ,  que  fi  fa 
jefté  luy  vouloit  abandonner 
Mir^x^  Ibrahim  2c  ilf /r.  &éf,iek 
fon  frère  ^  il  luy  ofFroit  fa  twe  s'il 
ne  luy  livroit  fix  cens  mille  2>- 
mans  ,  qui  font  quelqîiçs  treii;:f 
millions.  Il  arriva  par  malheur 
que  lors  que  c#  mgïïV^ç  foç  pre- 
fenté  au  Roy ,  |^gnëur&  ren- 
contra  dans  où  eftoit 
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haut  i&.  l'on  peut  juger  en  quel- 
les detrcflès  U  .&  trouva  -,  Il  ne 
répondit  pas  un  tnoc  j  H  portoit 
ainfi  la  peine  de  fon  ambitwa 
précipitée ,  &  de  fon  peu  de  con- 
Suite.  En  un  mot  il  eftoit  perdu 
&  fon  mal  euft  toujours  efté  eç. 
augmentant ,  fi  la  conjeaure  du 
tremblement  de  terre  dont  nous 
avons  parlé  ne  luy  eutdonnéfujet 
de  demander  fon  congé  Se  defe 
retirer  j  De  forte  qu'il  fit  en  quel- 
que manière  fon  bon-heur  d'un 
événement  ,  qui  en  tout  autre 
,  temps  luy  eut  cfté  fort  nuifible. 
•Mais  comme  j'ay  déjà  dit  ,  les 
getas  éclairez  croyent  qu'il  n'a 
^fait  que  reculer  pour  quelqu&s 
années  fa  mauvaife  deftince  i  que 

'•'ia  ruine  eft  infaillible,»:  que  dans 
.       moindre  difficulté  qu'on  aura 
.  •  ;dè  trouver  dei'arffeut  l'*n  fe  jet- 
tteça  fur  cette  prop. 
g  L'année  i$6i.  félon.. noftre 
m>mpte  &1079.  felônlfrçoinf>te 
é^Mpm&tm,  comnten^a  par 
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de  grades  réjouiflances^  le  Prince  | 
s'imaginanc  que  les  autres  jours 
feroieat  pleins  de  joye  comme  les 
premiers.  Cela  n'arriva  pas  néan- 
moins de  la  forte  qu'il  le  penfoit^ 
&les  grands  de  i'Éftac  auffi  bien  • 
que  les  perfonnes  médiocres  qui  f 
avoientbienpeadeiumiere,quoy  'i 
qu'en  apparence  ils  afliftaflenc  | 
aux  feftes  avec  un  vifage  fort  con-  i 
.  tenc ,  ils  n'y  alloient  pomc  de  boa  ! 
cœur,  car  ils  voyoient  que  TE-  | 
itac  empiroiç  de  jour  en  jour.Plu-.  '  î 

iieurs  Provinces  avoiént  l'enné*  [ 
nemydans  leur  fein,  &  plufîeurs 
rappxehendoient  ,.  les  autres  é-  ^ 
toient  defolées  par  des  tremble* 
ifnens  de  terre  ,  il  fe  voyoit  peu 
d'argent  dans  le  Royaume  ^  La 
cherté  continùoic  dans  Jfpahan^ 
&  encores  qu'il  n'y  eut  diîettede 
rien^  les  chofi^s  neceflaires  à  la 
vie  s'y  vendoiRit  à  un  prix  excef-  | 
lif.  Outre  cela  9  les  coffres  de  '\ 
TEfpargne  eftoient  épuifez  5  en  ^ 
j(lix^huit  mois  de  temps  ce  nou^  - 
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veau  Prince  avoir  mis  à  fec  tous 

les  threfors  de  ce  grand  Empire. 
Cela  eftoit  arrivé  par  fes  pro- 
fufions  d'un  cofté,  foitdans  les 
defpences  prodigieufes  qu'il pre- 
noit  plaifir  dë  faire  y  foie  par  les 
prefens  exceflîfs  dont  trop  foiu 
vent  &c  fans  qu'il  en  fut  befoin, 
il  combloit  fès  favoris  5  &  de 
Tautre  coAé  par  le  peu  de  foin . 
de  ménager  fes  revenus  ,  car  il 
n'avoit  pas  tire  le  tiers  de  ce  que 
fon  pere  avoit  accoutumé  d'en 
recevoir ,  fans  fonger  à  ce  qui  en 
devoit  arriver  ,  il  avoit  remply 
toutes  les  charges  vacantes  ,  &c 
dans  les  Provinces  6f  dans  la 
Cour  ^  au  lieu  que  fon  pere  ne  les 
rempliflbit  jamais  ou  très  rare- 
ment fi  la  neceflîté  ne  Ty  contrai- 

§ noit,  pour  jouir  cependant  des 
eniers  qui  leur  eftoienc  attri- 
buez. Le  jeune  Monarque  peu 
expérimenté  dans  le  Gouverne* 
ment ,  s'efloit  au  commencement 
imaginé  que  les  cofi&es  qu'ilavoit 
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trouuez  pleim  dàneureroieht 
toujours  dans  le  mefme  eftat,  per-  : 
ibnne  n'avoic  la  hardieile  de  luy 
dire  qu'il  eftoit  bien  plus  facile 
de  les  vuider  quç  de  les  remplir. 
Enfin  pourtant  comme  il  s'éton- 
noit  que  l'argent  ne  venoit  plus 
en  les  mains  avec  cette  abondaiu 
ce  accoûtumée ,  on  fut  contfràint 
de  luy  déclarer  ce  qui  en  eftoit. 

LaDuchefie  ùl  mere  pour  la^ 
quelle  il  a  un  extrême  refped ,  & 
qu'on  peut  dire  eikre  plus  que  fa 
gouvernante  ,  luy  en  parla  plus 
'  fibrement  que  perfonnc^  &  luy  fit 
trouver  bon  qu'eUjei  fe  meilaft  da 
Gouvernement  5  Elle  prit  donc  le 
foin  des  affaires  ^  £c  pour  fon  pre- 
mier  chef-d'œuvre ,  elle  fit  paffer 
ce  Monarque  fon  fils  d'une  extré- 
mité à  une  autre  ^  De  forte  qu'au 
lieu  qu'il  eftoit  trop  libéral  dans 
les  commencemens^qu'il  donnoit 
toûjours&àtoutësles  occafîons^ 
&  avec  tant  d'abondance,  qu'il 
ne  luy  eft  rien  demeuré  pour  doiu 
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t\cr ,  il  eft  devenu  enfuite  avare 
jufqu'i  la  dernière  bailèfle  5  Et 
bien  loin  de  faire  quelque  libéra- 
lité, il  recompenfe  à  peine  &  fort 
maigrement  ceux  qui  luy  ont  ren- 
du fervice ,  On  peut  dire  qu'il  en 
eft  de  luy  comme  des  Torrens  qui 
aujourd'huy  inoftdent  les  campa- 
gnes de  leurs  eaux^  ^  le  lende* 
main  les  lai{Iènt  à  fèc. 

Tous  ces  defordres  obligeoient  • 
les  Perfes  de  tourner  les  yeux  fur 
lepa{rc,&  de  regretter  le  règne 
du  deffuncLa  refponce  que  quel- 
que temps  auparavant  le  Gene- 
ral d'armée  pendant  qu'il  vivoit 
&  qu'il  jouiflbic  de  la  haute  fy^ 
veut ,  avoit  faite  au  Roy ,  venoit 
fort  à  leur  gré  ^  Le  Roy  dans  la 
privauté  qu*iHuy  permet  toit  luy 
dit  un  jour  ?  Hali-Kouk-Kaan^ 
ne  fcais^tu  pas  qui  font  ceux  qui  fe 
font  réjouis  de  la  mort  de  mon  percy 
f  je  connoijjols  'ces  chiens 4a  Je  leur 
ferais  fendre  l'ejiomach.  Ce  Sei- 
gneui  avec  fou  audace  ordinaire» 
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luy  répondit  bruiquement  :  Sir^i 
que  veftre  Majefié  s* en  donne  bien 
de  garde  y  il  faudrait  conmencer  far 
elle  ^  par  moy  :  Car  je  ne  fçache 

que  nous  deux  a  qui  cette  mort  cujl 
f  à  damer  de  la  joye  i  quand  de 
f  ri  fermiers  que  nous  eftims  \  nous 

fommes  devenii^  les  Roy  s  de  Pcrfe. 

La  (ànté  du  Roy  n'eftoic  pas 

meilleure  cette  année  quel'autre^ 
fou  mal  le  travailloit  toujours^ 
quoy  que  par  des  accès  inégaux^ 
les  uns  plus  légers  &  les  autres 
plus  fâcheux-) tancoft  il  demeuroic 
des  fèmaines  entières  laneuiffant 
dajiis  fon  Jiaram  ou  Palais  des 
femmes ,  d'où  il  ne  fortoit  par  in- 
tervalles qu'un  peu  le  foir  pour  fe 
montrer  5  tantofl  il  prçnoit  l'air 
&  il  montoit  à  cheval ,  un  moui- 
choir  noué  à  l'entour  du  col  à 
trois  ou  quatre  tours  ^  ce  qii^eft 
en  Perfe  la  marque  d'une  perfon- 
ne  malade  5  maisUvec  cela  il  ne 
vouloit  rien  diminuier  de  fcs  dé-. 
bajjpJl^es ,  &  il  menoic  touj<^|^ 
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fcs  femmes  avec  luy  y  (es  prome- 
nades les  plus  ordinaires  eftoient 
du  coftc  de  Gioulfa  bourg  des  Ar^ 
meniens  ,  d'où  il  tira  toutes  les 

})lus  belles  filles  pour  en  remplir 
on  Palais.  On  dit  que  la  premie* 
re  fois  qu'il  fie  choifir  les  jeunes 
filles  qui  retrouvèrent  au  deflbus 
de  douze  ans ,  &  au  defTus  de  dix^ 
que  de  vingt  qui  furent  conduites 
au  Palais ,  il  n'y  en  eut  qu'une  qui 
montra  fur  fon  vifage  la  joye  que 
fa  bonne  fortune  luy  donnoit ,  & 
celle-là  fut  retenue ,  les  autres  qui 
fondoient  en  larmes  ,  ou  parce 
qu'on  les  creut  trop  innocentes, 
ou  qu*on  les  foupçonna  d*eftre 
trop  rufées/urent  rendues  à  leurs 
parens  :  Ôn  ordonna  huit  Tù^ 
mans  qui  font  quatre  cens  livres 
au  pere  de  cette  belle  qui  avoir 
efté  retenue  5  car  c'eft  la  coû- 
tume  en  cette  Cour  là  ,  que 
lors  qne  le  Roy  prend  quel- 
que fille  dans  une  maifon  qui 
n'eit  pas  trop  accommodée  ;^  il 
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allîgne  au  père  une  penfîon  de 
cette  valeur  ou  appipchanc  du-r  1 
rant  fà  vie  ^  Je  dis  quand  unel^ 
maifon  n'cft  pas  riche ,  car  pour 
les  Grands  c'eft  un  bon.heur  in^ 
comparable  d'avoir  une  paren- 
te  chez  le  Roy ,  où  elle  peut  fer- . 

l*avancement  de  leurs  af&u< 
resôclcur  rendre  mille  bons  offi- 
ces auprès  de  fa  Majefté. 

Ce  jeune  Prince  néanmoins 
avoic  quitté  le  vin  des  Tan  pa^é,  ' 
fur  ce  qu'il  avoit  eu  la  gorgé  en-  . 
flammée  pour  en  avoir  trop  bûj 
ion  pere  autrefois  pourlamefme 
caufe  avoit  fenti  lamefmeindîl-i 
pofition  5  Voilà  pourquoy  de 
temps  en  temps  il  renouyelloic 

le  Kourouk  ,  ou  prohibition  de 
vin ,  afin  qu'il  ne  s'en  trouvait 
plus.  C'eft  la  manière  de  ces 
Grands  de  T  Afiie  j  lors  qu'ils  veu- 
lent  abandonner  le  vin ,  ils  en- 
voyent  jetter  tout  ce  qu'ils  en 
ont  ,  &  rompent  tous  les  vaiÇ.  ,  , 

feaux  o4ileft  »fextné  )  afigjgll 
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fi  Tenvie  d'en  boire  leur  prenoic  ' 
ils  ne  pûiTent  la  contenter  ^  ne 

fe  tenans  pas  Maiftres  de  leurs 
pâflions. 

Nonobftaht  toute  cette  àbftù 
nence  du  jeune  Prince ,  Tes  infir. 
mitez  ne  recevoient  point  de  di. 
minution.  Sa  couleur  pâle  ,  &: 
lin  d égouft. qu'il  avoit  pourtou- 
ée»  wtiA'  de^'iiounitures  ,  ifei. 
foient  juger  que  la  conftitution 
eiloic  étrangement  déréglée. 

Son  premier  Médecin  ne 
f^avoit  plus  où  il  en  eftoit  j.il  ' 
avoit  inutilement  eilàyé  tous 
les  fecrets  de  fon  Art  ^  ce- 
pendant c'eftoit  une  grande 
affliâion  pour  luy  ,  parce  que 
ùi  vie  ,  comme  nous  avons  dit 
ailleurs  ,  dépendoit  de  celle  du 
Roy  3  ou  fi  on  luy  faifoit  quel- 
que grâce  ,  il  eltoit  afTûré  du 
moins  de  perdre  fes  biens  Se  Çx 
liberté  ,  comme  il  eftoit  arrivé 
aux  deux  premiers  Médecins 
à*Habas  fécond  3  ôc  comme  il 
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arrive  à  tous  ceux  de  cette  pro-*  gîfî>^^; 
felEon,  qui  approchent  des  Sou-/^'>>*^ 
verains  Afiatiques  quand  ils  meu-  ; 
rent  entre  leurs  mains. 

Les  Aftrologues  commcn* 
çoient  à  fè  dire  à  l*oreille  les  uns' 
aux  autres  &c  i  leurs  confidens , 
comme  en  grand  fecret ,  qu'il- 
n'auroit  jamais  de  fancé  3  qu'ils 
n'avoient  trouvé  dans  fbn  Ho- 
rofcope  que  fix  ans  de  vie  après 
fon  Couronnement,  defquels  il 
avoit  déjà  palTé  le  tiers  5  &  qu'il 
pafleroit  les  deux  autres  dans 
une  langueur  continuelle. 

La  Duchefle  mere  preiTée  dû-, 
TafFcdion  naturelle  dans  l'aveu-  • 
glement  que  le  tranfport  luy  eau. 
{bit ,  ne  s'en  prenoit  pas  au  mal 
de  fon  fils-  mais  elle  s'en  prenoit 
à  fon  Médecin  y  elle  luy  demàn-. 
doit  pourquoy  le  Prince  eftoit 
malade ,  elle  Taccufoit  de  trahi- 
fbn  ou  d'ignorance ,  &  ellevou* 
loit  puis  qu'il  eftoit  fon  Mede-  • 
cin  )  qu'il  fut  obligé  de  le  gue. . 
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rir.  Cela  mettoitau  defefpoirce 
pauvre  Médecin  ^  &c  comme  tou- 
te autre  forte  de  recepte  luy 
manquoit ,  il  s'en  avifa  d*une  tou- 
te particulière  ,  Se  dont  peu  de 
Médecins  de  noftre  Europe  fe 
feroient  fer  vis ,  parce  qu'elle  ne 
fe  rencontre  ny  dans  Hypocra- 
te,  ny  dans  Gallien  ?  Que  fait- 
il  par  un  tour  d'adreffe  merveil- 
leux ,  il  commence  à  jetter  la 
faute  fur  les  Aftres  &  fur  les 
Munehiz^ms  ,  ou  Aftrologuesdu 
Roy  ,&  dit  quec'eftoit  leur  fau- 
te toute  entière  :  Que  fi  fa  Ma- 
jcfté  eftoit  languilFante ,  &  ne 
pouvoir  recouvrer  une  fanté  par- 
faite, cela  ne  venoit  que  de  ce 
qu'ils  avoient  manqué  à  bien 
prendre  l'heure  ^  c'eft  à  dire  Taf- 
ped  d'une  heureufe  conftella- 
rion  au  temps  de  fon  Couron- 
nement. Cette  Fable  fut  ap- 
puyée par  tous  les  amis  que  ce 
premier  Médecin  avoir  à  la  Courj 
Et  outre  cela  par  un  des  Aftrolo- 

Ll 
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foy  à  ces  fadaifes  furent  la  Merc 
&  le  Fils  les  femmes  qui  apro- 
choient  de  fa  Majefté  en  demeu- 
rèrent auflî  perfuadées ,  &  s'ima- 
ginèrent que  c'eftoit  la  faute  de 
l'Obfervateur  qui  n'avoit  pas  pris 
garde  que  cette  Conftcllatioii 
eftoitpeu  favorable.  Les  Eunu- 
ques tombèrent  dans  ce  mefme 
fentiment  ,  les  Courtifans  qui 
font  toujours  prefts  de  donner 
leurs  fuffrages  aux  propofitions» 
les  plus  extravagantes,  lors  qu'ils 
croyent  qu^elles  doivent  plaire 
à  leur  Maiftre,  n'en  dirent  pas 
moins.  Enfin  le  Médecin  eut  le 
deffus  ,  &  par  cette  chimère  il 
iauva  fon  crédit  &  fa  fortune. 

L'Aftrologue  avoir  beau  mon- 
trer par  des  raifons  qu'il  foû- 
tenoit  convaincantes  ,  que  celai 
ne  pouvoit  eftre  -,  perfonne  ne- 
Técoutoit  ,  Cl  bien  qu'il  fe  vit 
contraint ,  de  peur  de  s'attirer 
une  plus  fâcheufc  difgrace,  noix 
feulement  de  fe  taire ,  mais  ea-' 
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qu'il  n'avoit  jamais  joiiy  d'uaç 
ianté  parfaite.  * 

Apres  que  ces  deux  chofes 
eurent  efté  refoluës.  &  de  cou^ 
ronner  le  Roy  de  nouveau  ,  & 
de  iuy  changei:  fon  nom  5  il  ne 
refta  plus  qu^à '  choifir  le  jouri» 
On  délibéra  encore  longtemps 
fur  cette  article  9  &  il  y  eut  biea 
des  conteftations  fur  ce  fujeti 
Oa^confiilta  les  Aftrologucs  j 
enfin  après  toutes 'cesxdnfultap- 
tions  &  des  recherches  très  exac- 
tes ,  ils  demeurèrent  d'accord 
que  cette  heure  favorable,  qui 
devoit  eftre  fuivie  de  tant  d'heu- 
reux évenemens ,  arriveroit  vers 
les  momens  que  le  Soleil  entroit 
;  dans  le  figqe  du  Beiiier,  ce  qui 
^p^^à^:pslpn  noftre  '  compte  le- 
Marây  vingtième  de  ^.furJi<^? 
neuf  heures  du  mâtiné" 
>  Comme  ce  Second  Oouron- 
nement  fut  prefqueen  toutfem- 
bkbla^àti  premier  ^  il  n^eft  pa^- 
peceflairç.d'ea  faire  une  féconde 
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fois  la  defcription  5  nous  dirons^, 
feulement  ce  qu*il  y  eut  de  di£^p 
ferenc.  Ce  fécond  Couronne*  ' 
ment  fe  fît  dans  ce  grand  Sallon 
nommé  Tchchel-fetoon ,  c'eft  à  di. 
re  des  quarante  Colomnes ,  qui 
eft  ce  fuperbe  appartement  le 
plus  beau  du  PaUus  Royal  ^  que 
"nous  avons  reprefenté  avec  tou- 
te i*exaditude  poflible  en  noftre 
defcription  £lfpahan.  La  Cour; 
s'y  rendit  dans  le  tems  qui  avoit 
eAé  prefcritpar  les  Âftrolpgues^ 
avec  toute  la  pompe  qu^une  ce* 
remonie  auflî  éclattante  que  cel-  . 
le-là  le  defiroit.  Tous  les  Grands 
&  tous  les  Officiers  de  la  Cou** 
ronnequi  ayoieut  droit  de  feau* 
ce  devant  le  Roy  (e  mirent  aui 
cofté  droit  5  les  deux  Pontifes  ^ 
les.  plus  notables  Interprètes  de 
"tAlcaran ,  &  toute  la  bande  des 
Molia^  ou  de  ceux  qui  font  de* 
ilinez  au  fèrvice  des  Mofquées 
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ne  refta  plu3  perfonne  à  venir^ 
chacun  eftanc  dans  un  grand  fi* 
lence^  fa  Majeftc  entra  par  der- 
rière le  falion  &  s*àiËt  ^  peu  dé 
temps  après  qu'elle  fut  affife  oa 
donna  le  fignal ,  Se  cous  fc  levé* 
rent  ^  le  Couronnement  s'acheva^ 
delà  mefhie  manière  qu*â  la  pre- 
mière fois»  Mahammed  Baquit 
Corafoni  fit  TOraifon  de  quatre 

{)arties,  &  le  Kotbé  ou  prière,  à 
a  fin  de  laquelle  hauflànt  la  voix 
il  nomma  le  Prince  d'un  nouveau 
nom  y  qui  fut  celuy  de  SoleU 
maan.  A  Touye  de  ce  nom  ^ain- 
£  qu'à  la  cérémonie  du  premier 
Couronnement ,  chacun  donna: 
fon  Intch-alla^  Dieu  le  veille  ou 
Dieu  le  fofle,  &.que  ce  Prince 
furpafle  la  gloire  &  le  bonheur 
du  fage  Monarque  qui  porta  le 
.  premier  ce  nom.  Car  il  faut  re^ 
marquer  que  Soleïmaan  en  lan- 
gue Perfanne  Cgnifie  la  meûne 
cfaofe  que  Salomon  en  Hebreu-j, 
d'où  fans  douce  il  elt  venu^  c'ejd 
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pourquoy  il  n'en  faut  point  cher--; 
cher  ailleurs  Vétimologie,  Sakm  [ 
en  cette  Langue  là  fignifiepaîx, 
d'où  les  Arabes  ont  tiré  Selimy 
qui  iîgnifie  afïable ,  doux  ,paifi- 
ble  5  ôc  il  fe  peut  faire  que  le  nom 
de  ce  ^^|nW3C  Legifl^ceur  des 
iSMéùïéns  appellé  Soïon  tKoït 
g^cpre  dérivé  de  là:  de  forte 
que  Salmm  chez  les  Hébreux^ 
Soleimaan  chez  les  Perfes^^S 
chez  les  Turcs  &:  les  Arabes ,  &: 
Solm  chez  les  Grecs  eft  un  feul 
&  merme  nom. 

Ce  Dodeur  prononça  cette 
Oraifon  avec  toute  l'éloqucnce.i. 
dont  il  eftoit  capable ,  après  quoy  >. 
chacun  fut  baiier  les  pieds  de  ia 
Majefté  ,  puis  fe  rallît  dans  fa 
place.  Toute  la  Cour  demeura  là 
]ufqu*à  midy  ,  &  P6n  fèrvit  là 
collation  qui  ne  fut.flme  de  cogii  .1 
fitureis^dans  des  p1^^d\>r  ^^t*on 
iVy  fervit  point  de  yiandes  à  cau- 
fe  de  la  maladie  du  Roy.  Le 

fon  des  Infbiinlén$  en  fuite  àiçv^  : 
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la  place  Royale  annonça  à  toute 
la  Ville  la  nouvelle  de  cette  cé- 
rémonie j  tout  le  jour  fepaflaen 
divertiflements  6c  en  fpedacles 
publics,  &  la  nuit  on  alluma  des 
flambeaux  par  tout  avec  com- 
mandement de  tenir  les  bouti* 
ques  ouvertes,  afin  que  la  Ville 
fut  plus  éclairée,  &.  que  le  peu- 
ple allaft  par  les  rues  comme  en 
plein  midy. 

En  mefme  temps  tous  les 
Sceaux  &  tous  les  coins  de  la 
Monnoye furent  rompus^  &c  Ton 
en  fubftitua  d'autres  en  leurs 
places  fous  le  nouveau  nom  de 
Soleïmaan  ,  avec  lefquels  on  fa- 
briqua dans  Tefpace  de  vinçt- 
quatre  heures  ,  quelques  mille 
efcus  de  monnoye  nouvelle  •  6c 
pour  informer  toutes  les  Provin- 
ces de  cette  rénovation  ,  on  don- 
na Commiflîon  à  Mahammed^ 
Saleh  Aftrologue  du  Roy,  frère 
eu  grand  Aftrologue,  6c  chef  de 
tout  le  Corps ,  d'efcrire  à  tous  les 
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Officiers  de  la  Perfe  &  à  tous 
ceux  qui  exerçoiêt  quelque  force 
de  Commandement  dans  l*Empi- 
rfi,  le  fujet  pourquoy  faMajellé 
avoic  changé  ce  nom  ;  qu'à  l  ad. 
venir  ils  euffent  à  reconnoiftre 
le  Roy  Soleimaan  ^oMi  fouveiain 
Monarque  des  Perfes  ,  &  qu'ils 
n'écriviflent  plus  à  fa  Majeftc 
d'orefnayant  que  fous  ce  ilbm, 
cjirilscuffcnt  àefFacer  dans  leurs 
provinces  le  nom  de  Scfie  en  queU 
que  lieu  qu'il  le  crouvaft ,  comme 
nmefte  ,  qui  prefageoit  du  mal- 
heur au  Roy  Ôcâr£ftac.  Ce  Ma-^ 
hammed'Sale  h  s'eft  bien  trouvé 
de  cecce  Commiffion  &  de  cette 
affaire  ;  Car  les  Grands  Se  les 
Officiers  ^  en  un  mot  tous  ceux 
âufquels  il  efcrivoit  eftoient  obli- 
gez de  luy  envoyer  quelque  pre- 
lêncconiiderable ,  chacun  à  pro- 

f)ortion  de  fa  qualité,  &  cela  pour  ' 
e  Mouchtelog  ,  ou  bonne  nou^ 
velie  qu'il  avoic  receuë. 

On  envoya  auili  dans  les  pre-s 
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itiieres  journées  aux  Gouver- 
neurs, aux  Lieutenans, aux  Inten^ 
dans  des  rcceptes  publiques,  &c 
autres  perfonnes  de  qualité  dans 
les  Provinces  des  habits  Royaux ^ 
avec  des  Patentes  &  des  Com- 
mandemens  fbos  ce  nom  de  SoleU 
maan  ,  de  mefine  que  fi  ç  eut  efté 
un  nouveau  Roy  qui  fut  monté 
fur  le  Thrône,tant  une  folle  Se  iii- 
.  perticieufe  préoccupation  avoit 
remply  Tefprit  de  ce  Monarque 
&  de  fes  Confeiilers  -,  il  y  a  ap- 
parence néanmoins  que  ceux- 
cy  n^agiflbient  que  par  comptai, 
fance ,  ils  eftoient  trop  fages  à 
mon  avis  pour  prendre  part  fe- 
rieufement  à  une  aâion  qui  a 
quelque  chofe  de  il  bizarre  £c  de 
fi  extravagant ,  qu'on  auroit  pei- 
ne d'en  rencontrer  quelqu*autre 
pareille  dans  Thiftoire* 

Sa  Majefté  s'imagina  dés  que 
cela  fut  fait  que  fa  fanté  eftoit  ré- 
tablie j  &  foit  que  cette  opinion 
y  contribuait  ou  non,  tant  y  a  que 

Mm  i} 
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les  remèdes  qu'employa  fon  Mé- 
decin eurenc  quelque  eiFec,&  elle 
(e  porta  mieux ,  mais  l'Eftac  n^en 
profita  point  j  Au  cox^traire  les 
bruits  delà  guerre  venoientde 
tous  coftez  à  Jfpaham  augmenter 
TeiFroy  que  cette  épouveacable 
Cornette  qui  parut  cette  année* 

Ujettoit  dans  les  cœurs. 

Cette  grande  &  fameufè  Co- 
rnette qui  s'eft  fait  voir  prefque 
â  toute  la  terre  paroiflbic  en  ce 
temps-là  en  Perfe  ^  les  Aftrolo. 
gues  l'appellerent  iV'/i^;^;^»)^ ,  c'eft: 
à  dire  petite  Lancera  caufe  qu'eU 
le  enavoitlaiigure,  car  les  Per« 
fes  ne  donnent  pas  aux  Cornettes 
comme  nous  un  nom  commun  à 
cette  efpece  de  météores ,  mais 
feulement  félon  la  figure  qu'elles 
reprefentent  comme  nouis  l'ayons 
remarqué  en  fon  lieu.  Ils  difoient 
n'avoir  jamais  veu  ny  entendu 
parler  crun  phénomène  (èmbla- 
bie  5  la  telle  eftoit  cachée  dans 

l'Oçcident  de  telle,  forte  quVn. 
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n'en  pouvoit  rien  appercevoirfur 
cet  horifon  là.  Dans  noftre  trau 
té  de  P Aftrologie  des  Perfes^nous 
avons  donné  une  figure  qui  fut 
dreûee  fuivant  robfervation  qui 
en  avoit  edé  faite  dans  la  capita- 
le 4e  la  Province  de  Perfe  le  fe- 
ptiéme  de  Mars ,  qui  eftoitle  ie* 
cond  jour  de  fon  apparitionj  mais 
nous  n'avons  parlé  eo aucun  lieu 
de  l'obfèrvation  qui  en  fut  faite 
à  Ifpahan  j  c*eû  pourquoy  il  ne 
fera  pas  mal  à  propos ,  (i  je  ne  me 
trompe  ,  d*en  dire  icy  quelque 
chofe. 

Son  obfervadon  donc  faire  en 

cette  Capitale  du  Royaume  par 
les  Munehis^im  ou  Àftrologiies 
du  Roy,  le  dixième  de  May  à  fept 
heures  après  nudy  eft  telle.  Elle 
paroilToit  en  la  partie  Âuftralle 
&  fuivoit  le  premier  mobile  j  elle 
eftoit  longue  de  30.  degrez  32. 
minutes ,  &  large  prefque  par 
tout  également  de  6.  degrez  yCi 
couleur  eftoit  rouge ,  tirant  neaa* 
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moins  fur  le  jaune  ^  fa  partie  plus 
élevée  eftoit  vers  le  baudrier  d'O* 
rion  &le  fleuve  Eridan  ^  fa  lon- 
.  gitude  du  Bélier  eftoit  de  71.  de- 
grez  ^  (à  lacitujle  de  TEcliptique 
de  3.  dcgrcz,  Se  pour  Ton  extré- 
mité inférieure  qui  efloit  le  Coe- 
tus  ou  le  reply  d*Êridân  ^  fa  longi* 
tude  eftoit  de  41.  degrez}©.  mi- 
nutes, &  ÙL  latitude  de  6.  degrez. 

Tous  les  Aftrologues  dePerfe 
déclarèrent  dans  leurs  Takuim 
ou  jilmoMchs  qui  font  propre- 
ment les  Ephemerides  de  Tannée 
courante ,  parlant  de.  ce  Pheno- 
mene,qu'il  ne  fîgnifîoit  que  guer- 
res,  meurtres  ,  ieditions ,  inceru 
dies  3  maladies  dangereufès ,  ren- 
verfemens  d'Eftats  ^  en  un  mot 
toutes  fortes  de  malheurs  :  Mais, 
ils  renvoyoient  tous  ces  effets  fu. 
neftes  loin  de  la  Perfe  fur  les  Sun- 
nk  qui  font  les  Turcs  ic  Kafen^ 
quieft  le  nom  qu'ils  donnent  aux 
idolâtres  3  entre  lefqucls  fuivant 
leur  eftime ,  nous  autres  Chi^é-? 
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tiens  nous  tenons  le  premier  rang. 
Le  temps  cjui  eft  le  Maiftre  Aftrc- 
logue  a  bien  fait  connoiftre  aux 
Perfes  que  ce  fléau  eftoit  auffi 
préparé  pour  eux  5  car  ce  qui  te 
paifa  durant  cette  année  mefme 
en  ce  RoyaumeJà  ,  leur  a  apris 
qu'ils  dévoient  eftre  frapez  de  ce 
i^apn  5  &  que  cette  feti/e  Lance 
(  car  <!e  font  les  deux  noms  qu'ils 
luy  donnèrent  )  lesdcvoit  percer 
auffi  rudement  queplufieurs  au- 
.  très,  &  qu'une  partie  de  tant  de 
mauvaifcs  influences  devoit  toni. 
ber  fur  les  terres  de  r£mpire  Per* 
iàn.  Le  Gouverneur  de /Or;2^-^,/r 
qui  eftoit  auparavant  General 
des  Efclaves  fut  un  des  premiers 
.  qui  en  reflentic  les  mauvais  efi^ets 
par  fa  difgrace  &  par  fà  mort ,  q  ui 
arriva  en  ce  temps  ,pour  le  fujet 
que  nous  allons  dire  3  Nous  re- 
prendrons  donc  fon  hiftoire  au 
point  où  nous  ravonslai{rée,pour 
la  finir  en  peu  de  mots  avec  fa  vie. 
Nous  l'avons  quitté  allant  à 
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Kand  âar  avec  des  recreucs ,  lors 
qu'il  fut  arrivé  lâ^ii  n'y  trouva  au» 
cune  apparence  de  guerre  5  auffi 
ne  s*y  attendoit-il  pas ,  ôc  il  n'en 
avoit  fait  courir  le  bruit  dans  la 
Cour  comme  nous  Tavons  remar- 
qué^ que  pour  obtenir  ce  Gou- 
vernement &  fe  débarafler  par  ce 
moyen  de  quantité  de  mauvais 
les  affaires* que  fbnefprit  ihquiec 
&:  malin  luy  avoit  attirées  •  11  ne 
fut  pas  û-toft  arrivé  en  cette 
Ville-là  qu'il  comn^eiiça  à  mon* 
trer  ce  qu'il  eftoit^c'eft  à  dire  maU 
.  faifànt  ^  non  plus  par  intrigues  fe« 
crettes  ,  mais  par  tout  ouverte- 
ment &  avec  une  grande  hauteur^ 
ikifant  le  petit  Souverain^agiflànc 
de  puifTance  abfoluë,  enlevant  les 
filles  &  mefme  les  femmes  ma- 
ri ces,  qui  avoiêtquelques  beautez 
pour  en  remplir  ion  Palais^ne  gar- 
dant aucune  mefure.»  &  traitant 
en  valets  les  Sultoons  ou  Gouver- 
neurs fubalternes  ,  les  Fermiers 
Royaux  y  ôc  les  autres  moindres 
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Officiers,  pillant  par  toutou  il  y 
avoit  d  prendre  :  Enfin  fa  cyraxmie 
alla  à  une  telle  extrémité  ,  que 
dans  toute  cette  grande  Provin- 
ce il  n'y  ayoit  perfonne  qui  ne  fè 
trouvaft  dans  une  étrange  con- 
fternation  ^  car  fans  autre  forme 
de  procès  ,  il  faifoit  mourir  qui 
bon  luyfembloit,  félon  quefon 
intereft  &  fa  fureur  leluy  infpi» 
roient.  OnenefcritàlaCour,  & 
les  cris  de  cette  foule  de  malheu- 
reux qu'il  avoit  faits  arrivèrent 
jufques  aux  oreilles  du  Roy.  Les 
ennemis  de  ce  Gouverneur  fca. 
voient  leur  donner  d'autant  plus 
de  force,  que  les  nouvelles  de  ces 
violences  croifToient  de  jour  en 
jour  j  Ses  parens  qui  eftoient  à  la 
Cour^  &  ce  peu  d'amis  qui  iuy  re- 
ftoient  Iuy  écrivirent  quefesaf. 
faires  alloient  mal  auprès  de  fa 
Majefté  ,  &  que  s'il  ne  prenoit 
garde  à  iuy,  il  efloit  menacé  de 
quelque  fâcheux  revers.  Il  fit  peu 
de  ^compte  de  ces  avis  jil  s'aiTa- 
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roit  fi  fort  de  la  faveur  de  fon 
Prince^qu'il  la  croioit  à  répreuve 
des  plus  puiilantes  acculations, 
il  ne  changea  poiiic  de  conduite^ 
au  contraire  il  iè  gouverna  avec 
plus  de  defordre  &  de  fierté. 

Le  Kaan  Gouverneur  quiavoit 
efké  depofé  pour  luy  céder  la  pla^ 
ce  eftoit  alors  à  la  Cour  qui  ne 
manquoit  point  de  le  faire  obfer-* 
ver  par  les  amis  qu'il  avoiten  cet- 
te Province  là ,  âc  qui  preftoic 
la  main  aux  plaintes  des  affligez 
pour  les  porter  au  Monarque. 
Toutes  &s  £aiutes  eHoient  donc 
connuës ,  &  comme  le  Roy  irrité 
de  tant  de  rapports  qu'on  avoit 
faits  contre  luy  balançoit  (a  diC- 
;race,il  commit  une  nouvelle  vio- 
[ence,qui  aj  oûta  un  terrible  poids 
aux  accufations  précédentes. 

Entre  le  Royaume  àcKachmir 
&  la  P  ro  vince  de  Kand-  dar^  il  y  a 
un  certain  peuple  àit  BoUuki^  qui 
s'étend  dans  llnde  de  ce  cofté-la,. 
tout  ce  pais  eft  gouverné  par 
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fes  Princes  naturels  3  mais  les 
plus  voifins  de  la  Perfe  en  recon. 
noiffentle  Roy  &  luyfont  tribu- 
taires. Un  de  ces  Princes-là  avoic 
une  tres-belle  fille  ,  le  Gouver- 
neur de  Kand^dar  qui  en  avoit 
.oûy  parler^  /buhaicta  ardemment 
de  la  mettre  au  nombre  de  fes 
femmes  j  il  l'envoya  demander, 
ce  Seigneur  la  luy  refufa  3  cet 
amant  ne  fe  rebuta  point  d'a- 
bord^ il  reïtere  fà  demande  ^  le 
pere  continue  Ton  refus  3  l'autre 
perfifte  à  demander  3  mais  inutile- 
ment  -,  parce  que  cette  nation  des 
JSolIuki  ne  fe  mefle  gueres  par 
alliance  avec  d'autres  qu'avec 
ceux  de  leur  païs. Le  Gouverneur 
dii&mulafon  dépit,  luy  témoigna 
toûjours  beaucoup  d'amitié  5  £c 
l'invita  un  jour  àuncclebrefeftin 
qu'il  faifoit  dans  la  Ville  de 
KanLdar.  Ce  Prince  qui  ne  fe 
doutoit  de  rien  y  vint  à  la  bonne 
foy  j  Mais  quand  celuy-cyle 
tint  eu  fes  mains ,  il  luy  fît  couper 
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la  tefte:  Les  gens  qui  l'avoient  fui- 
vy  lors  qu'ils  apprirent  fa  mort, 
touchez  d'une  fi  noire  méchan- 
ceté ^ôc  pleins  de  rage, fe  jette- 
rent  fur  les  gens  du  Gouverneur. 
II  y  eut  unfànglant  combat,  où 
trois  cens  des  Perfes  demeurèrent 
iîir  la  place ,  &  fepc  à  huit  cens 
des  autres. 

Cette  affaire  fit  grand  bruit  d 
la  Cour ,  le  Roy  en  témoigna  de 
la  colère.  Les  ennemis  de  ce  Sei- 
gneur ne  laiûènt  pai  erchaper 
une  occafion  fi  favorable  au  def- 
fein  qu'ils  avoient  de  le  perdre,  ils 
jugèrent  bien  que  fit  Majeftéibu^ 
friroit  volontiers  qu'on  difl:  queU 
que  choie  contre  un  homme  qui 
luy  donnoit  de  la  fâcherie.  Ainfi 
ils  luy  perfuaderent  aifément  de 
revocquerla  permifiion  qu'elle 
avoit  donnée  à  ce  Gouverneur  de 
venir  à  la  Cour  toutes  les  fois 
qu*il  luy  plairoit.  Le  prétexte  de 
cette  révocation  fut  fondé  fur  ce 
que  c'eftoitùnê  chofequin*avoic 
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point  accoutumé  de  fe  faire,  ôc 
qui  pouvoic  aller  à  des  fuites  très*- 
dangereufes.  Ils  ne  creurent  pas 
avoir  peu  fait  d'avoir  obtenu  ce 
point.  Ils  apprehendoient  fi  ce 
Seigneur  euft  pu  revenir  â  laCour 
qu'il  ne  regagnaftparfa  prefence 
les  bonnes  grâces  du  Prince,  ce 
quifembloitneluy  eftre  pas  diffi- 
cile ,  veu  quHl  avoit  eii  Taddreffe 
défaire  fi  bien  le  paffionné  pour 
le  Roy  j  que  fa  Majeftc  lors  que 
ce  Gouverneur  eftant  prefl:  de 
fsatir  pour  ICand-dar  témoignoic 
un  regret  extrême  de  s'éloigner, 
luy  avoit  dit  ;  pour  aller  à  Kand^ 
dut  tun*  en  feras  fas  moins  mon  fa^ 
vory^^  tu  revîëdras  ci  ma  Courtou^ 
tes  les  fois  que  tu  le  trouveras  à  fro^ 
fos  :  Surquoy  il  luy  avoit  ùàt  ex- . 
pedier  ces  Lettres  de  pouvoir  ve- 
nir à  la  Cour  fans  attendre  un  au* 
tre  nouvel  ordre. 

Ce  Gouverneur  receut  la  ré- 
vocation de  cette  grâce  ^  &  à  mef- 
me  temps  des  Lettre  de  fon  frère 
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)  &  de  lès  autres  amis  ^  qui  luy 

mandoient  qu*il  euft  à  bien  pren- 
dre fe$  mefures:  que  ià  fortune 
chanceloit^ôc  qu'il  s'en  faloit  bien 
peu  qu'elle  ne  tombaft  tout  à  faitj 
^  que  les  ennemis  avoient  profité 

merveilleufement  des  pnfes  qu'il 
^  '  leur  donnoit. 

'  A  ces  nouvelles  il  choifît  un 

party  qu'il  creut  d'autant  plus  di- 
1  '  gne  de  luy  ,qu*il  luy  paroiflbit 

V  également  plein  de  prudence  & 

> .  de  hardiefle  3  que  l'événement 

;  neantmoins  a  monftré  n'eftre  pas 

(  '  moins  funefte  que  téméraire.  Il 

s'aiTeuroit  que  des  qu'il  verroit  le 
Roy  il  accommoderoit  fes  affai- 
res 3  qu'ilrentreroitenfapremie* 
re  faveur  &  difliperoit  lafaâion 
de  fes  ennemis  3  c'eft  pourquoy 
I  •  ians  demander  un  nouvel  ordre 

I  ny  attendrë  de  commandement! 

&  mefme  contre  celuy  qu'il  recc- 
voit  qui  luy  defendoit  expreffe- 
mentdc  venir,  il  monte  à  cheval 
Se  m  l*efpace  de  neuf  jours  il  ar-.^ 
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rive  à  Jffahan  luy  fixiéme. 

On  parloit  dans  cette  ville  de 
lâ  diligence  de  ce  voyage  comme 
d'une  chofe  tout  à  faitextraordi^ 

naire  &  qui  n'cftoic  jamais  arri^ 
Viée^  Car  de  ces  neuf  journées  il 
en  faut  déduire  une  qu'il  demeura 
à  fe  repofer,  dans  un  Jardin  à 
quelques  cent  ciiiquance  lieuës 
delà  Ville  ^  de  façon  qu'en  quel- 
ques huid  jours  il  fie  le  chemin  de 
trois  mois  de  traitte  ordinaire 
qu*il  y  a  à'ifpahan  à  Kand-dar, 
c'eft  à  dire  ^  trois  cens  cinquante 
lieuës  PerÉmes  qui  valent  plus 
que  quatre  cent  cinquante  des 
noftres  Françoifes. 

Il  n'entra  point  dans  la  ville 
inais  il  fe  rendit  dans  un  grand  . 
Jardin  proche  de  Tokchi  qui  eft 
une  des  portes  de  la  ville  3  d'où  il 
envoya  fuivantla  coutume  don« 
ner  avis  au  Roy,  Que  le  Gouverneur 
de  Kan-dar  (on  EfcLave  attendait 
^ùê  fk  Majcjlè  luy  accordafi  la  gra^ 
ce  de  pouvoir  luy  venir  baifer  les 
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fieds.  Il  penfoii:  bien  par  cette 
aûion  Pemporcer  par  deâiis  fës 
ennemis ,  &  regagner  le  cœur  de 
fa  Majeflé.  £ile  efloic  dans  le  Pâ^ 
iais  des  femmes  où  les  Eunuques 
furent  chargez  de  luy  porter  cet. 
te  nouvelle.  Le  Grand  Cham  bel. 
lan  &  rintendant  de  la  Princeffe 
(ces  deux  lUuItres  &  PuifTans  Eu- 
nuques  qu'il  avoic  ofFenfez  lors 
que  par  fes  artifices  &:  fes  faux 
rapports  ,  il  avoic  eilayé  de  les 
mettre  mal  l'un  contre  Tautre  ) 
en  voulurent  eltre  les  depoiîcai* 
res  $  &  prenans  leur  temps  pour 
jouïr  de  cette  vangeance  qu'ils 
iuy  avoienc  préparée  en  leurs 
cœurs  y  ils  annoncent  cette  arri- 
vée au  Roy  avec  un  eftonnement 
fur  leurs  vifàges  qui  paroiilbit 
d'autant  plus  grand  qu'il  eftoit 
plus  afFedé ,  ils  iuy  dirent  ^  Quils 
ne  fcavaientpasc&mmmton  pouvait 
interpréter  cette  aUion  duGouvemeur 
de  Kand^dar^  que  de  venir  non  fetu 
Iment  fans  ^ermiJIiori ,  maii  contre 
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Lt  defmce  exprejfe  de  quitter fon  Gou^ 
vemment  jufqu' à  nouvel  ordre ,  ne 
fouvoit  ejhe  quun  mépris  tres-crimU 
ne  l  de  fa  Majeftè^  ^  une  manifefte 
rébellion^  que  depuis  que  f  Empire  des 
J?erfesavoit  commence ,  il  ne  se^oit 
feint  encore  trouvé  de  Gouverneur  a f- 
fez^hardypouT  abandonner  fon  Gou- 
vernemêt^  ^  venir  de  fon  chefé*  fe^ 
Un  fon  caprice  trouver  le  Roy.  Enfin 
ils  reprefenterenc  cette  adion  fî 
noire  au  Prince ,  qu'il  envoya  or* 
dre  au  Gouverneur  de  Kand^dar 
de  s'aller  rendre  entre  les  mains 
de  Ogourlou  kaan^and  Portier  y  £c 
à  celui-cy  de  le  mettre  ^uR'rondou^ 
chaké  dans  le  collier  ou  carquan^ 
c'eft  une  petite  machine  de  bois 
qui  enferme  le  col  qui  retient 
le  bras  droit  à  la  ceinture  dupri- 
fonnier  ^  en  forte  qu'il  cft  impoflî- 
blc  qu'il  s*en  fer ve  :  C'eft  de  cette 
manière  qu'on  s'aflure  de  la  per« 
fonne  des  Grands  qu'on  eftinte 
criminels. 

Celuy-cyfut  trois  jours  rcfler- 

N  n 


4IO  Le  Couroî^nement 
ré  de  la  force  dans  la  maifon  de  ce 
Capitaine  de  la  porte  Royale, 
Dans  tout  ce  temps  le  pauvre 
Gouverneur  conjuroit  le  ciel  Se 
la  terre ,  demandoit  à  Dieu  &.  aux 
hommes  qu'il  luy  fuft  permis  de 
.voirfeuiement  le  Roy ,  aflTeurant 
que  d'une  iîmple  parole  il  fe 
faifoit  fort  d'accabler  ceux  qui 
avoienc  entrepris  de  le  ruiner. 
Ceux-cy  avoient  la  mefme  pen- 
fëe  y  &  redoutoient  terriblement 
que  cela  ne  luy  fuft  permis.  C'eft 
pourquoyils  firent  tous  leurs  ef- 
forts pour  Ten  empefcher  ,  6c  ils 
cherchèrent  tous  les  moyens  qui 
pouvoient  augmenter  la  colère 
que  fa  Majefté  avoit  conçeuë 
contre  luy  :  Comme  ce  Gouver- 
neur croioitquc  c^eftoit  un  coup 
4'e&3Lty  qu'il  luy  fuft  permis  de 
baifer  les  pieds  du  Roy,  fes  enne^ 
mis  j  ugeoient  de  la  mefme  for te^ 
quec'eftoit  un  coupd*eftat  pour 
eux  d*empefcher  que  cet  honneur 
lie  luy  fuft  accordé.. .    .  : 
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Le  yranà  Portier  cependant  ga- 
gné  par  les  prières  du  Gouver- 
neur le  troifiéme  jour  de  fa  pri- 
Ton  le  conduit  avec  le  carquan  de 
bois  dont  nous  avons  parlé  de- 
vant le  grand  portail  du  Palais 
qui  donne  fur  la  place  royale  ^  & 
là  le  laifTecnrrc  les  mains  defcs 
.  gens  &  vient  dire  à  fa  Majefté, 
Que  le  GauvemeUr  de  Kand-darJ^a^ 
voit  comme  forcé  far  Je  s  prières  de 
l'emmener  à  U  forte  du  Roy ,  que  ce 
fauvre  Seigneur  eftoit  lli ,  attendant 
la  grâce  d'ejire  receu  a  baifer  Us  pieds 
de  fa  Majcfié.  Les  ennemis  de  ce 
miferable  qui  n'cftoient  pas  en  pe- 
tit nombre  auprès  du  Roy  com^ 
mencerentaraccufer  prirent 

davantage  de  hardicfle  lors  qu'ils  ' 
apperceurent  qu'elle  ne  témôi^ 
gnoic  pas  d'avcrlîon  pour  l'écou- 
ter fur  cette  matière.  Chacun 
d'euy  rapporta  ce  qull  fçavoit  de 
plus  criminel,  mais  fur  tout  £bn 
'piredeceiFeur  au  gouvernement 
4c  ICaruLdar^  qui  le  jour  prece- 
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denc  &;  celuy-cy  avoic  fait  pre* 
fenter  trois  cens  rcqueftes  &:  da- 
vantage contre  luy  par  des  per- 
Tonnes  de  la  Province  quideman» 
doient  juftice, 

La  partie  eftoit  trop  forte^prés 
une  demie  heure  de  délibération, 
le  Roy  commanda  au  ^ranà  Pot- 
/7>rdeluy  aller  fendre  Teftomac. 
Ce  Seigneur  court  l'exécuter  ^  &; 
d'auifi  loin  qull  voit  la  porte  il 
crie  ;^<9«r,c*eft  àdire  frape,ce  ter- 
me eft  le  lignai  de  la  mort ,  à  Tin- 
ftant  le  plus  proche  Officier  qui 
Tentendit  donne  à  ce  malheureux 
un  coup  de  pied  dans  TeilomaCj 
&  le  jette  hors  du  portail  dans  la 

{)lacc  royale  j  là  de  fon  efpée  il 
uy  donne  à  cofté  du  col  deux 
grands  coups,  &  comme  il  ne  luy 
avoit point  encore  abatula  tcHie^ 
un  autre  tira  ion  poignard  &  luy 
en  donna  au  delTous  des  cofle$ 
dans  le  petit  ventre  ^  il  mourut 

ainfinoyé  dans  fonfang,  dont  il 

verfa  ur^  quantité  prodigieuièii 
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parce  qulleftoic  fore  replets  f". 

Dans  le  milieu  de  la  Place 
royale  &  vis  à  vis  du  grand  pc^r-/ 
cail  du  Palais  on  a  planté  un  grad 
maft  d'une  hauteur  excraordinai* 
re,  à  la  cime  duquel  dans  les  feftes 
&  les  rcjouiflances  publiques. 
Ton  place  une  coupe  d*or  qui 
doit  eftre  le  prix  de  celuyd^entre 
les  Cavaliers  qui  à  la  courfe  a  Ta. 
drefTe  de  Tabatre  à  coups  de  âé- 
ches,  on  pofà  fur  la  pointe  de  ce 
grand  maft  par  ordre  de  fa  Ma- 
jçftc  la  telle  de  ce  Seigneur  $  Les 
Pcrfes  qui  paflbient  par  là  di- 
foient  quec*eftoit  afin  que  de  & 
haut  fa  langue  médifante  ne  puft 
plus  femer  dedivorfe  &  de  dîlFen- 
tion. 

Voilà  quelle  fut  la  fin  dcGem* 
chid  kaan ,  qui  n^eftoit  pas  digne 
d^un  meilleur  fbrt^  il  nefîift  re. 
gretté  de  perfonne  ,  au  pour 
mkux  dire  ,  il  ne  fe  trouva  per- 
ibïiiic  qui  ne  le  chargeaft  de  ma- 
Icdiiîtiôsjifou  corps  fut  deux  jours, 
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dans  la  place  publique  avant 
que  fa  Majefté  donnaft  permif- 
fion  de  rinhumer.  Il  efbok  de  beL 
le  taille,  il  avoit  un  air  grand,  &c 
le  port  d*un  homme  de  qualité, 
fon  vifage  eftoit  tres-âgreable  K 
très  -  engageant  à  Tabord  ,  un 
grand  courage  &  une  libéralité 
magnifique  accompagnoient  ces 
dehors^ £crendoient  la  perfonne 
recommandable -,  il  n'y  avoit  que 
ces  deux  qualitez  de  fon  ame  qui 
fiiffent  bonnes,  les  autres  avoient 
autant  de  noirceur  &  de  venin 
que  celles-cy  avoienc  d'éclat. 

Quatre  joiirs  après  cette  exé- 
cution la  Patente  du  Gouverne- 
ment de  Kand'dar  fikt  envoyée  i 
Jifahammed'koulî  kaan  ,  c'eft  a 
dire  le  Seigneur  efclave  de  Ma- 
harnmed.  Ce  Seigneur  eftoit  de- 
puis treize  ans  prifonnier  relégué 
àCasbin  par  Hakas  fécond  y  nous 
Tavons  dit  en  fon  lieu ,  mais  nous 
n'en  avons  pas  rapporté  la  vérita- 
ble caufc ,  pourcc  que  nous  ne  la 
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fçavions  pas  alors  ^  La  voicy. 
Jtlaba^s  fécond  ^^wx.  un  jour  for- 
ty  avec  les  femmes ,  ce  Seigneur 
fe  trouva  engagé  fans  y  penfer 
dans  Tefpace  qui  eft  interdit  aux 
hommes^  ceux  qui  ont  le  foin  du 
Kourouk  ou  prohibition ,  l'ayant 
apperçeu  courrurent  furluy  ôcle 
inal-traiterentàcoups  de  bafton. 
Quelques  jours  enUiite  dés  qu'il 
puît  marcher  ^  il  s'en  va  au  palais 
où  Roy  eftoitaifis  dans  l'afTem- 
blce  publique  ,  &  là  prenant  fa 
Majefté  à  partie  avec  une  mine 
refoluë,  il  luy  dit.  Si  je  netevoyoh 
cette  aigrette  fur  la  tefie  ^la  défé- 
rence que  te  rendent  tous  ces  Grands  y 
je  ne  te  tiendrois  four  rien  moins  que 
four  le  Roy  de  Perfe  !  Par  Le  nom  de 
Dieu  as^tu  pa^s  bonne  grâce  de  courir 
ces  montagnes  avec  une  bande  de  fem- 
mes tandis  que  tu  fais  donner  des 
coups  de  baftonaux  Seigneurs  de  ton 
Royaume.  Sa  Majefté  entendit 
tout  ce  difcours  fans  témoigner 

o 

beaucoup  d'émotion,  ellefe  coa- 
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tenta  de  commander  froidement 
qu'on  luy  donnait  de  nouveaux 
coups  de  bafton  outre  ceux  dot  il 

•fe  plaignoic  Ce  généreux  coura- 
geperdantpacience^tirefon  épée 
&  la  jette  d  terre  aux  pieds  du  Roi 
en  luy  difant  brufquemenc  ces  pa- 
roles? Qjt  M  me  donne  de  nouveaux 
coups  de  oafton  ^  voila  mon  efpee 
four  me  punir  ^  vojlre  Majefiè  feut 
faire  de  moy  ce  q^il  luy  flaira  ^  ^ 
me  faire  chajiier  far  tels  fuff lices 
q^tUe  trouvera  le  plus  à  fon  yii 
mais  fi  un  homme  de  ma  qualité  ejl 
traite  du  bafion  ,  que  doit  donc  at^ 
tendre  un  pauvre  KefiLSach  (  on 
appelle  ainfi  les  foldacsdela  mi- 
lice Perfane  ).  Le  Monarque  prie, 
plaifîr  à  cette  genereufe  repar- 
tie, il  ne  le  condamna  point  à  la 
mort  ^  qu'il  meritoit  félonies  loix 
du  Royaume,  ny  aux  baftonades^ 
&ilfe  contenta  de  le  reléguer  à 
Casbin. 

Il  fut  agréablement  furpris  de 
la  Patente  du  Gouvernement  qui 
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luyfut  envoyée, qui  ne  luy  ren« 

doit  pas  feulement  fa  liberté,mai5 
à  melme  temps  le  faifoic  encrer 
dans  un  des  plus  importans  em- 
plois de  cet  Eftac.  Je  ne  fçay  ce 
que  Ton  doit  penier  de  cette  pom 
litiqne,  qui  va  chercher  dans  les 
fers  un  fujec  de  mérite  pour  rele- 
ver après  treize  ans  de  prifbn  d 
un  pofte  très  confîderable ,  &  luy 
commettre  une  place  ^  &;  une  Pro-* 
vince  qu*on  peut  dire  la  clef  du 
Royaume  de  ce  coftc-lâ.  Il  faut 
bien  que  ce  Roy  ait  une  forte  afl 
feurance  de  la  fidélité  des  fiens  j 
car  il  n'y  a  pas  de  doute  que  û  un 
Gouverneur  de  Kand^  dar  vovXoit 
appcUer  l'Indien ,  &  luy  vendre 
cette  place  qu'il  en  drerbit  plu* 
fieurs  millions  ,  &  qu'il  obtien- 
droit  les  plus  hautes  charges  de  . 
fonËmpire^côme  l'on  en  aveu  un 
exemple  du  temps  de  Sefie  frc^ 
THier. 

Tandis  que  ces  révolutions 
fe  paiTûient  à  la  Cour  de  Perfe, 
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quatre  dépurez  y  arrivèrent  de 
la  part  des  Cofaques  Mofcovi*. 
tes,  qui  deux  mois  auparavant 
avoientfait  une  irruption  furieu« 
fe  dans  la  Perfe  du  cofté  de  l'Hyr* 
canie  fur  les  bords  de  la  mer  CaC, 
piene  ^  Mais  avant  que  de  parler 
de  cette  irruption  il  eft  bon  d'en 
direlefujer. 

L'an  I  félon  noftre  compte 
arriva  à  //^^A^;2,une  Ambafladc 
celebrç  de  Mofcovie^elle  eftoic 
compofée  de  deux  Ambafladeurs 
dont  le  train  montpit  à  quelques 
huit  cens  hommes ,  Se  les  prelens 
qu'ils  firent  au  Roy  valoieht  par 
l'appréciation  que  l'on  en  fil  cinq 
mille  Tmans  qui  font  deux  cens 
cinquante  mille  livres.  Ils  con* 
iiftoienc  en  deux  carrofles  enri. 
chis  de  broderies  très  fuperbes, 
des  chevaux  de  fri^e  ,  avec  des 
animaux  de  leur  païs  ^  comme  des 
Renards  &  des  Ours  blançs  Se 
desDcgues^  n^is  ce  qui  en  fai- 
foit  la  priûcigjUe  riçhcffe  efloip 
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une  quantité  prodigieufede  Mar^ 
thres  Zibelines  que  les  Perfès  ap;* 

Sellent  Samour  ^  Ces  Ambailà* 
eurs  comme  l'on  a  toâjours  créa 
eftoicnc  venus  feulement  pour 
trafiquer, avoir  le  moyen ibus 
ce  titre  d*Âmbaflade  d'apporter 
i5c  de  remporter  des  marchandi* 
(es  &ns  payer  de  droiâs.  On 
compte  que  des  feuls  Marthres 
ils  en  avoient  vendu  à  Iffaham 
pour  quatre-vingts  mille  T ornons^ 
qui  font  quatre  millions,  furquoy 
Ton  peut  juger  du  reite.  Le  Ro^ 
de  Perfe  cependant  les  traita  fore 
magnifiquement  d*abord  ,  6c  il 
leur  donna  leur  defpence  qui 
eftoit  taxée  à  ài\y.Tomans  par  jour, 
c'efi;  à  dire, cinq  cens  livres  que 
ceux-cy  aymerent  mieux  prendre 
en  argent  qu'en  vivres  pour  en  e(- 
pargner  la  meilleure  partie.  Auffi 
vivoient-ils  très  meiquinement^ 
&  dans  le  beau  Palais  où  le  Koy 
les  avoit  fait  loger  parmy  les  ri- 
ches meubles  dont  il  efloit  garny^ 

Oo  ij 
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Ces  gens  maLpropres  eftoienc 
dans  Tordure  comme  des  chiens. 
C'eit  pourquoy  les  Perfes  tien- 
nent aujourd'liuy  cette  nation 
des  Mofcovites  pour  la  plus  bafle 
&  la  plus  infâme  qui  foit  entre  les 
Chreftiens,&  ils  les  appellent  par 
mefpris  IcsYus-hks  de  TEuropc, 
ils  veulent  exprimer  par  là  corn-, 
bien  ils  les  eftiment  peu,  parce 
que  les  Yus.beks  font  les  peuples 
les  plus  abjets  de  T  Orient. 

Le  Roy  touché  de  l'infamie  de 
ces  AmbalFadeurs.,  &  qui  voyoït 
bien  qu*en  efFet  ils  n'eftoient 
point  envoyez  de  leur  Maiftre 
pour  un  autre  fujet  que  pour  tra- 
fiquer,  vendre  leurs  fourrures  & 
leurs  autres  denrces,& remporter 
des  étoffes,  des  cuirs ^  &  les  autres 
chofes  femblables  qui  fe  trouvent 
enPerfe,  &  fur  tout  de  l'argent, 
les  mal-traita  à  la  fin  *&  n'en  fit 
plus  de  cojite. .  Vun  d'eux  mou- 
rut &  l'autre  xetourna  avec 
ibn  train  tout  dçl^brç  fan§  aucun 


^    D£  SOLEÏMAAK.  41I 

honneur ,  &  prefque  fiuis  aucune 

refponce. 

Le  Grand  Duc  eut  bien  du  red 
fentiment  de  cetafFront,  mais  il  le 
diffimula  fur  Tlieure ,  parce  qu'il 
h'ofoic  s'attaquer  à  Hâtas  ^  mais 
ayant  apris  au  commencement  de 
Tannée  1^65.  qu'il  eftoicmorc^ 
&  que  le  Sceptre  de  Perfe  eftoic 
tombé  entre  les  mains  d* un  jeune 
Prince  il  refoluc  de  ie  venger,  il 
voulut  toutesfois  éviter  une  guer- 
re déclarée^  c'eft  pourquoy  pour 
donner  le  coup  tourré ,  &  (ans 
qu'il  y  paruflil  fufcite  des  Cofa. 
ques  qui  habitent  vers  la  mer  noi* 
re  ,  les  fait  marcher  le  long  des 
Palus  Meotides  ,  &  ainfi  entrer 
en  Perfe  fur  les  Coftes  de  THir- 
canicjavec  cette  précaution  qu'ils 
fe  gardaifent  bien  de  le  nomnier^ 
ny  d'avoiier  qu'ils  euflent  aucune 
intelligence  avec  luy,  ils  dévoient 
feindre  que  c'eijboit  d'eux  mefines 
qu'ils  venoiencàcetteentreprife. 
C'eft  ce  que  l'on  en  çontoic  âc 
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croy  oit  à  la  Cour  de  Periè. 

Les  Cofaques  ne  manquèrent 
point  j  ils  montent  au  nombre  de 
nx  mille  dans  quarante  grandes 
barques  de  la  Mer  Cafpie  qui 
font  des  VaiiTeaux  longs  &  larges 
mais  (àw  fonds  pour  éviter  les 
rochers  dont  çette  mer  eft  pleine, 
â  deux  &  trois  pieds  fous  Tcau. 
Chaque  barque  perçoit  deux  pe-. 
cites  pièces  de  Canon.  Us  abor« 
dent  premierenient  à  £recb  petite 
ville  fur  la  Cofte  de  Gui/an  ou 
FHyrcanie,  en  laqmlle  il  sdcfcen* 
dent  au  nombre  de  quatre  mille^ 
&  la  trouvant  fans  Soldats ,  &  fcs 
Habitftns  qui  ne  ics  attendoient 
pas  fans  defenfe  ils  la  pillent,  & 
après  un  grand  carnage  de  l*ira 
(&  de  Tautre  fexe  ils  fe  retirent  en 
diligence  avec  tout  leur  butm 
dans  leurs  vaiflèaux  qu^ils  retire- 
rent  en  mer  autant  qu'il  falloit 
pour  empefchcr  d*eftre  apper- 
ceus. 

:  Pour  nUeux  couvrir  leur  jeuib 
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envo yenc  quatre  des  leurs  en  qua« 
litc  de  Députez  à  la  Cour  avec 
des  Lettres  de  créance  comme  fi 
c'euft  efté  une  Ambafiàde.  Les 
Gens  du  Gouverneur  de  Chamaki 
les  conduilireDt  d  JJ^ahan  où  ils 
arrivèrent  un  peu  après  que  la 
nouvelle  de  leur  irruption  y  eftoic 
venue.  On  les  traittaallëz  bien: 
on  leur  donna  un  logis ,  &  on  les 
défraya  comme  ou  a  accoûtum4 
de  faire  pour  les  autres  Àmbafla- 
deurs.  Ils  demandèrent  l'Audien- 
ce du  Roy ,  mais  die  leur  fut  rc 
fu(ce  fur  ce  qu'ils  n'eftoient  pas 
de  qualité  â  prétendre  à  cet  hon- 
neur y  £c  que  mefme  ils  paroiC 
foient  ennemis.  On  leur  accorda 
feulement  l'Audience  du  premier 
Miniftre  ce  qu^iis  acceptèrent. 
Là  ilsreprefenterent  qu'ils  efioiem 
Beputez^  deU  pmde  fix  miHe 
fa  que  s  leOrs  Comparons  qui  efioiem 
fur  U  Mer  Caffie^  €p£k  U  ven^ 
ils  efioient  cy 'devant  Sujets  à  P  Em* 
'pire  des  Mofiavites  3  mais  que  laf 
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fez^du,  maiÊvais  traitement  qu'ils  en 
recevaient  ils  s^efioient  rcfoltis  de 
s'enfuir  de  leur  fais  avec  leurs  en^ 
fans     leurs  femmes,      ce  qu'ils 
avaient  peu  emporter  de  leurs  liens. 
Qji^apres  avoir  délivré  fur  la  re- 
traite éju* ils  dévoient  choifirla  Per^ 
fc  s' cftoit  frefentée  a  leur  efprit  cofn^ 
me  la  Monarchie  la  plus  amie  de 
f  Equité  é-  qui  trait  oit  le  mieux  les 
Efclaves.  C  'efi pourquoy  ilsavoîent. 
fait  deffein  de  luy  offrir  leur  fervi^ 
tude.  Que  dans  ce  deffein  ils  épient 
partis  en  Cha^feven  peur  tameur  dm 
Roy  ,  ^  que  maintenant  ils  efpe^ 
Trient,  de  la  generofitè  de  ce  ff^ani 
Monarque  qu" il  écouteroit  leurs  priè- 
res ^  qu'il  leur  prêter  oit  un  az^le , 
leur  donnerait  queUiues  terres  four  les 
haiiter.  lisprefenterent  làdeflus 
leurs  Lettres  de  Créance^  maïs  les 
Periês  ne  peurent  jamais  les  dé- 
chiffrer ,  &  y  employeetnt  inuti- 
lement les  plus  habiles  interpre. 
tes  5  tant  des  leurs  que  des  Euro- 
péens qui  fe  t^:o^voient,  à  yA^ 
ban.        V  " 
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Le  premier  Miniftre  eut  re- 
cours pour  fon  dernier  eflay  au 
R.  P.  Raphaël  du  Mans  Capucin, 
qui  depuis  vingt  ans  a  toujours 
eftc  employé  par  les  Miniftres  de 
cet  Eftat  quand  tous  les  autres 
n*y  entendoient  rien ,  à  interpré- 
ter les  Lettres  d'Ambaflade  de 
France ,  d'Italie ,  d'Allemagne  & 
des  Provinces  du  Nord  ^  par  ha- 
zard  dans  le  temps  qu'bn  luy  ap. 

{)orta  ce  papier  fe  rencontra  chez 
uy  le  Sieur  Herbert  d'Iager,  qui 
en  Tan  1666 ,  avoir  efté  Secrétai- 
re de  l'Ambaflade  Hollandoife 
en  Perfe ,  &  qui  pour  lors  eftoit 
chef  du  négoce  de  ceux  de  fa  Na- 
tion à  iy^^^^ji.  Ceft  une  perfon- 
ne  qui  dans  Tintelligence  des  lan- 
gues a  peu  de  pareils.  Outre  qu'il 
poflede  en  perfeâion  celles  qui 
font  aujourd'huy  en  ufage  dans 
rOrient)  il  fçait  encore  le  Grec 
littéral  &  le  Vulgaire ,  le  Siriaque 
6c  THebreu. 

L'on  eut  eu  peine  à  rencontrée 
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deux  hommes  plus  capables  â 
éclaircir  ces  ténèbres  :  néant- 
moins  ils  n'y  peurent  rien  faire» 
C'eftoient,  difoicnt^ls ,  des  Letw 
très  Grecques  pour  la  plulpart 
entremeflées  d'autres  inconnues 
dont  quelques  unes  approchoient 
des  Siriaques  ;  ils  liioient  quel- 
ques mots  par  cy  par  Iâ,mais  com^ 
me  ils  n'y  trouvoient  point  de 
Jiaifonils  n'ofoients'afleurer  s*ils 
les  lifoient  bien  :  ils  Airent  ainiî 
contraints  de  renvoyer  cet  écrit 
au  premier  Miniftrc,  &  leSupe. 
rieur  des  Capucins  luy  manda  que 
c*eftoit  une  écriture  CoÊique 
Ruffienne  qu'il  né  pouvoit  dé. 
chiffrer. 

L'on  fut  donc  contraint  de  s'en 
fier  à  ce  que  difoient  de  vive  voix 
ces  Députés ,  qui  eftoit  toujours 
la.melme  chofè  que  ce  qu'ils 
avoient  dit  au  commencement. 
A  quoy  le  premier  Miniftre  ré- 
pondit  :  Si  ce  que  vous  ajjeurez^  eji 
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fûur  efire  nos  Hofies     vom  rendre 

Efdaves  de  Sa  Majefiê ,  Pourquoy 
ffies  votu  cmrez^en  Perft  ièfée  à  Lt 
mainî  ptmrquoy  avexjueus  maffa^ 
tré  nos  Sujets  y  defolè  une  de  ms  viU 
les,     ravoff  nos  terres. 

Ces  Cofaques  pour  fe  juftifier 
répondirent  qu'on  les  y  avoicfor. 
cez,  que  comme  ils  eftoienc  venus 
demander  civilemcnc  des  vivres 
pour  leur  argent ,  ceux  de  k  ville 
oubliant  le  droiâ  d'Hofpitalité 
&  la  commiferation  qu'on  doit 
avoir  par  les  Eftrangers  leur 
avoicnt  couru  fus  5c  les  avoient 
mal. traitez  ^  que  la  necefUté  de 

défendre  devoir  excufer  les  Co. 
faques  s'ils  avoient  cherché .  par 
les  aimes  ce  quUls  n*avoient  peu 
obtenir  par  les  prières. 

Dans  le  temps  que  l'on  traittoit 
avec  ces  Députez  arriva  un  En« 
voyc  desOr(7»<f  ,c*eft  àdire,du  grâd 
Duc  de  Mofcovie  (je  croy  que  les 
'Perfes  donnet  ce  nom  à  fes  Eftats 
à  caufe  de  la  &ui&c  qui  en  fait  une 
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partie  )  cet  Envoyé  prcfenta  des 
Lettres  de  la  part  de  fon  Maiftre 
au  Roy  de  Perfe  qui  portoient, 
qti  ayant  appris  qiimmmbfe  de  Co^ 
faques  fes  Sujets  avaient  quitté  leurs 
terres  pour  fe  fouftraire  de  fon  obei/l 
fancey  ^  qii ils  voulaient  fe  réfugier 
en  Perfe  5  // priait  fa  Majejiê  de  ne  ' 
les  pas  recevoir ,  ^  de  n^ajoufier  aet^ 
cune  foy  â  toutes  leurs  propofitions  y 
que  c'ejloientdes  Rebelles  ^  des  Fu. 
gitifs  qui  ne  garderaient  fideliti  à 
ferfonne  puis  qu'ils  ne  la  gardaient 
pas  à  leur  Prince  naturels  qu*il dif 
pafait  des  Troupes  pour  les  réduire 
à  la  rai  fon  ^  les  mettre  dans  le  de- 
voir.  Mais  fi  ce  Prince  exhortoic 
les  Perfes  de  ne  fe  fier  pas  à  ces 
Cofaques ,  ils  eftoient  aflèz  per- 
fuadez  qu'ils  ne  dévoient  pas  non 
plus  fe  fier  à  luy ,  parce  qu'on  a 
toûjours  creu  en  cette  Cour  là 
qu'il  eftoit  d'intelligence  avec  ces 
Volleurs.  Et  la  raifon  furquoy 
cette  créance  eftoit  fondée  avoit 
aflez  d'apparence.  Car  comment 
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eft-il  poiTible  difoienc  les  Politi- 
ques que  des  fugitifs  au  i^ombre 
de  cinq  àfix  mille  viennent  dans 
un  paîs  avec  quarante  Barques  & 
quatre-vingts  pièces  d'Artillerie, 
pourveus  de  toutes  fottes  deniu^* 
nitions  Se  de  guerre  &  de  bouche^ 
£c  que  d'abord  ils  fe  jettent  à 
main  armée  fur  nos  terres  ^  n'eft«il 
pas  aifé  de  voir  que  c'eft  le  Grand 
Duc  de  Mofcoviequi  les  envoyé 
pour  fè  venger  des  afFrons  q  u'il  le 
perfuade  que  fes  Ambafladeurs 
ontreceus? 

Si  TEnvoyé  du  Grand  Duc  de 
Mofcoviene  perfuada  pas  la  Cour 
de  Perfe  en  faveur  de  ion  Maiftre 

TEnvoyc  du  Pacha  de  Basera  ne 
la  perluada  guère  mieux  eu  faveur 
du  iien.  Il  a  eftë  die  comment 
ce  Pacha  avoir  fait  un  accom- 
modement l'an  pafTc  avec  les  Ge« 
neraux  de  l'armée  Ottomane ,  & 
qu'il  avoit  envoyé  fon  gendre  â 
Conftantinople  pour  en  obtenir 
la  ratification  3  Lors  qu'il  y  fut  les 
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Minifti^es  de  la  Porte  luy  répon« 

firent  que  le  General  d'armée 
avoic  traité  avec  ce  Pacha  de 
Basera  fans  leur  ordre ,  &  qu'ils 
ne  vouloient  point  entendre  par- 
ler de  cet  accord ,  qu'abfolumeDC 
il  falloit  que  la  place  fuft  remife 
•entre  les  mains  du  Grand  Sei. 
gneun  Surquoy  ils  offrirent  àce 
gendre  du /^^t\6^, s'il  vouloir  con- 
tribuer à  laprife  de  cette  place  de 
Pen  faire  Gouverneur  ou  Pa^ 
cha ,  £c  fçeurent  û  bien  le  manier 
qu'à  la  fin  il  y  confendt ,  &  pro. 
mit  de  les  en  rendre  Maiftres. 
Ces  Minières  enfuite  dcpefchent 
aux  mefines  Généraux  Turcs  qui 
l'année  précédente  avoient  receu 
ordre  d'armer  9  £c  leur  mandent 
de  retourner  affieger  i?^«r^  font 
une  rude  réprimande  à  celuy 
de  Babylone  pour  avôir  traité 
fi  j  mollement  cette  affaire  ^  que 
cét  accommodement  prétendu 
alloitau  dommage  &  à  la  honte 
de  l'Empire ,  qu'il  réparait  cette 
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foute ,  qu'on  rétablifloic  tout  de 
Douveaa  General ,  à  condicioa 
qu'il  prendroit  la  Ville ,  ou  qu*il 
l'obligerou  à  fe  rendre.  Et  quand 
il  Tauroit  en  fbn  pouvoir  il  e^ 
conftituaft  Gouverneur  Hiahia 
pacha  gendre  de  celuy  quii'é- 
toit  pour  lors. 

Le  Pacha  de  Bas-ra  lors  qu'il 
aprit  ces  nouvelles  demeura  tort 
étonné  de  la  trahifon  de  foii 
gendre, £c  fe  mit  à  chercher  les 
moyens  qui  pourroient  détour^ 
ner  ce  terrible  orage  dont  il  étoic 
menacé.  C'eft  pourquoy  au  pria* 
temps  voyant  lés  armées  Tur- 
quefques  qui  fe  preparoient  pour 
venir  fondre  fur  luy  au  mois  de 
Septembre  &  d'Octobre  (  car  les 
chaleurs  en  ce  climat  ne  permet^ 
tent  pas  de  faire  la  guerre  plû- 
toft  )  envoyé  par  avance  offrir 
fa  place  au  Roy  de  Periè  à  telles 
conditions  que  l*on  voudroir, 
pourveu  qu'U  y  demeuraft  Maî« 
tre  ia  vie  durant.  Cejixdu  Con^* 
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lèil  connoiflbient  aflez  Timpor- 
tance  de  cette  place,  ils  voyoienc 
les  încommoditez  que  la  Pcrfe 
en  recevroit  fi  elle  tombpit  une 
fois  entre  les  mains  du  Turc ,  Se 
l'avantage  que  ce  leur  feroit  d'en 
eftre  les  Maiftres.  £n.  un  autre 
temps  &  (bus  un  autre  Prince  ils 
euflent  embrafle  très- volontiers 
le  party  qu'on  leur  prefentoit, 
mais  ils  craignirent  d'irriter  cet 
efpouventail  de  l'Univers ,  la  ter- 
reur panique  de  toute  la  Terre, 
dans  la  foiblefle  ou  l'Eftat  fe  trou« 
voit  alors  fous  un  Prince  amoUy 
par  ces  délices  ,  Se  que  fon  âge 
aufli  bien  que  fon  humeur  rendoit 
incapable  de  grandes  entrepriiès. 
C'eft  pourquoy  l'on  ne  donna 
point  de  réponfe  pofitive  a  cet 
Envoyé  de  JB^s-ra  y  on  le  remet- 
toit  de  jour  à  autre  5  onTafluroic 
qu'on  penieroit  â  luy ,  &  tout  cela 
pour  gagner  temps,  parce  qu'on 
ne vouloit pas luy  dire,  nousn'o^ 
Jlpnsiiy  ne  pouvons,  rien  faire. 

.  "    '  -  Cela 


DB  SOLBIMAAK.  4)5 

Cela  fe  paflbit  dans  le  Confeil 
lors  qu'à  labour  &  negocioic  la 
retraitte  de  Boudak  Sultaan  Ge- 
neral des  Mouiquecaires.  Ce  Seu 
gneur  avoir  aum  bien  que  les  au- 
tres dont  nous  avons  parlé  dans  le 
temps  de  fa  faveur  abufé  de  Ion 
pouvoir  par  où  il  s'eftoïc  acquis 
beaucoup  d'ennemis  dont  le  nom« 
breaugmentoit  tous  les  jours.  Oa 
commençoit  à  former  des  plain- 
tes contre  luy ,  fon  authorité  dû 
inmuoic  peu  à  peu,  ôcrafFedioii 
du  Prince  envers  luy  fe  rcfroidif- 
ibit.  Cela  luy  fit  aprehender  un 
pareil  traittemenc  qu*avoic  reccu 
Gemchid^kaan  Gouverneur  de 
Kand-dar,  il  ne  voulut  point  pouf- 
ièr  les  chofe6  à  Textremité  côme 
avoir  fait  ce  Seigneur^  maisavanc 
que  le  mal  fuft  plus  grand  il  fon- 
gea  à  (e  retirer  doucement  &  iàns 
tumulte  pour  fe  defcharger  de 
Tenvie  que  Tcclat  de  Ùl  fortune 
attiroit  mr  luy. 

Le  principal  fujet  qui  luy  fie 
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perdre  les  bonngs  grâces  de  foa 
Maiftre  fut  celuy-  cy .  A  l'Orient 
à'jfpaham  3  &  aflez  proche  de  fon 
territoire  eft  La  Province  de  Lour^ 
eftêon  que  1*00  tient  eftre  une  par- 
tie de  l'ancienne  Parthe  ^  elle  s'c- 
tend  du  cofté  de  l'Arabie  tirant 
vers  Basera,  Les  peuples  qui  l'ha- 
bitent négligent  de  baitir  des  vil- 
les &  n'ont  point  de  demeure  ar« 
reftée^ils  demeurent  la  plufpart 
ibus  des  tentes  nourriilans  des 
troupeaux  de  beftes  à  laine  &  à 
corne  dont  ils  ont  une  iniinité» 
Ces  peuples  font  gouvernez  par 
un  Kaan  quieft  mis  de  la  part  du 
Koy  de  Perfe  ^  mais  qui  eft  pris 
d'fentr*eux  ,  &  prefque  toujours 
d'une  mefme  race^  le  fils  fucce- 
<{ant  au  pere  fi  bien  qu'il  leur 
refte  encore  quelque  ombre  de 
liberté  ^  ils  ne  laiiTenc  pas  toutes- 
fois  de  payer  les  tributs  &  les  de- 
cimes.  Cette  Province  fournit 
de  beftail  à  If^hM  &  lès  envi» 
COQS  i  ce  ^ui  fait  que  le  Gouvei^: 
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neur  de  ces  peuples  y  eft  en  con- 
(ideration.  Soleïmaan  troifiéme 
d  fon  avènement  d  la  Couronne, 
commanda  au  General  des  Moufl 
quecaires  d'envoyer  des  habits 
Royaux  ,  &  des  Patentes  à  tous 
*  les  Gouverneurs.  Le  General  des 
Moufquetaires  avôit  eû  quelque 
démeflé  avec  celuy-cy  qui  s'ap. 
pelle  jLtmr^Manamchn^kaan'^  c'eft 
pourquoy  il  négligea  de  luy  ren- 
dre  cet  honneur,  ôc  ne  luy  envoya 
le  prcfènc  du  Roy  que  fix  mois 
après.  Ce  Sdgneur  porta  impa- 
tiemment ce  mépris  ^  £c  comme 
ilfe  douta  bien  d^où  cela  venoir, 
de  dépit  il  mit  en  pièces  Thabic 
qu'on  luy  prefenta  ^  en  difànt  :^  je 
n'ay  que  faire  ny  de  cet  habit ,  ny 
de  ces  Patentes  que  le  General 
des  Moufquetaires  Riiy  de  Perfe 
m*envoye. 
Sa  Majefté  n^en  fçeut  rien  d'à* 

bord,  on  luy  cacha  la  chofè  de 
peur  qu*en  mefme  temps  elle  n'en 
apphft  ie  fiij[et  3,  mais  et  Prkiee 
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Gouverneur  le  fit  içavoir  Juy- 
mefme,  car  à  quelque  temps  de  Jà 
il  demanda  permiffîon  de  venir  à 
la  Cour  5  6c  de  baifèr  les  pieds  du 
Roy ,  ce  qui  luy  fut  accordé  :  Il 
iàlaaià  Majefté ,  luy  fyit  ion  pre^ 
fent  qui  eftoit  tres-nugnifique, 
.&  fe  plaine  enfuice  que  le  Gene- 
ral de$  Moufquecaires  ayant  par 
Ion  ordre  envoyé  deshahits  royaux 
d  tous  les  Grands  de  la  Perfe ,  juf* 
qu'aux  moindres  Officiers,  ilTa- 
voit  laifTé  là  ièpt  ou.huit  mois ,  &: 
qu'enfin  â  toute  peine  il  luy  avoir 
envoyé  feulement  par  un  de  ces 
gens. 

Le  Roy  le  trouva  fort  mauvais 
&  tefmoigna  au  General  des 
Moufquetaires  que  ia  manière 
d!agir  en  cela  ne  luy  plaifoic 

{loint.  Sa  Majefté  néanmoins  ne 
e  voulut  pas  perdre  tout  à  fait, 
elle  le  confîdercit  â  caufe  qu'il 
1-^vbit  mis  for  le  Throfee.  Elle 
Tefpargnoit  de  nicfrne  que  ces 
predeceiTeurs en  avoift  toujours. 
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ufé  envers  ceux  qui  leur  avoient 

efté  envoyez  pour  un  mefme  fu- 
j  e  t ,  ils  ne  les  ont  jamais  fait  mou- 
rir quelque  faute  qu'ils  ayent 
commife ,  ils  fe  f  ont  contentez  de 
les  difgracierièulemenc. 

Celuy-cy  fetrouvoità  la  Cour 
prefque  en  cette  pofture  $  mais 
comme  il  apprehendoit  de  ne  s'y 
ou  voir  pas  tenir  long- temps  de 
a  forte.  La  mort  d'un  de  fes  pa- 
rens ,  ou  du  moins  qu'il  difoit  tel 
luy  prefenta  une  belle  occaiion 
de  s'en  retirer  honneftement.  Ce 
prétendu  parent  fe  nommoit^^^^- 
duLBek ,  grand  Portier  du  Haram 
ou  Palais  des  femmes.  Le  Ge- 
neral  dés  qu'il  fçeut  fa  mortpre^ 
(enta  une  Requefte  au  Roy,  dans  , 
laquelle  il  remontroit  que  cet 
j4lduUBek  eftoitfon  parent  ^  que 
cet  Office  qu'il  avoit  exercé  de 
^and  Portier  du  Palais  des  femmes 
eftoit  de  tout  temps  en  kur  fa- 
mille comme  héréditaire  5  Sur-^ 
quoy  luy  coniiderant  que  ledef^ 

Ppiij 
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fiinc  n'avoir  point  laifle  de  fils 

pour  rendre  à  fa  Alajefté  un  fer. 
vice  plus  particulier  &c  plus  ordi. 
naire ,  il  quitcoit  volontiers  & 
Charge  deGeneral  desMourque-» 
taires  ,  &  avec  elle  le  droid  de 
s'afleoir  devant  fa  Majeftc  dans 
les  afTemblées  publiques ,  &  qu'il 
s*eftimeroit  plus  heureux  d'eftre 
employé  à  garder  la  porte  du  pa. 
lais  des  femmes.  Le  Koy  qui  pour 
les  raifbns  que  nous  avons  dites 
confervoitencores  quelque  forte 
d'aiFeâion  pour  lu  y  3  lu  y  accorda 
fa  requefte.  Voilà  comme  il  s'efl 
mis  à  la  Êiveur  de  cette  Porte  à 
Pabry  de  la  tempeftc  qui  le  me- 
na^ou^  &:  comme  il  s'efl:  délivré 
des  intrigues  de  la  Cour. 

Ce  Seigneur  là  cftoit  celuy 
i^Haba^  fecmd  avoit  envoyé 
en  Âmbaflade  à  Aureng-ZeB  Roy 
desIndes,  après  qu'il  le  fut  ren* 
du  paiffible  poiTcileur  de  cét  Enw 
pire.  Nous  avons  dit  en  fon  lieu 

de  la  noaoiere  qu'il  s'en  acquiu^Sç 
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le  célèbre  Monfieur  Bemier  qui 
eAoic  â  la  Cour  du  Mogol^  lors 
que  céc  Âmbailàdeur  y  parut ,  en 
parle  aflez  pour  contenter  la  eu- 
noûcé  du  Ledeur  dans  le6  ouvra, 
ges  qu'il  vient  de  donner  au  pu« 
blic  avec  un  applaudifTement  gê- 
nerai. 

On  rappella  auffi-toft  Cheikh 
Mali'Kaan  de  la  guerre  contre 
IcsYus^SeksyOikil  eftoit  General 
pour  luy  donner  cette  charge  de 
General  des  Moufquecaîres  dont 
il  efibic  très  digne  ,  auffi  bien 
que  de  toutes  les  autres  où  il  a 
elle  élevé  depuis  Ç*eft  un  honr». 
me  de  cœur  6c  très  excellent  Ca- 
pitaine ^  l^un  des  vieux  braves  qui 
rendirent  le  règne  du  grand  Ha^ 
ba^  fi  glo^icu:^  &.fi  triomphanr. 
Son  Gouverpement  de  Cnaldée 
fut  à  mefme  temps  donné  à  l'un- 
4e  Tes  fils  SoUmaan-Kaan  qui  eifc 
un  Seigneur  de  mérite  &  de  cou. 
rage  ^  bien  digne  de  Ton  xUuibre 
pere» 
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La  foudre  de  la  difgrace  Roya* 
le  alla  enruite  tomber  fur  Mir^^ 
Sddek ,  lequel  nom  Sadek  chez  les 
Orientaux  fignifîe  jufte  ,  &  eft 
le  mefme  que  Sadoc  chez  les  Hé- 
breux ,  il  cftoit  frère  de  Mirz^^ 
Ibrahim^  dont  il  a  eftc  déjà  parlé, 
&  pire  encore  que  luy,  Varier o\X' 
'Fermier  Roy  al  à(t  Far  s  qui  eft  l'an- 
cienne Perlkle.  Les  plaintes  de 
Chiras  Tout  enfin  grâces  à  Dieu 
tiré  de  fon  employ  ^  il  y  avoit  plu- 
lieurs  années  que  Ton  demandoic 
au  Ciel  fa  cheute  avec  des  vœux 
ardens  ,  mais  on  ne  Tobtenoic 
point,  on  crioit  contre  fesvole- 
ries ,  il  venoit  en  foule  des  Re- 
quêtes; contre  luyà  la  Cour  )  (es 
prefens  &  fes  belles  Lettres  ren- 
doient  vains  tous  ces  eflPorts: 
Mefme  Pun  des  principaux  Sub- 
.  jets  de  TAmbaflade  des  Hollan- 
dois  en  Tan  1666.  eftoic  pour  iè 

I)laindre  de  fes  vexations,  &:  de 
'enipefchement    qu'il  donnoic 
i  leur  négoce  3  Tout  le  monde 

croyoit 
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croyoic  que  ce  coup  luy  alloic 
faire  tomber  la  tefte  ,  mais  il  le 
para  avec  Tayde  d'une  fœur  qu'il 
auoit  dans  le  Palais  desfemmes^ 
il  en  fut  quitte  pour  une  rigou- 
rcufe  reprimende  qu'on  luy  en- 
voya dans  une  Patente  dont  les 
Hullandois  furent  cux-mefmes 
les  porteurs.  Enfin  cette  année 
tant  de  nouvelles  plaintes  s'éle- 
vèrent, qu  il  n'y  eut  plus  de  re- 
mède ,  6c  les  prefëns  n'y  purent 
rien:  il  en  envoya  encore  pour 
quelque  cent  mille  écus ,  mais  on 
les  prit  (ans  toutefois  répargner. 
Il  fut  chaflc  de  fon  employ ,  8c 
tous  (es  biens  confifquez.  On 
croyoit  à  la  Cour  qu'ils  femon- 
teroient  à  plufteurs  millions,  mais 
on  fut  bien  étonné  de  voir  que  le 
compte  n'alloic  qu'à  un  million 
qui  avoit  efté  trouvé  chez  luy, 
fc^avoir  dans  fes  cofFres  ,  neuf 
mille  cinq  cens  Tcmans  en  argent 
blanc     quatre  cens  cinquante 
Twtans  en  ducats  d'or  5  huit  mille 
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en  hardes  ,  meubles,  chevaux, 
écofFes  ,  marchandifès  ,  provû 
fions  5  6c  autres  cliofes  fembla- 
bies  qui  n*écoienc  pas  de  (on  fer* 
vice  ordinaire  :  dans  les  cofFres 
de  Ion  Sur-Intendant,  deux  mille 
Tamansen  argent  blanc  ^  &deux 
cens  cinquante  en  ducats  d'or_, 
faiiantle  tout  lafomme  de  noftre 
monnoye  que  nous  avons  dite. 

Ce  Seigneur  prévoyoit  dés 
long -temps  ce  qui  luy  étoit  arri* 
vc alors,  c'cft  pourquov  il  avoit 
mis  à  couvert  fes  pierreries  ^  ce 
qu'il  a  voie  de  plus  précieux  ^  &la 
plufpart  de  fon  argent  comptant: 
il  avoit  laifle  feulement  cette 
fomme  chez  luy  pour  éblouir  les 
yeux,  ôc  faire  à  croire  à  la  Cour 
que  c'étoitlâ  tout  fbn  bien  ^  mais 
pcrfonne  ne  fe  le  pût  imaginer, 
£c  fa  MajeAé  envoya  dans  toutes 
les  Places  du  Gouvernement  de 
ce  Seigneur  ,  un  ordre  preflant 
qu'on  eût  à  chercher  ce  qui  pou« 
voit  eftre  à  luy  ^  &  qu'on  publiât 
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que  tous  ceux  qui  en  fçauroient 

quelque  chofe  ,  eulTenc  à  le  dé- 
noncer. On  en  fit  autant  a  Ifpa^ 
han  :  par  cette  diligence  on  ne 
découvrit  rien  qu'environ  foi- 
rante mille  écus  ,  fans  les  biens 
immeubles:  le  Roy  luy  laifTales 
meubles  dont  les  appartemens  de 
fon  Palais  ctoient  parez  ,  il  ne 
toucha  point  à  fa  garderobbe^ 
ny  a  rien  qui  appartint  à  (es  fem- 
mes :  il  luy  laifla  auffi  tout  ce  qui 
ctoit  pour  fon  ufage  ordinaire 
dans  fes  offices  &  fes  écuries.  Il 
luy  permit,  outre  cela^dejoiiir 
de  cinquante  mille  livres  de  ren*. 
re ,  pour  vivre  enfermé  dans  un 
Palais ,  fur  le  dehors  de  Chiras , 
làns  en  fbrtir,  quoy  qu'il  y  pût 
recevoir  vifite  de  fes  amis.  Ses 
enfans  furent  difgratiez  â  mefme 
temps  &mis  horsd'employ. 

Apres  fa  difgrace ,  le  Roy  ne 
donna  fa  place  â  perfbnne ,  pour 
eftre  une  des  plus  importantes  Je 

la  Perfe^  mais  il  envoya  à  un  Sei« 
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gneur  Perfien  d*ancienne  faniil- 
le ,  qui  demeuroit  à  Chiras^  nom- 
mé Sefië  Kouli  Sultaan^  le  Brevet 
de  Gouverneur  par  provifion ,  de 
ia  Province ,  jufques  à  ce  qu'on 
y  eûcpourveu. 

Nous  avons  dit  comment  la 
plufpart  de  ceux  qui  a  voient  efté 
difgraciez  fous  le  règne  ^'iïi^^^i 
fécond  ;  revinrent  de  leur  exil  £c 
rentrèrent  en  grâce  au  commen- 
cement de  ce  nouveau  règne. 
Mir-t^Haài  fut  de  ce  nombre 
un  des  doctes  Seigneurs  de  Perfe, 
bien  capable  d'inftruire  ceux  qui 
défirent  connoiftre  ce  qu*il  y  a 
de  plus  fecret  dans  cet  Empire, 
foit  pour  la  lîtuation  des  lieux , 
foie  pour  rhilloire  »  foie  pour  la 
politique  :  auflî  avons-nous  ef-* 
fayé  de  profiter  de  fon  amitié  & 
de  fa  fréquentation  :  Le  premier 
Miniftre  fous  le  feu  Roy  ,  luy 
avoir  fait- faire  fon  procès  &  l'a. 
voit  relégué  en  fon  Palais  qu'il 
.  avoir  à  Ifj^ahan  3  il  n*en  fortit 
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qu'après  la  mort  de  ce  Monar- 
que 5  &  comme  il  hantoic  la 
Cour,  &  qu'il  y  éroit coniideré, 
on  luy  donna  en  ce  temps-cy  la 
charge  de  Vat^tr ,  ou  Fermier  * 
Royal  de Kirmaan^Q^i eft  la  Ca- 
ramanie. 

Il  y  avoic  à  Jffahan^  depuis  trois 
ans, une  vieille  Princefle Indien- 
ne ,  qui  y  ëcoic  retenue  comme 
prifonniere  :  elle  éroit  fœur  du 
dernier  Roy  de  Decan ,  &  s'ap- 
pelloit  Saheb'Koudchek  ,  c'eft  à' 
dire  en  Perfîen  des  Indes,  petite 
Dame  i  pour  marquer  une  fécon- 
de Princefle  qui  en  a  une  autre 
au  deflus  d'elle  :  celle- cys'étoit 
retirée  à  f^ijapour ,  &  fur  la  fin 
de  fes  jours  vouloir  aller  faire  le 
pèlerinage  de  la  Mecque  ^  por- 
tant  avec  elle  des  threfbrs  im* 
menfes.  Pour  achever  ce  Pèleri- 
nage, elle  pafla  par  la  Perfe  ^  mais 
Mahas  fécond  ,  pour  des  caufes 
que  Ton  n'a  jamais  bien  pu  com- 
prendre ,  la  tenant  en  ion  pou. 

C^q  iij 
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voir ,  l'empêcha  toujours  de  paf- 

fer  outre  ,  ny  de  fortir  de  Tes 
£cacs  ^  encore  que  pour  obtenir 
cette  grâce ,  elle  luy  eût  offert  à 
di  verfes  fois  des  prefens  très  -con- 
iiderables.  Le  nouveau  Prince^ 
fie  cette  année  le  nouveau  So- 
letmaan^  ne  fe  montra  pas  aufli 
infenfible  aux  prefens  de  cette 
D^me ,  qu'avoit  fait  fonperc,  il 
confentit  à  ce  qu'elle  dcfiroit ,  fie. 
receut  d'elle  un  threfor  de  pier- 
reries d'une  valeur  ineftimable. 

Elle  prit  fon  temps  un  jour  que 
le  Roy  palloit  avec  fes  femmes 
devant  l' Hoftel  où  Ton  Tavoit 
logée  ^  elle  fortit  avec  fes  prefens 
Se  fa  requefte  :  elle  avoir  faitpre* 
parer  une  fuperbe  collation  dans 
fa  cour  ,  &  étendre  fur  la  rue 
des  brocards  d'or ,  afin  que  le 
Roy  pafsât  pardefTus  à  chevalj 
&  comme  il.  y  palToit  fes  Offi- 
ciers vinrent  jetter  fous  les  pieds 
de  fon  cheval  quantité  de  mon- 
noye  d'or  &  d'argent  de  la  valeur 
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A  peu  prés  de  deux  mille  ccus: 
c*eft  un  fafte  &  une  grandeur  qui 
fe  pratique  en  Perle  lors  qu'où 
veut  honorer  le  Prince  d'une  ma- 
nicre  pompcufc  &:  obligeante. 

Sur  la  fin  de  cette  année  i66i. 
arriva  en  Perie  une  Miffion  nou^ 
velle  de  Capucins  Italiens  ,  en- 
•  voyez  par  la  Congrégation  de 
rropa(^inda  fidc  ,  pour  la  Géor- 
gie :  Ils  écoient  ûx,  accompagnez 
de  deux  Laïques  ^  leur  Supérieur 
s'appelloit  le  P.  Etienne  d*Ame- 
ha -y  ilsapporcoient  une  lettre  du 
Pape ,  au  Roy  de  Perfe  ,  dont 
voicy  PorigiiulSc  la  tradudion. 

ILLVSTRI  AC  POTENTISSIMO 

PERS ARVM  REGL 

CLEMENS  PAPA  IX, 

ILluftris  ac  fotentijjîme  'Rex  :  fa^ 
lutem  ac  lumen  dtvina  ^atia. 
RoTnani  Pontificis  k  Sunvmo  totius 

humant  generis  conditore  Dca  infor^ 

mata  Chamas  nuUam  honUmm 

C^ciiiij 
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focietatem  à  fc  curifque  firaman^ 
tibus  fuis  alienam  futaty  fei  prohU 
tatem  »  jujlitiam ,  aUafque  fracla-^  \ 
ras  wiutes  ubicumque  refulferint 
compleBitur  ^  aimir^turque .  Ante^ 
çejjores  iptur  nofiri  ^  ^loriofos  Per^ 
faum  Re^es  ac  fpeciatim  celfituM-  \ 
nem  tuam  amplis  harum  laudum  de^ 
eoribus  excelûj^em  j    orbe  toto  ce*  • 
lebratam^  e^cijitmationis ,  henevo^ 
Untia  fracifuQ  fenfufrofemtiufque 
funt.  Nos  autem  in  hac  fane  » 
tmlli  eottm  concedimus  i  ita  in  re* 
gia  vohmate  tua  p/tremanimfro^ 
fmfionem  nobis  profeïio  poUicemur^^ 
ideoque  nunc  ab  ea  fidentet  petinms 
ut  Presbytemn  Stephanum  de 
meria  ^  facios  Capucinos  homines 
non  fuam  ^fed  unicam  ^loriam  D  ei  ^ 
animarum  faluteni  in  Géorgie 
Trovincia  qua^Jituros^  ab  injuriis 
fchifmdticorum  Ritus  Gr^i  in  ea 
regione  rejidemium  auBoritate  tua 
.  àefenfos ,  ac  tutos  ejfevelis ,  quo  fui 
muneris  funfiionihus  exercendis  { 
im  ac  jfeçure  fo£int.  Idem  quoqne  i 
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infigni  clmentia  tua  pofcinmsf^ 
expeUamus  pro  univerfis  Catholicis 
qui  m  late  fatemibus  re^s  ac'dù 
tiofdbm  tuis  cmmorant  y  quofque 
regalis  patrocinij  prajidio  quantum 
waximè  poffumm  vehementer  conu 
mendamus.  Veriim  nos  invicem  veri- 
tatis  divitkç  ferfeiium  agniiionem 
^  bmpTum  enmium  qua  fpiritua^ 
limn  qua  temporalium  uberem  ^ 
aJBdMam  faufiitatem  à  frapotenti 
dextera  Domini  celftudini  tué€  en 
animo  toto  fer  accuratè  fncanmr. 
Ddtrnn  Ronue  apud  S.  Mariant 
Majorent  fub  annula  Pifcatoris.Die 
jo.  Martij  166  S.  Pantificaius  wfiri 
anno  primo. 

.A  L  ILLVSTREET  TRES-PVISSANT 

ROY  DES   PE  RSES. 
CLEMENT  IX.  PAPE. 

ILluftre  &  tres.puiflànt  Roy^ 
Nous  vous  (buhaitons  le  laluc 

&  la  lumicrcde  la  Grâce  divine. 

La  charité  desPoocifesRomaia& 
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Sue  Dieu  le  Touverain  Créateur 
e  tous  les  hommes  leur  a  don- 
née ,  n'eftimç  point  qu'il  y  ait 
aucune  Société  lur  la  terre  qu'el- 
le puiffj  regarder  comme  étran- 
gère y  ôc  ne  refufe  à  perfonne  Tes 
loins  tous  pleins  de  tendrefle^ 
mais  nu  contraire,  elle  admire  &c 
elle  embrafle  avec  une  aflFeâiioa 
particulière  la  probité,  la  jufti. 
ce  ,  6c  les  autres  vertus  illuftres 
par  tout  où  elles  fe  rencontrent: 
c'eft  pourquoy  nos  predecef- 
feurs  ont  toujours  recherché  a- 
vec  beaucoup  d'eltime  &  de 
bien-vueillance  les  glorieux  Rois 
de  Perfe,  6l  particulièrement  vd- 
tre  Hautefle  qui  s'eft  rendue  cé- 
lèbre dans  toute  la  terre  pour 
eftre  ornée  de  toutes  ces  grandes 
vertus.  Comme  nous  n'avons 
point  de  moindres  fentimens,  ny 
une  moindre  eftime  pour  vôtre 
mérite  ,  qulls  en  onteû>  nous 
nous  promettons  que  vous  n'au- 
rez pas  moins  de  bonne  volonté 
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pour  nous  que  vous  en  avez  eû 

pour  eux  :  dans  cette  confiance 
nous  vous  demandons  mainte- 
nant d'accorder  voftre  prote- 
ction au  P.  Etienne  d' Ameria,  Se 
aux  Capucins  fes  compagnons^ 
hommes  qui  s'en  vont  en  la  Pro- 
vince de  Géorgie  ,  non  point 
pour  y  chercher  leur  gloire ,  mais 
feulement  celle  de  Dieu,  &:  le 
faluc  des  ames  ^  Ik  nous  vous 
fupplions  de  les  défendre  &  de 
les  tenir  à  couvert  par  voftre  au- 
thorité  des  injures  des  Schifma* 
tiques  qui  fuivent  les  cérémo- 
nies èc  les  opinions  des  Grecs, 
afin- qu'ils  puiiTent  avec  liberté 
&  fans  empéchemcns  s'employer 
aux  exercices  de  leur  charge: 
Nous  defîrons  &  nous  attendons 
de  voftre  infigne  clémence  la 
même  proteâion  &lamêmefa« 
vcur  pour  tous  les  autres  Catho- 
liques qui  font  épars  dans  la  vafte 
étendus  de  vos  Royaumes  Se  des 
Provinces  de  voftre  domination^ 

Q^q  vj 
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iefquels  nous  recommandons  de 
tout  noftre  pouvoir  d  voftre  ge- 
nerofitc  &,  à  voftre  Bonté  Roya-- 
le  :  en  recompenfe  nous  prions 
Dieu  fans  ceflc  de  tout  noftre 
cœur  que  û  Dexcre  toure-puif. 
fante  envoyé  à  vôtre  Haucefle 
une  parfaite  connoiftance  de  la 
Vérité  divine ,  qu'elle  vous  corn- 
bie  de  toutes  fortes  de  biens  fpi- 
rituels  &  temporels,  &  qu'elle 
vous  fafle  jouir,  d'une  profperi- 
té  continuelle.  Donné  à  Rome 
dans  fainte  Marie  Majeure ,  fous 
l'Agneau  du  Pefchcur,  le  i8.  jour 
de  Mars  ié68.  De  nôtre  Ponti- 
ficat l'an  premien 

Nous  avons  parlé  de  ce  que 
firent  cette  année  les  Cofaques 
fiir  la  mer  Cafpie,  de  leurs  Depu« 
tcz  qu'ils  envoyèrent  à  la  Cour, 
dont  le  Confeil  ne  demeura  pas 
fort  (àtisfait  :  Nous  avons  dit 
auili  quelque  chofe  des  beaux 
raifbnnemens  que  faifoient  les 
ipeculatifs  ,  pour  découvrir  fi 
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leurs  intentions  étoienc  droites, 
ou  s'il  n'y  avoic  pas  quelque 
tromperie  cachée  fous  cette  dé- 
puution  :  Il  faut  que  nous  ajoû* 
tiens  icy  leur  féconde  irruption 
ôc  le  relie  de  ce  qu'ils  firent  en 
Perfe  dans  cecxe  même  année 
1668.  Tandis  que  l'on  difputoit 
à  ifpahan ,  s'il  les  falloir  prendre 
pour  amis^  ou  pour  ennemie  i  eux 
dés  qu'ils  virent  leurs  Députez 
de  retour,  comme  toutcequlls 
en  avoient  fait  n'écoit  que  pour 
mieux  tromper  les  Perfcs ,  quoy 
qu'en  apparence  on  eût  donne 
à  ces  peuples  de  belles  paroles, 
&  qu'on  les  eût  chargez  de  pro- 
meifes  très .  avancageufes  pour 
leur  peuplade ,  ils  continuèrent 
dans  le  deilèin  de  piller  toutes 
ces  re2:ions  maritimes  de  Perfe 
du  coilé  de  TOnent.  Pour  céc 
effet  ils  quittent  Savi  ^  &  tirans 
toujours  vers  les  Provinces  plus 
Orientales  de  la  mer  Cafpie ,  ils 

font  foixante  8c  dix  tieuSs  de 


454  Couronnement 
chemin  faos  eflre  apperceus  de 
la  terre ,  &  vont  defcendreâ  Fer* 
habad  capitale  de  I^az^nderaani 
Là  ils  mettent  pied  à  terre  con. 
trefaifans  les  Marchands  ^  ils 
entrent  dans  les  marchez  ôc  dans 
les  boutiques  comme  'des  gens 
qui  ne  connoiffoicnt  pas  grand 
çhofe  au  trafic  &  qui  néanmoins 
avoient  quelque  chofe  à  vendre 
&  à  acheter  ^  ils  donnoient  les 
ducats  d'or  pour  cinq  Chayet  qui 
font  vingc-cinq  fols  de  noftre 
monnoye  j  vendoient  le  drap 
d'Angleterre  pour  quatre  abaf^s 
qui  font  autant  de  francs  \zquez^ 
ou  aune  Perfienne.  Les  Perfes, 
pendant  cinq  jours  que  cela  dura, 
firent  mille  careifes  à  ces  Coia* 
ques  ,  parce  qu'ils  trouvoient 
avec  eux  merveilleufemenc  leur 
compte  &  les  eftimoient  des  niais 
que  leur  bonne  fortune  leur  a- 
voit  amenez  :  Mais  le  fixiéme, 
ces  fourbes  continuans  leur  jeu 
à  l'heure  qu'ils  avoicnt  arreftce 
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entr'eux  où  ils  fie  dévoient  trou, 
ver  dans  la  ville  en  certain  nom^i 
bre  iuâiiaac  ,  répandus  néan- 
moins en  divers  endroits  pour 

ne  pas  donner  du  foupcon  ^  ils 
mettent  la  main  à  Tépée ,  maiTa- 
crent  tout  ce  qu'ils  rencontrent, 
iâccagent  toutes  les  maiions^âc 
chargez  de  proye  ,  après  avoir 
tué  plus  de  cinq  cens  perfonncs, 
s'en  retournent  le  même  jour 
â  leurs  vaiffeaux  •  dans  lefquels, 
comme  à  la  première  fois,  ils  fe 
retirent  au  milieu  de  la  mer  ^  hors 
de  la  veuë  de  la  terre. 

La  perte  la  plus  coniiderable 
Se  qui  ne  fc  peut  reparer ,  fut  la 
ruine  d'un  fuperbe  bâtiment  qui 
ctoit  le  Palais  du  Roy  ,  fcicué 
au  milieu  de  la  ville  où  étoit  en- 
fermé le  trefor  de  Porcellainc  ,  5c 
des  vafès  de  la  Chine,  baffins  de 
Cornaline ,  Agathe ,  Corail^  Am- 
bre ,  vaiiTcile  de  Chriltal  de  ro^ 
che  ,  Se  d'autres  raretez  fans 
nombre  <jue  ces  barbares  rom- 
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Dirent  ou  emportèrent  :  ils  briJ 
ierent  encore  cette  grande  haoufe^ 

ou  Tanqui'^  c'eft  à  dire  un  grand 
baifin  qui  ccoit  de  lafpe  ,  tout 
couvert  de  lames  d*or ,  qu'il  y 
avoit  dans  ce  bâcinient.Toutes  les 
fois  que  je  fonge  â  la  magnificcn- 
ce  &  aux  délices  de  ce  beau  lieu, 
je  ne  puismVmpécher  de  le  re- 
gretVer ,  &  fi  le  Ledeur  avoit  veu 
la  defcriprion  que  j*en  ay  faite, 
il  avoiieroit  qu'une  chofe  fi  mer. 
yeilleufe  meritoit  de  durer  toû-  ^ 
jours. 

.  Dans  Ferhabad ,  &  aux  envi- 
rons ,  il  refte  quelque  peu  de 
Chrétiens  de  ce  grand  nombre 
qu'y  amena  autrefois  Habas  le 
grande  qui  ali  fort  diminué ,  que  v 
c6  n'eft  pas  la  centième  partie 
de  ce  qu'il  y  en  avoir  au  com- 
mencement 5  la  plufpart ,  pour  les 
iflterefts  du  monde ,  ont  embrafl 
fë  la  fuperftition  de  Mahommet. 
Ce  peu  de  Chrétiens  reftez ,  fça- 
clians  que  ces  Colaques  étoient 

,  auifi 
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iauffi  Chrétiens  ,  pour  fe  fiiuver 
de  leur  fureur  ,  &  exempter  du 

{>illage  leurs  maifons  ,  quand  il» 
es  voyoient  venir  à  eux  ,  leur 
crioienc  Chrijlms ,  Chrifious  5  & 
pour  mieux  donner  à  connoiftre 
leur  Chriftianifme  ,  ils  faifoient 
de  grands  fignes  de  Croix  de» 
puis  la  cefte  jufques  aux  pieds. 
Les  Cofàques  les  encendans  in- 
voquer ce  Nom  adorable ,  &  Içs 
voyant  fefîgner  de  la  marque  de 
rinftrument  de  noitre  iàluc  ,  les 
ëpargnoient ,  ic  garancifloienr 
leurs  maifons. 

Les  habicans  de  ferhatad  ^  qui 
par  la  fuitte  avoient  (auvé  leurs 
vies  ^  retournèrent  le  lendemaijo 
au  matin  croyans  que  ces  Coia« 
ques  fuflent  partis^  pour  ramaf. 
fer  ce  qui  feroic  demeuré  de  leur 
débris  :  mais  comme  ils  y  étoicnr 
occupez  y  les  Cofàques  tout  à 
coup  y  defcendent  à  terre  une  fe* 
conde  fois ,  qui  n'en  voulansplus 

aux  biens  ,  mais  aux  perfonne^^ 
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en  tuèrent  jufques  â  fèpt  cens ,  6c 
en  firent  autant  de  prifonniersj 
après  quoy  ils  fe  retirèrent  tout 
de  bon. 

L'Hyver  étoit  arrivé  ,  &  ils 
le  vouloient  paflèr  en  Perfe ,  6c 

{)our  cela  ils  chercIiLiLnc  un 
ieu  où  ils  puflenteftre  enaflèu- 
rance.  Vis-i-vis  de  cette  ville  de 
ïerhahad^  eft  une  pcnnifuUe ,  la- 
quelle en  forme  de  langue ,  s'a- 
vance  quelques  dix  à  onze  lieuës 
dans  la  mer  Cafpie.  Elle  abonde 
en  Cerfs  ,  Sangliers ,  Gafelles  ^ 
qui  font  une  efpece  de  Biches  ,  6c 
autre  venaifon.  £ile  abonde  aujQi 
en  forefts  ,  eaux  douces ,  &  en 
tout  ce  qui  fertàlavie^  deïbrtç 
que  1 -habitation  en  eft  fort  cpm* 
mode  :  Les  Perfes  l'appellent 
Mionné  kelléy  c'eft  à  dire  Corne 
moyenne ,  par  où  ils  veulent  fi* 
gnifier  une  pièce  de  terre  qui  s'a- 
vance de  fon  terrain  en  la  mer. 
Ce  fut  là  dedans  que  les  Cofa- 
ques  allèrent  fe  •  retr^cher  ^  ils 
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firent  travailler  jour  ôc  nuit  leurs 

prifonniers  à  crcufer  un  grand 
£oŒé  à  Tencour  de  leur  camp  ^  ôc 
avec  pluiîeurs  grands  arbres  oui 
font  là  en  abondance  entravez  les 
uns  dans  les  autres  ,  Se  des  Ga^ 
zons  mêlez  parmy  :  ils  dreflerent 
une  forme  de  rempart ,  fur  lequel 
ils  poferent  leurs  JBadeUgé  ou 
pièces  de  canon  en  défenfe. 

C*ctoit  làjuftementce  que  les 
Perfes  demandoient  ,  aufli-toft 
qu  ilsfceurent  qu'ils  s'étoicnt  for* 
tifiez  en  ce  lieu  ,  cette  année 
même  avant  qu'elle  fût  finie, 
malgré  THy ver,  ils  les  allèrent 
attaquer  5  &  comme  ils  étoient 

f)lus  forts  qu'eux  fur  la  terre ,  ils 
es  battirent ,  reprirent  prefque 
tous  leurs  prifonniers ,  &;  les  con- 
traignirent de  fe  jetter  dans  leurs 
barques  ,  avec  lefquelles  ayans 
rodé  toute  la  peninfulle ,  ils  trou- 
vèrent dans  une  extrémité  plus 
éloignée  un  pofte  plus  avanta- 
eeux  qui  étoxt  défendu  par  un 


4^0  Le  Couronn.  de  Soleïm, 
marais  5  ils  s'y  arrefterent  avec 
tout  leur  butin  ^  &  leurs  petits 
vaifleaux.  refpere  d'eftre  bien- 
toft ,  moyennant  l'aide  de  Dieu, 
pour  la  troifiéme  fois  en  Perfe, 
où  j*apprendray  ce  qui  leur  fera 
arrivé  ,  pour  en  faire  part  aux 
curieux  auffi.  bien  que  des  autres 
chofes  plus  remarquables  qui  fe 
font  paflees  en  cet  Empire  de- 
puis ce  temps-là. 
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